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Dans  mon  opinion,  l'humble  commune  rurale  a  les 
mêmes  droits  que  les  plus  vastes  cités  à  être  mise  en 
possession  de  tous  les  souvenirs  qui  peuvent  être  rattOr 
chés  à  sa  circonscription  ;  c'est  ainsi  que  s'exprimait 
M;  Le  Prévost,  dans  la  Préface  de  son  excellente 

•        •   •• 

Histoire  de  St.~Martinrduf1Rlloul,  le^nodèle  du  genre. 
Moins  le  talent  et  Térudilipi^*  ç'^i  ce  même  travail 
que  nous  allons  tenter ,  sur  ^^^^oi^mûnes  du  canton 
d'Athis.  L'histoire  de  chaque  canton  y  faite  ainsi , 
prendrait ,  il  est  vrai ,  de  bien  vastes  proportions  ; 
et ,  peut-être ,  aurons-nous  dépassé  le  but  ;  mais  il  y 
a  une  sorte  d'affection  qui  s'attache  aux  lieux,  à 
l'étroit  horizon  où  l'on  a  enfermé  sa  vie ,  ce  sera  là 
notre  excuse. 

Les  travaux  de  ce  genre,  à  l'exception  de  quelques 
parties  isolées,  et  se  rattachant  à  l'histoire  générale, 
ne  peuvent  guère  supporter  une  lecture  suivie  ;  c'est 
plutôt  un  recueil  de  documents,  de  traditions,  ou 
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de  souvenirs,  où  Ton  peut  aller  puiser  des  ren- 
seignements sur  les  lieux  et  sur  les  familles.  Pour 
faciliter  les  recherches  de  ceux  de  nos  lecteurs 
que  n'eflfraiera  pas  Taridité  du  sujet,  nous  donnons 
une  Table  détaillée,  à  la  suite  de  TAppendice. 

Nous  tenons  à  remercier,  ici,  M.  Lacabane,  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  impériale ,  M.  le  comte 
de  La  Borde,  directeur  des  archives  de  TEmpire, 
MM.  DésUlis  et  Châtel,  conservateurs  des  archives 
de  rOrne  et  du  Calvados,  pour  leurs  obligeantes 
communications.  Nous  avons  été  aussi  fort  utilement 
secondé,  dans  nos  recherches,  par  M.  LeProvost, 
employé  aux  archives  du  Calvados. 

De  même  que  nous  l'avions  déjà  fait  en  écrivant 
notre  Histoire  de  Fiers,  nous  avons  eu  recours,  pour 
la  partie  industrielle  de  ce  travail,  à  quelques  hommes 
distingués,  qui  nous  ont  initié  aux  détails,  aux  pro- 
grès de  notre  industrie  locale.  Nous  rerïiercions  donc 
ici^  également,  MM«  La  Feii;é,  Guilet,  Marande, 
Toussaint,  de  Biermont  et  Guillouet,  pour  leurs 
notes,  et  pour  leurs  indications. 


CHAPITRE  I". 


Limiies  da  canton  d'Athis.—  Son  importance.  ^  Chiffre  actuel 
de  se$  impositions  —  L'unité  cantonale ,  quoique  ré- 
cente ,  présente  déjà  une  physionomie  particulière.  —  Ce  qu^es- 
père  M.  Guizot  des  monographies  provinciales.  —  Anciennes 
divisions  géographiques  du  canton  d*Athis. —  Anciennes  divi- 
sions administratives.  —  Population  à  diverses  époques.  — 
lies  anciens  rôles  de  fouage  founiî3sent  des  indications  pré- 
cieuses. ~  Rôle  de  fouage  de  la  sei^nterie  de  la  Forèt-Au- 
vray  ,  en  15/^0.  —  Imposition  mise  sur  la  Normandie  pour  le 
rachat  de  Jehanne  la  Pucelle.  —  Rôle  de  la  sergenterie  Le 
Brelhon.—- Aides  levées  sur  les  habitants  de  la  vicomte  de  Vire, 
en  i/i31.  —  État  des  terres  et  des  tenures  dans  le  canton , 
avant  1789.  —  Morcellement  à  Finfini  des  aînesses.  —  Les  cor- 
vées essentiellement  rachetables.  —  A  quel  taux  7  -»  Droits 
féodaux  en  usage  dans  le  canton.  —  Les  mêmes  à  peu  près 
que  dans  le  reste  de  la  Normandie.  —  Droits  qui  nous  semblent 
plus  particulièrement  locaux.  —  Sujétions  bizarres  qui  se 
rencontrent  dans  quelques  aveux  rendus  à  la  seigneurie  de  la 
Gameille.  —  Charges  et  obligations  des  possesseurs  de  fiefs. 
—  La  taxe  des  pauvres  semble  se  retrouver  dans  le  système 

1 


—  2  — 
féodal.  —  Compte  rendu  à  la  duchesse  d'Elbeuf  par  le  vicomte 
de  la  Garneille.  —  Comparaison  que  fait  M.  de  Montalembert 
«nlre  PAnglelerre  et  la  France.  —  Opinion  de  M.  de  Tocque- 
ville,  à  cet  égard.  —  La  bourgeoisie,  au  moment  de  la  révolu- 
tion de  1789 ,  possédait  une  partie  des  fiefs  nobles.  —  Ré- 
flexions à  ce  sujet  de  M.  Championnière.  —  Les  auteurs  ne 
s'accordent  pas  sur  ce  qui  subsistait ,  en  1789  ,•  des  droits  féo- 
daux. —  Un  document  nous  permet  de  le  préciser  pour  notre 
localité. — Abandon  fait,  par  le  marquis  de  Ségrie,  de  ses  droits 
féodaux  à  ses  vassaux.  —  Ënumération  de  ces  droits.  — 
Condition  imposée  par  le  marquis  de  Ségrie^  en  échange  de  sa 
renonciation  volontaire. 


Le  canton  d'Athis,  séparé  du  Calvados  parle 
Noireau  et  par  l'Orne  ,  touche  au  canton  de  Pu- 
tanges  par  les  communes  de  Bréel,  de  Mille-Sa vattes 
et  des  Tourailles ,  à  celui  de  Briouze  par  les  com- 
munes de  Durcet  et  de  S'*. -Opportune ,  à  celui  de 
Fiers  par  la  commune  de  Ronfeugeray.  Placé  à 
Textréme  limite  du  département  de  TOrne ,  il  con- 
serve ,  dans  son  aspect  si  varié ,  un  peu  de  la 
physionomie  de  tous  ses  voisins  :  bizarrement  ac- 
cidenté dans  les  vallées  de  la  Rouvre ,  des  Yaux- 
de-Vère  et  de  Pont-Érembourg  ,  formant  un  pla- 
teau presque  uni  dans  la  paroisse  de  Ronfeugeray, 
traversé  par  des  cours  d'eau  comme  la  Yère ,  la 
Rouvre  et  le  Lembron ,  qui ,  avant  d'alimenter  des 
usines,  ont  eu  leurs  poètes  pour  les  chanter,  il  offre, 
à  chaque  pas ,  des  points  de  vue  qui  n'attendent 
qu'un  paysagiste  habile  pour  le  disputer  à  la  pitto- 
resque vallée  d'Harcourt  ;  rattaché  à  deux  centres 


d'i&diistrie ,  Fiers  et  Condé  ,  dont  la  rivalité  seule 
expliquerait  b  fortune ,  il  est  peut-être ,  comme  ri- 
chesse territoriale  et  industrielle ,  le  premier  des 
cantons  du  département  de  TOme,  et^i  les  chiffres 
^de  rimpôt  peuvent  servir  à  quelque  chose  ,  comme 
terme  de  comparaison,  disons  qu'il  paie  1/^2,81 /i  Tr. 
20  c.  (1). 

Avant  de  passer  à  l'histoire  de  chaque  com- 
mune ,  il  nous  a  semblé  qu'il  y  avait  un  coup-d'œil 
à  jeter  en  arrière  :  cette  vue  d'ensemble  sur  des 
temps  si  éloignés  de  nous ,  et  que  le  changement 
si  rapide  des  mœurs  et  des  institutions  en  sépare 

(1)  Ce  ckiflTre  se  décompose  comme  il  suit  : 

Foncière 90,059  r.&9c. 

Personnelle  mobilière. .  .  .     21,835    75 

Portes  et  fenêtres i6,619    91 

Patentes là, 299    05 

Total dâ2,81iir.  20  c 

En  1761 ,  huit  communes  seulement ,  mais  les  plus  importantes , 
payaient  pour  la  taille ,  dans  Télection  de  Vire  ,  23,709  livres,  doht 
voici  la  répartition  : 

Athis 9,2Dàrr. 

Berjou 2,560 

Bréel 933 

Cahan f,3â2 

Ste. -Honorine 6,683 

St.-Pierre-du-Regard.  .  .  .       2,298 

Rouvrou 306 

Mesnil-Hubert 2,325 

Total 23,709  fr. 

(  (hartrier  du  château  de  Ronfeugeray,) 
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chaque  jour  davantage ,  nous  permettra  de  fixer , 
tout  à  la  fois ,  les  vieilles  divisions  administratives 
qui  parquaient  les  communes  d*un  même  canton 
dans  des  juridictions  séparées ,  et  les  divisions  ec- 
clésiastiques ,  source  non  moins  précieuse  d'iadi' 
(étions  géographiques;  ainsi  nous  arriverons  4 
comparer  entr^elles  les  communes  à  diverses  épo*- 
ques ,  en  ce  qui  concerne  leur  population ,  leur 
commerce  et  leur  richesse  territoriale  ;  enfin  à  dé- 
terminer les  rapports  qui  reliaient  les  classes  entre 
elles  ,  et  à  préciser  les  obligations  réciproques  des 
seigneurs  et  des  tenanciers. 

L'unité  cantonale  semble,  il  est  vrai ,  un  peu 
factice  ;  mais  le  temps  Ta  déjà  cimentée ,  et  les  di- 
vers éléments  de  cette  agglomération,  d*abord 
toute  conventionnelle,  tendent  à  se  fondra  de  jour 
en  jour.  Telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  elle  se  pré- 
sente déjà  avec  sa  physionomie  particulière ,  avec 
une  industrie  et  une  agriculture  à  elle.  Il  y  a  d'ail- 
leurs, pour  chaque  canton ,  certains  faits  généraux, 
qui  peuvent  se  grouper  et  s'encadrer  dans  un  ré- 
cit commun ,  unique  moyen  de  donner  un  peu  de 
mouvement  et  de  vie  à  un  travail  de  ce  genre. 

Car  nous  ne  nous  faisons  aucune  illusion ,  nous 
ne  nous  dissimulons  pas  ce  qu'il  y  a  d'aride  dans 
cette  lente  et  pénible  reconstruction  du  passé,  dans 
cette  incomplète  recomposition  de  la  société  féo- 
dale ,  sur  un  si  petit  espace  ;  nous  ne  nous  dissi- 
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muions  pas  Tennui  que  présente ,  à  la  plupart  des 
lecteurs  ,  cette  longue  suite  de  généalogies  de  fa- 
milles éteintes  depuis  des  années,  et  dont  les  pierres 
tombales  n'ont  pas  même  été  conservées  pour  ser- 
vir de  pavés  à  nos  églises  modernisées  ;  mais  qu'im- 
porte !  pourvu  que  cette  œuvre  de  patience  trouve 
grâce  devant  ce  public ,  peu  nombreux  il  y  a  quel- 
ques années  ,  mais  qui  s'accroît  chaque  jour  ,  et 
qu'anime  la  même  foi  pour  tout  ce  qui  tient  aux 
souvenirs  de  notre  pays  ,  cela  nous  suffit.  D'autres 
viendront  qui,  delà  poussière  des  chartes,  exhume- 
ront de  nouveaux  matériaux  et  rempliront  les  la- 
cunes de  cette  première  ébauche.  Si  quelque  chose, 
d'ailleurs ,  nous  encourage  à  suivre  le  nouveau 
sillon  que  nous  avons  essayé  d'ouvrir ,  c'est  l'as- 
sentiment donné  tout  récemment  par  l'un  de  nos 
grands  historiens  ,  M.  Guizot ,  à  ces  monographies 
provinciales  publiées  sur  tous  les  points  de  la 
France  :  il  en  espère  quelque  profit  pour  l'histoire 
générale'.  En  eflet,  plus  l'horizon  est  restreint, 
plus  il  est  facile  d'en  saisir  tous  les  détails,  d'en 
mettre  en  lumière  les  parties  restées  dans, 
l'ombre. 

Commençons  par  fixer  les  anciennes  divisions 
géographiques.  Avant  1789,  le  canton  d'Athis, 
dans  sa  partie  Nord ,  appartenait  au  Bessin  ;  dans 
sa  partie  Sud ,  au  pays  du  Honhne ,  comme  l'in- 
dique ,  au  reste ,  l'ancienne   circonscription  des 
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deux  évèdiés  de  Bayetix  el  de  Séex;  ainsi  les 
ccmimuoes  de  S^. -Opportune ,  de  Durcet ,  de  la 
Carneille,  de  Mille-Savattes ,  des  Tourailles,  dé- 
pendaient du  diocèse  de  Séez  et  se  trouvaient  com- 
prises dans  le  doyenné  de  Briouze ,  tandis  que 
les  communes  de  Beijou ,  de  la  Lande-St-Siméon, 
de  Ronfeugeray,  de  Rouvrou,  de  S**. -Honorine-la- 
Chardonne,  de  Mesnil-Hubert ,  de  St.-Pierre-du- 
Regard ,  appartenaient  au  diocèse  de  Bayeux  et 
faisaient  partie  du  doyenné  de  Coudé  -  sur  -  Noi  - 
reau  (1). 

Voyons  maintenant  quelles  étaient  les  divisions 
administratives  :  dix  communes,  Bréel,  la  Car- 
neille ,  Durcet ,  les  Tourailles ,  Mille-Savattes  , 
S**. -Opportune  ,  Taillebois  ,  Ronfeugeray  ,  La 
Lande-St.-Siméon  et  Ségrie,  relevaient  de  la  vi- 
comte de  Falaise ,  St-Siméon  et  Ségrie  sons  la 
sergenterie  de  Geoffroy  Le  Brethon ,  et  les  huit  au- 
tres ,  sous  la  sergenterie  de  la  Forêt- Auvray.  Sept 
autres  :  Athis,  Berjou  ,  Rouvrou,  Mesnil-Hubert , 
St -Pierre-du-Regard,  S**.  -Honorine-la-Chardonne, 
Caban ,  relevaient  de  la  vicomte  de  Vire ,  Caban , 
Rouvrou  et  Mesnil-Hubert  sous  la  sergenterie  de 
St.Jean-Le-bIanc,  et  les  trois  autres  paroisses, 
sous  la  sei^euterie  et  haute-justice  de  Condé. 


{{)  PouiUé,  manuscrit  de  Bayeui  (Bibliotfu  de*  Àntiq.  de  iVarm.J,— 
Almtmack  de  Séez  (  année  1789). 


• 
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Pour  ne  rien  oublier  des  anciennes  divisions  ju- 
diciaires et  administratives ,  mentionnons  encore 
les  trois  hautes-justices  de  Samoy  (1) ,  de  Dur- 
cet  (2)  et  de  la  Cameille ,  cette  dernière ,  siège 
d'une  vicomte  importante. 

La  carte  administrative  étant  ainsi  tracée ,  il 
nous  reste  à  rechercher  les  variations  qu'a  subies 
la  population.  Ces  seize  communes  réunies  comp- 
taient, en  1755 ,  2,722  feux;  le  dernier  recense- 
ment, de  1851 ,  élève  le  chiffre  de  la  population  à 
18,125  habitants.  Pour  avoir  une  idée  plus  précise 
de  raccroissement  de  quelques  communes  «  et  de 
rimmobilité  de  quelques  autres,  plaçons  en  regard 
les  chiffres  de  la  population  de  chacune ,  à  ces 
deux  dates  de  1755,  et  de  1851. 

EDi755.        En  1891. 

Athis  (â) 621  feux  4,605  habit. 

Bréel 153  id.      673  id. 

Berjou.  .......  179  id.  1,127  id. 

Cahan 103  id.   65i  id. 

LaCarneille 225  id.  1,665  id. 

Durcet ,  118  id.      68i  id. 

(i)  Fief  de  la  commune  de  St.-Pierre-du-Regard. 

(2)  C*est  en  1699  que  Louis  XIV,  à  la  suite  de  la  désunion  de  la 
vicomte  de  Briouze ,  créa  les  hautes-justices  de  la  Ferté-Macé  ,  du 
Mesnil ,  de  Carrouges ,  de  Rftnes ,  de  Joué-du-Bois,  des  Yveleaux,  de  la 
Motte-Fouquet ,  de  Ste. -Honorine,  de  St-Bricc  ri  de  Durcet. 

(  Almanach  de  Séez  ,  1789  ). 

(3)  En  1692  ,  elle  comptait  618  feux.  (  Tréiov  de  la  Fabr.d'Àihit.) 


j   120  id.  1,168  id. 
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En  1755.        Bn  fl8S«. 

La  Lande^St-Siméon. .  90  id.  563  id. 

MiUe-Savattes.    ....  50  id.  308  id. 
Mesnil-Hubert.  .  71 

Rouvrou 49 

Ste.*Honorine-la-Cbard.  290  id.  1,660  id. 

Ste.*OpportuDe 115  id.  791  id. 

Ségrie 220  id.  778  id. 

St.-Pierre-du-Regard. .  163  id.  1 ,767  id. 

Ronfeugerai 127  id.  826  id. 

TaiUebois 79  id.  &5&  id. 

Les  Tourailles 69  id.  &02  id. 

De  ces  rapprocliements ,  il  résulte  que  Taugmen- 
talion  de  la  population,  considérable  dans  les  com- 
munes industrielles ,  comme  Atbis ,  la  Cameille , 
Mesnil-Hubert,  Berjou  et  St. -Pierre,  est  peu  sen- 
sible dans  les  paroisses  purement  agricoles. 

Pour  nous  servir  de  points  de  comparaison,  que 
n'avons-nous  à  notre  disposition  des  rôles  de  fouage 
reipontant  au  XV%  et  au  XVP.  siècle  (1)  !  Mais 
ces  documents  sont  rares  et  nous  regrettons  de 
n'en  pouvoir  citer  qu'un  seul  :  celui  de  la  sergen- 
terie  de  la  Forêt-Auvray ,  pour  le  terme  de  la  St.  - 

(1)  Le  foiiage  se  payait  de  trois  en  trois  bds  ;  il  était  réparti  entre  les 
habitants  par  deux  notables  de  ciiaque  paroisse  :  Foagium  eapiendum 
est  in  Normanid  in  tertio  anno.  lia  videlieet  quod  duo  onni pramittan- 
fur  sine  foagfo  et  in  tertio  anno  capiaiur,  —  D.  Martène*  Ampti»$ima 
€oltect,  p.  1,083. 
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! 

Jeah ,  en  1540  ;  il  ne  s'applique  donc  qu'à  quel-  j 

ques  communes  de  notre  canton  : 

Taillebois ix  s,                            j 

La  Carneille ix  s. 

Durcet .  x  s. 

Ste. -Opportune vu  s. 

Ronfeugeray ix  s. 

Mille-Savattes vi    s. 

Les  Tourailles xxi  d. 

Bréel xii  d. 

Un  document  plus  précieux  encore ,  et  dont  nous 
ne  saurions  trop  déplorer  la  perte ,  c'est  l'assiette 
faite ,  le  20  septembre  1430 ,  par  «  Edouard  Ap- 
«  parvel,  Esleu  d'Arçenthen,  Exmes,  Domfront  et 
«  sainct  Silvin ,  d'un  dixième  de  l'impôt  de  vi*» 
«  mil  livres  tournois  voté  par  les  États  de  Nor- 
«  mandie  siégeant  à  Rouen  en  aoust  1430,  c'est 
«assavoir  :  dix  mil  livres  touraois  pour  l'achapt 
«  de  Jehanne  la  Pucelle  que  l'on  dist  estre  sorcière, 
«  personne  de  guerre,  conduisant  les  ostz  du  Daul- 
«  phin ,  et  dix  mil  livres  tournois,  du  faict  du  siège 
«  de  Lou viers  ou  Bonsmoulins.  Cette  assiette  faicte , 
«  dit  la  charte  ,  sur  chaque  paroisse  ,  suivant  la 
«  puissance  des  habitants  d'icelle  (1).  » 

Malheureusement  nous  n'avons  encore  que  le 
rôle  de  la  sergenterie  Le  Rrethon ,  ne  comprenant , 

(à)  Quichcraty  Procès  de  la  Pucclte  ^  l.  VI,  p.  178. 
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nous  Tavons  <tit,  que  deux  communes  :  Ségrie,  taxée 
à  XX  liv. ,  et  la  Lande-St-Siméou,  à  xxiii  liv.  Daus 
la  même  répartition ,  la  paroisse  de  Carrouges  est 
taxée  à  x  liv.  ;  celle  de  Putanges ,  à  xii  liv.  Ainsi,  au 
Xy%  siècle,  Ségrie  et  La  Lande  avaient  une  impor- 
tance relative  supérieure  à  celle  de  Carrouges  et  de 
Putanges  ;  on  peut  donc  en  conjecturer  que  la 
proportion,  en  faveur  des  autres  communes, 
n^était  pas  moindre. 

Dans  les  archives  du  Calvados ,  nous  avons  re- 
cueilli le  rôle  de  quelques  aides,  levées  sur  les  ba  • 
bitants  de  la  vicomte  de  Vire ,  durant  Toccupation 
anglaise  :  nous  allons  nous  en  servir  comme  terme 
de  comparaison. 

Dans  un  rôle  dressé,  le  21  février  l&âl,  par  Jean 
Worotbeham ,  vicomte  de  Vire ,  assisté  par  Jehan 
Chastel,  lieutenant  de  F  Élu  de  Vire,  la  commune 
d'Athies  (Atbis) ,  pour  sa  portion  de  la  somme  de 
trente  mille  Xxsx^^ordonnezesire  cueiltisen  laducbé 
de  Normandie,  figure  pour  xiiiliv.  xvi  s.  vid.  ;-^ 
la  commune  de  Caban,  pour  iv  liv.  ;  —  celle  de  Mes- 
nil-Hubert,  pour  vi  liv.  vi  s.  vi  d.  ;  — dans  le  même 
rôle,  la  paroisse  de  Fiers  est  comprise  pour  xiii  liv. 
XV  s.  ;  —  celle  de  Notre -Dame -de -Vire,  pour 
XXI  liv.  (1). 

(I)  ^Archives  du  Calvados, 

Dans  i'assietle  faite,   le   5  juillet  1Â50,  par  Jebaii  Gilet  «  Tiooinle 
de  Vire  ^  de  la  «  somme  de  deui  cens  livres  tournoys ,  à  quoy  monte  le 
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Nqus. venons  dé  comparer  entre  elles  les  com- 
munes ,  comme  population  et  comme  richesse  ; 
telles  qu'elles  étaient  avant  et  depuis  1789 ,  date 
que  Ton  est  convenu  de  prendre  pour  ligne  de  sé- 
paration entre  le  présent  et  le  passé  ;  en  terminant 
ce  chapitre ,  consacrons  quelques  lignes  à  l'état  des 
terres  et  des  tenures  dans  le  canton  ;  ce  que  nous 
avons  dit  sur  le  même  sujet,  dans  notre  Histoire  de 
Fiers  y  nous  dispensera  d'entrer  dans  de  longs 
détails  :  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

Nous  retrouvons ,  en  eiTet,  dans  chaque  com- 
mune, autour  du  Gef  principal  et  noblement  tenu, 
les  fiefs ,  les  masures ,  les  aînesses  ou  vavassories 
qui  en  relevaient;  nous  retrouvons  les  mêmes 
distinctions  entre  le  fief  noble  qui  n'obligeait  qu'à 
l'hommage ,  et  restait  indivisible  (1) ,  et  les  terres 
roturières,  soumises  à  l'acquît  de  certaines  rentes, 
de  certains  services,  et  subdîvîsibles  à  l'infini.  Pour 
montrer  à  quel  point  en  était  venu  le  morcelle^- 
ment,  il  nous  suffira  de  quelques  exemples  :  la 
masure  de  Yaljuas,  dépendant  du  fief  de  la  Fres- 


payement,  pour  cinq  mois,  de  cinq  ciiarpenliers,  deux  maçons,  el  treutc 
maDOUTriers ,  ung  sergent ,  ung  commis,  pour  en'x  mener  et  conduire 
au  siège  de  Cherbourg;  la  commune  d*Atliis  est  taxée  à  \\x  s; ;  —  Ca- 
ban à  XL  s.  ;  —  Mesnil-Hubert  à  xx  s.  » 

Les  charpentiers  et  les  maçous  étaient  payés  à  v  s.  par  jour  ;  —  les 
manouviiers  à  m  s.  ;  —  le  sergenl  à  >i  s.  ;  —  le  commis  à  x  s.  »  — 
(Archives  du  Calvados  ,  Chartes  nchetées  de  M.  Danquin») 

(i)  Le  partage  n'avait  lieu  que  dans  certains  cas  tr^-rarcK. 
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sengère  (i) ,  el  de  la  contenanee  de  ftR  acres ,  était 
subdivisée,  en  1782,  en  vingt-cinq  tenanciers: 
2  acres  par  tête  ou  par  famille.  Il  n'y  a  encore^ 
là  rien  d^exagéré ,  comme  fractionnement  ;  mais 
dans  d'autres  communes,  cette  loi  du  partage  pro- 
duisait les  plus  singulières  conséquences  :  ainsi , 
en  1565  ,  Guillaume  Lebailly  de  la  paroisse  de 
Ronfeugeray,  pour  une  pièce  de  terre  qui  dépen- 
dait du  fief  de  Garencière,  sous  Tainesse  ou  vavas* 
sorie  de  la  Riaulté  ,  reconnaît  devoir ,  au  terme 
St. -Michel,  un  denier,  3/ft  de  16"*.  de  mesure 
d^avoine ,  la  1&&"*.  partie  d'une  brebis,  pour  droit 
de  brebiiige ,  et  la  36"^.  partie  d'un  chapon. 

En  1603,  l'un  des  tenants  du  fief  de  la  Mal* 
hère ,  mouvant  du  fief  Bouttemont  (  commune  de 
Taillebois),  s'avouait  redevable  de  la  12**.  partie 
d'une  corvée  de  faucille  (2). 

Dans  la  contrée  qui  nous  occupe ,  comme  dans 
le  reste  de  la  Normandie,  les  corvées  étaient  es- 
sentiellement  rachetables,  et  pour  des  sommes 
modiques.  En  1&07  ,  Jehan  Boisne  ,  sieur  du  fief 
de  S**.-Honorine-la-Chardonne ,  traite  avec  les 
tenants  de  la  masure  de  la  Boisnerie ,  pour  les  cor- 
vées qui  lui  étaient  dues  (â)  ;  en  l/i62  ,  nous  trou- 
vons que  toutes  les  aînesses ,  qui  relevaient  de  la 

(i)  Le  fief  de  la  Fressengère  situé  dans  la  commune  d^Alhû.--  Titres 
communiqués  par  feu  M.  Ddaimay-Girondin ,  maire  d'Alhis. 
(3)  Charirier  du  château  de  Ronfeugeray, 
(S)  Char  trier  du  château  de  St.'Sauveur, 
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seigneurie  de  Roiifeugeray,  s'étaient  rachetées  pour 
XVIII  deniers,  par  aînesse  (1)  ;  enfin,  pour  en  finir 
avec  les  exemples ,  au  X VP.  siècle  ,  les  tenants  de 
la  masure  de  la  Quedaillère  avaient  racheté  les 
journées  de  faucille  et  de  fourche ,  pour  xviii  de- 
niers payables  à  Noël ,  et  le  service  de  chaque  bêle 
tirante,  pour  x  deniers  (2). 

Nous  retrouvons  également  dans  notre  contrée 
ce  que  l'on  retrouvera  à  peu  près  partout  en  Nor- 
mandie ,  dès  qu'on  voudra  interroger  les  anciens 
aveux:  d'abord  le  cens  (3) ,  les  aides  ordinaires  , 
le  treizième ,  droit  auquel  donnait  lieu  la  vente 
du  tènement  (&) ,  le  service  de  prévôt  que  chaque 
tenancier  devait  à  son  tour ,  à  son  rang  (5)  ;  le 
fennage,  c'est  à  savoir  :  fermer  ,  tasser  et  ayder 
à  mestre  au  fenil  (6)  ,  la  réparation  du  moulin 
banal   qui  comprenait  le    curage  des  bt'eux,  le 


(1)  Char  trier  du  château  de  Ronfeugeray. 

(2)  La  Quedaillère  (  commune  d^Atbis  ). 

(8)  Grêlait  le  droit  dû  ,  plus  particulièrement  au  seigneur  ,  en  raif 
son  de  sa  suieraineté  sur  le  tènement  ou  tenancier.  D^accord  en  cela 
avec  le  savant  auteur  de  la  Propriété  des  eaux  courantes  ^  M.  Cham- 
pionnière ,  Léopold  Delisle  y  voit  un  reste  de  Tancien  impôt  pubKc 
transformé  par  la  féodalité  en  uu  droit  privé. 

Delisle  :  Etudes  sur  la  classe  agricole  ,  p.  HO. 

[h)  Les  tenants  de  la  baronnie  de  Rouvrou  étaient  tenus  à  iv 
deniers  pour  droit  de  treizième,  quelle  que  fût  la  valeur  du  fonds  vendu. 

(5)  Voir  Aelisle  :  Études  sur  la  classe  agricole  ,  p.  80. 

(6)  Aveu  du  fief  de  la  Poterie  en  1Â75  (  commune  de  Ste.-Honorine- 
la-Chardonne  (  Chartrier  du  château  de  Ronfeugeray.) 
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charroi  du  gleu  destiné  à  le  couvrir ,  le  transport 
des  meules  qu'on  allait  chercher  à  Troam  ou  à 
Caen ,  le  service  de  bûc liage ,  qui  n'était  autre 
qu'une  corvée  de  charrette  (1) ,  le  droit  de  bre- 
triage  et  de  parcage ,  qui  se  payait  de  trois  ans  en 
trois  ans;  le  relief,  droit  de  mutation  qui  se  payait 
à  la  mort  du  tenancier  (2)  ;  V aide-relief ,  pour 
aider  le  possesseur  du  fief  à  payer  le  relief  qu'il 
devait  lui  -  même  à  son  suzerain  ;  le  regard  de 
mariage ,  consistant  en  argent ,  et  le  [dus  souvent 
en  gftteaux ,  conune  nous  l'avons  remarqué  dans 
notre  Histoire  de  Fiers  ;  enfin  ce  qu'on  appelait 
alors  plus  particulièrement  regard  et  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  faisances:  les  chapons  etge- 
Unes ,  qui  se  payaient  à  Noël  ;  les  œufs ,  qui  se 
payaient  à  Pftques.  Dans  certains  cas ,  la  rente  due 
par  la  terre  était  proportionnée  aux  bonnes  ou 
mauvaises  chances  de  la  récolte ,  c'est  ce  que  l'on 
appelait  la  tenure  à  campard  ou  champart  ;  dans  la 
plupart  des  paroisses  de  notre  canton ,  la  part  du 
se^neur  était  fixée  à  la  douzième  gerbe,  proportion 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  d'autres  localités 

(1)  Afeu  rendu,  en  160Â,  par  Jacob  Hardy  au  tenant  du  fief  de  Bout- 
temont  (  commune  de  Taillebo»  ).  (  Chartrier  du  château  de  RonfeU' 
gerajf.  )       ^ 

(2)  A  la  6n  du  XVI*.  siècle  le  tenant  du  fief  de  la  Marehandière 
(  commune  d*Athis  )  était  tenu  à  m  sols  de  relief  pour  la  première 
acre,  et  à  i  sol  pour  chaque  autre.  (  Chartrier  du  château  de  Bon  feu- 
geray,  ) 
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OÙ  le  prélèvement  était,  ou  de  la  dixième,  ou  de  la 
onzième  gerbe  (1) ,  et  quelquefois  même  de  la 
sixième. 

Dans  cette  longue  énumération ,  il  n'y  a  rien  de 
vraiment  particulier  à  notre  localité  :  c'est  ce  qui 
se  trouve,  à  quelques  exceptions  près,  dans  la  plu- 
part des  aveux,  en  Normandie.  Voici  pourtant  un 
droit  qui  nous  paraît  purement  local:  c'est  le 
droit  de  lardage,  de  ii  sols  ii  deniers ,  que  les  tenan* 
ciers  des  masures  de  Yaljuas  et  de  la  Fressengère 
payaient,  à  carême-prenant,  à  la  seigneurie  de 
Beaumanoir  (  commune  deMontilly  )  (2). 

Mentionnons  encore  une  redevance  annuelle  de 
idO  pimpernaux ^  esi^éce  de  poisson  qui >  suivant 
Roquefort,,  était  \e  Spams  Aq^  Latins  (3).  Çà  et  là 
nous  avons  rencontré  aussi  quelques  redevances  de 
chapeaux  de  roses ,  si  communes  au  XIY'  et  au 
XV.  siècle,  et  quelques-unes  de  ces  sujétions 
bizarres  qu'affectionnait  le  moyen-âge  ;  ainsi  à  la 
Cameille,  le  tenant  d'un  petit  fief,  nommé  le  Clos^ 
Chauvin ,  était  tenu  de  porter  la  queue  de  la  robe 
de  la  Dame  de  la  Cameille,  lorsqu'elle  allait  à  l'of^ 
fraude  de  la  messe  de  minuit ,  et  de  payer  vi  de- 
niers pour  son  offrande  ;  mais,  à  son  tour,  il  devait , 
le  jour  de  Noël ,  avoir  à  dîner  y  luy  et  sa  femme , 

(1)  Voir  Delisle  :  Éludes  sur  la  classe  agricole  ^  p.  àl  etsuivanles. 

(2)  Chartrier  de  M.  Delaunay-Girbndin  ,  maire  d^Atbis. 

(5)  Roquefort.  Glossaire  de  la  langue  romane ,  t.  ii ,  p.  355. 
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à  l'hosiet  et  table  du  seigneur  (1).  C^est  encore  à 
la  CarneUle  que  le  tenant  d'un  fier  devait  mettre  à 
la  disposition  du  vicomte  un  exécuteur  des  sen- 
tences criminelles  ;  et  le  tenant  d*un  autre  fief , 
fournir  et  dresser  les  fourches  patibulaires  et  les 
écbeUes ,  quand  mesiier  estait,  suivant  l'expression 
du  temps.  (  Les  exécutions  avaient  lieu  sur  la  butte 
de  Mirbec ,  Tun  des  points  les  plus  élevés  de  la 
contrée.) 

Si  tels  étaient  les  devoirs  et  services  auxquels 
étaient  soumis  les  tenanciers,  de  leur  côté,  les 
possesseurs  des  fiefs  nobles  étaient  astreints  à 
certaines  chaînes  qu'il  est  bon  de  faire  connaître , 
pour  juger  de  l'organisation  de  l'ancienne  société  : 
quand  venaient  les  années  de  disette,  si  fréquentes 
alors,  ils  étaient  tenus  de  nourrir  un  certain  nombre 
de  pauvres  ;  c'était  le  général ,  ou  la  communauté 
de  la  paroisse,  pour  nous  servir  de  l'expression  con- 
sacrée ,  qui  répartissait  cette  contribution  de  cha- 
rité, proportionnellement  à  l'importance  de  chaque 
fief  ;  et  voici  l'exemple  que  nous  en  trouvons  dans 
un  compte  rendu  à  la  duchesse  d'Elbeuf  par  le 
vicomte  de  la  Cameille  : 

«  Il  plaira  à  considérer  à  Madame  qu'à  cause 
«  de  la  disette  et  pauvreté  du  peuple,  et  pour  évi- 


(i)  Aveu  rendu  par  Jean  Lamy,  en  1^82,  à  Nicolas  de  Saint-Bosinrç. 
(Archives  du  Calvadoz), 
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A  terlacoatagiop, illut ^mij^l pai; arrfiatîiw.Pw^ 
.^  temwtde.RoueMe www |e$,pwvr^^,.f4(a«ç,ui| 
«, ,  en.  s^  paroisse .;  et  qw^  ceux  qui  «Bitçaeint;  non 
4j  ^(ïséaute  (résidente)  çontribwroat  è  Yég^l.  4fl 
«  jiew^  bien»,  pourquoy.il  fu^t  £aict  eiertîfu^^ttant 
«:  par  te  généi^4€  la  paroisse  de Is^  GaraelUe  que 
«,  jle  lar.  paroisse  de  MiUe-SavattiîR .  le^i  diipsiiidies 
«.  trwe  et  vii^gt-deux  avril  mil  siji  c^nt,  Ironjle  et 
«  un ,  que  Madame  fut  cotisée ,  pour.  Mille^^a- 
«  v^ttes ,  à  quî^runte  sols  par  $e2u^iqey  ce.qw  se 
it  moute  à  xxx  Uvrçs,  et  pour  la  GarneiUe,  fkour 
«  )a  nourriture  de  quati-e  pauvres  qui  oat  .été 
«  xiQurris  jusqu'au  douze  aoust^  qui  font.troi^  iq^ois 
«  et  demi ,  et  pour  cbascun ,  douze  li vres^panmoi^.  » 
En  1633,  une  nouvelle  disette  repdit  obligatoire rune 
nouvelle  cotisation  (!)•  C'était ,  on  te  voit ,  iwie  vé- 
ritable taxe  de&  pa«vres.  :  -r 
LcH'squ'^m  est  ameaé  par  une  étude  Iqcpte  it  s'oc- 
cuper des  droits  féodaux,  l'impopularité  du  ^uIkM 
fait  presque  un  devoir.de  ne  rien  laisser: 49118 
l'cflnbre.  Que  de  coinroverses ,  4jue  d-asaei^eiiSi. 
complètement  coatradietoires  *.  ont  sQuteyéft*  n^s 
questions  délicates* aujourd'hui  dui^mainedeV-Ws^ , 
toirç,  mais  qui  semblent  d'bi^,  tant , fîtes  fopttefcft^. 
de  haine  au  cœur  des  populations  !  Frappé  de  cett«  : 
persévérance  dans  despréventions.qui  n'çntplus  de 

(i)  Archives  du  Calvados  :  PapiefsXela  mcihon  d*Harc<mrt, 


riétoti4''^ti1&  ;  et'  ^mpoM^  t>rfr  soti  adnrfrâtmii  |W>iir 
UAtiglèleiTe^i'Wi  de  ti^s  orateurs  tes  p\i»  ^tntneMts, 
W'.fîlë^'rwttte  d^  Montâlembert ,  disait  naguère ,  en 
plhrlattt  de  Tàtfstorratie  anglaise  :  «  HaMIeet  ftilrte 
viië^nlre  là  rdybûté,  rtïe  ne  Vu  pas  été  mains  ilàns 
ti^^cBV^ik^ùs  avec  fepeùjtlâ  ;  Hle  y  a  dépio>^  au- 
«'^lârfff  d^éqnifé  que  de  prévoyance  ,  eîle  A  rHiORcé 
ti^éfÉitettip^ntilè  àf  tous  les drôHs ,  à  toutes  les  re- 
^^^dctënées  ;*  a  tons  lef;  prlvîlégM  que  le  droit 
i^^fSNi^l  avèrit  pti  retoifre  légitimes  otl  bienftisants 
i^^j^dlj^  li&  Tnbyen-9ge  ;  mais  qui  avaient'  perdu 
^^te^AyuHé'  Càraétère  avec  la  traiisrormation'  de 
if'»ftPî*eîétëf'tnodléni^.  Quand  et  romment  s'est 
«  effiêfftë  lâeftè  rrtïonriation  salnWîrè  ?  C/est'  be 

^a|ùéTivttajjîlôi^'(t):  -  '     •  "  ' '-^ 

^TdlIB'uri'néWtelangaire  et  quia  plus  d*iinéehe  : 
mais  M.  de  Tocqueville  a  été  p>ns  '  prfe  de  la-  v^ 
rité\^€*-tesafct  tieinarquer;  dans  son  beau  livré  De 
l'kmiefi'itégfimé  NM  lu  lUTôfnthn,  que  de  low 
letfiÉtetS'^e^'l^Europe',  ati  tommeiicemenf de  1789^* 
la^Prtfflêe  êtWt  {<e»ui  otrles  droîts  féodaux  étaletit 
le'IftoîfiS  diiëitîuit';'  sans  tnên^e  en  excepter  TAn-^ 
glélétfê^l^efi'  avait  fetentr  un  grand  nombre ,  ei 
ndiffiÉiÉJéM1a'i(fiitie^,  et  fl  faff  observer ,  avèt  n(Mi< 
irtèîte»d%'jtfSïèSsë ,' qo<^  If^  pa>^leplus  révolution-^ 
naii«e'afelF¥aW^è*ô  et*  précisément  r  flé^eiPrance  v^ 

(1)  Avenir  pimliiiue  (te  CAngtef erre. 
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Où  tes  droits  féodaux  tf  exlitafient  plusV  au  itiomi^nt 
de  là  Kévolutîon.  '   '       -     '•' 

Nous  nous  permettons  d'ajouter  qucVpaî*  un  de 

ces  préjugés  qui  se  perpétuent  ^'ëcrfratn  en  écri- 
vain ',  on  n*a  jamais  séparé  en  France  la  noblesse 
des  di^oits  féodaux  ;  on  a  cru ,  sur  la  foi  d^'antrai , 
qu'au  moment  de  1789  il  n'y  avait  que  des  noMes 
possédant  des  droits  féodaux,  et,  d^un  droit  qui 
suivait  la  condition  et  la  destinée  de  la  terre ,  on  a 
fkit  une  sorte  de  droit  personnel  ;  dans  la  réalité  , 
rien  n'est  moins  juste  :  «  Les  bourgeois ,  tloilS"'dit 
«  un  auteur  qu'on  ne  suspectera  pas  d'aristocratie, 
«  étaient  presque  partout  possesseurs  de  fiéM,  de 
«  censives,  acquéreurs  de  redevances  féodales, 
«  de  droits  seigneuriaux.  Le  laboureur  balsldsift  son 
«  seigneur  noble,  comme  seigneur,  etnon^Mnme 
«  noble  ;  et  cette  antipathie  n'était  ni  moindre ,  ni 
«  différente,  quand  le  seigneur  était  boui^eds(l ) .  » 
Dans  une  question  aussi  complexe ,  11  n'est  guère 
possible  de  vouloir  généraliser  :  ce  qui  e^t  Vrai , 
dans  une  province ,  ne  l'est  pas  dans  une  autre  ,  et 
les  auteurs  ne  s'accordent  même  pas  sur  ce  qui , 
en  définitive ,  restait  encore  des  droits  féodaux  ^ 
en  1789.  Pour  le  canton  dont  nous  écrivons  l'his- 
toire ,  nous  sommes  en  mesure  de  le  préciser ,  grâce 
à  un  document  authentique  :  l'abandon  fait  à  ses 

^1)  Chnmpionnit'io  :  Delà  •propriété  det  eaux  courantes  ^  p.  708. 


;> 
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vaHfai^par  le  seîgueur  de  S^ie,  M.  de  Noir^ 
ville ,  de  toos  les  droits  et  services  auxquels  il  po4i- 
mait  prétendre ,  abandon  f^it  volontairement ,  mais 
ppiècMé  par  de  tristes  scènes  de  violence  :  M.  de 
ItoimUefiUtnUnéà  terre  et  menacé  de  mort,et  c*est 
de.  retour  à  Falaise»  en  pleine  liberté  »  qu*il  passa, 
éevapt  Claude  Belleneontre ,  notaire ,  la  curieuse 
renonciation  que  voici.  Elle  est  datée  du  ch&teau 
d^  la  JFresnayo ,  le  mencredi  22  juillet  ^89  »  et  ne 
nr^^miinsi  que  de  bien  peu  de  jours  la  (ameuse 
nuîtidu  /t  août. 

r,u^  Vw  devant  Claude  Beliencontre  fut  présent 

.«  m^asire  pioel-Aime-Aleundre  Fouasse  de  INoir^ 

;«.,.viUe,  seigneur  et  patron  de  Ségrie-Fontaine ,  la 

:  1^  i(4Wd«iSf.*Siméon ,  Rouvrpu  ,  Mesnil-Uubert , 

..fijflfespMJrVilIement  (1) ,  lequel  a ,  par  ces  présentes 

/t  dé^rérevoncer,  en  faveur  des  vassaux  des  fiefs 

«  fdéooiPnié»  ci*4essous ,  tant  pour  eux  que  pour 

<:Jeiu:.pofsitérité  ,  à  tous  les  droits,  servitudes  et 

t  rrenies  seigneuriales  à  quoi  lesdits  vassaux  sont 

'.«  ^ttp^uvq^t  être  tenus,  sous  quelque  dénomina- 

iffTjdeQ  que  ce  soit,  envers  ledit  seigneur  de  Ségrie  ; 

;«.#c^iiuit,  ledit  seigneur»  que  lesdits  droits 

%'  consistent  : 

.  M  Pour  la  paroisse  de  Ségrie ,  en  rentes  seigneu- 


(1)  Copie  certifiée  du  temps,  —  Nous  la  devons  à  Tobligeatice  de 
M,  Laine  de  Née). 
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«  riales,  de  grain,  argent,  volailles  ;  et  dans  les  ser- 
«  vitudes  suivantes  : 

a  Faner  et  récolter  les  foins  dans  les  prés  de  la 
..  Vigne  et  Morin. 

«  Ramasser  les  fruits,  et  aider  à  faire  les  boissons. 

«  Service  de  sonyna|^,7à|  ^^v^ir  :  service  de  cbe- 
«  vaux  et  d'hommes  pour  corvées.  —  Banalité 
«  du  moulin  de  Ségrie  et  de  Bréel. 
,  it-Çour  Rouyrou  :/eiitfis  sçigîieuria|es.eii.gigûn, 
^  ^Fg^Ptfit  yplaiUas^  bçefei§r,d^  bpel>î^je^  ^ftres.ëe 
«ucpore««^>  ^\|R4e  de  curer,  te*  léteWies.  ^ 
:ipi?îiroit,.ûstc/^M^pm'ii  r  surii^us  k^  blés  fïEois- 
^■\  âaoïts  sur  left-tWTQ^  du  dit  fief.,  b  .  :    .     .  : 

v.BaimlUécClUIAQylJ»:d^:B0UV£dtt;       :  :.- 

&Bm« lesAUfi^s :CPi9fQunQ3t, iBâme  renoiiGiatîoii, 
et pouEd06  4râite.identi(|iites  ;  enfin ^ ledit. se^neur 
de Ségm&r^BOttçait  apercevoir  aiKun droit  de re- 
lifif^llFeîziàine  ^  pour  luiaon-de  vienle  ou  de  muta- 
tion ^.ècqpiclque  litre  que  ce  fût;  - 

.  1)  accordait  égale^eatia  liberté  de  détruire  les 
gàvMHies ,  et  la  lib^^é  delà  chasse  et  de  la  pêdie. 

UnseulejeondLtiou  était!  iin{M)8ée  aux:  cl-^deviant 
vassaux  :  c'est  ^'ils  nespecteraîeiit  les  possessions 
dudit  seigneur  ^  et. conseirveraient  son  château  de 
Ségrie. 


CHAPITRE  n. 


U  topMe  de  recheticber  les  câtiies  générales  de  rintrodoction 
du  pnAœUmtiune  en  Normaiidie.  -^  Débrt  de  là  Réfttraie  à 
Rouen.  -^  Agit  sur  lês  ootriers.  ^  Ses  woryeM  de  «éducilDD. 
—  aiguës  aoyslërieux  entre  les  noof eaai  âdepiei*  -^  Ce  que 
dit  des  premiers  religionnoires  ^  un  eentempôràlfL  -*  Leurs 
moyens  de  propagande.  ^  Supplice  de  M;  Leeoort,  Odvé  du 
diaatee^Sée2.-*4ttppliGed*ue  prdirede  Ponleoef^l^^eieel. 
^Supplice  de  M.  tiruslé  ,titiré  de  9L«Deitls  de  flimetu  ^  Oe 
fie  dH  des  bûefaers ,  \e  sire  Saulx  de  TaivaiNies.  -^^  BlTéts  pra*- 
doits  par  4a  penéontion.  -^  GonTasion  qui  9*est  iUte  flans  les 
esprits.  —  La  misère  des  temps  vietit  en  aide  ft  la  Réfonne*  *^' 
-Ce  qu^tn  racenie  de  Bras  de  Boijrguevllle«-*DeBOurés  quittent 
.teurs  paiiéiSflRs.  <—  llempiaeés  par  des  ministres.  —  Sens  le 
'«•nceors  de  eertains  gentibhommes  »  la  RéloMne  D*«iirait  pu 
sfétaMÉrk-^JV^ie  de  ôuilhume  ftiyen  dans  uetre  coiMe. 
i*-  Bsit  Boaoer'de  nssi  la.  clociie  de  sa  chapeUeu  -^  Berthelot 
prêche  les  habitants  de  Ste. -Honorine.  —  L*exemple  de.Payea 
trouYe  des  imitateurs.  —  Propagande  de  Berthelot  ~  Lieux 
où  il  prêchait.  —  Maison  qu'il  habitait.  —  L'année  1562  est  à 
jamais  une  année  de  deuil  pour  la  Normandie.  —  Pillage  des 
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églises  de  Rouen.  —  Réponse  du  ministre  Cousin  aux  juges 
de  Gaen. — Pillage  des  églises  de  Gaen.  —  Violation  des 
tombeaux  du  Conquérant  et  de  la  reine  Mathilde.  —  Les  démo- 
lisseurs demandent  leur  salaire.  —  Un  juge  protestant  le  leur 
fait  délivrer. — ^Indignation  de  de  Bras  de  Bourgue ville. — Pillage 
des  autres  églises  de  Normandie.  —  Les  églises  de(  campagne 
ne  sont  pas  épargnées.  —  Fuite  des  curés  de  Ste. -Honorine. — 
Interruption  du  service  divin. 


L'introduction  du  *  protestantisme  dans  notre 
canton  est  le  Tait  saillant  de  cette  histoire  locale , 
il  ne  sera  donc  pas  hors  de  propos  de  rechercher 
les  causes  générales  qui  permirent  à  la  Réforme 
de  s'implanter  au  cœur  même  de  notre  province. 

C'est  à  Rouen ,  Tindustrieuse  cité ,  que  s'essaie 
d'abord  la  propagande  calviniste.  Le  commerce  des 
draps,  qui  y  était  florissant,  groupait  dans  les  ate- 
liers une  nombreuse  population  ouvrière;  c'est 
cette  classe,  jugée  plus  accessible,  que  l'on  cherche 
d'abord  à  séduire.  De  nouveaux  venus,  au  maintien 
grave ,  à  l'aspect  austère ,  se  mêlent ,  le  soir ,  aux 
ouvriers ,  leur  parlent ,  dans  une  langue  mystique, 
de  leurs  lointains  voyages,  de  contrées  inconnues, 
011  règne  déjà ,  en  maîtresse ,  la  nouvelle  religion. 
Aux  jeunes  gens,  ils  annoncent  la  suppression  de 
la  confession  et  de  ces  inutiles  abstinences  ;  dans 
leurs  doctrines,  dans  leurs  paroles ,  il  y  a  ce  je  ne 
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sais  quoi  cuisent  k  révolte,  et  dont  l'effet  n'e^tqtië 
trop  cepl^in  sur  les  âimeé  qui  sotiflh^ent. 

Ils  enseignent  des  ebants  dont  ia  mélodie  et  le$ 
parolea  captivent  ;  puis  ce  s6nt  des  signes  mysté* 
rieiix  entre  les  nouveaux  adeptes  ;  les  nuiti»  »  oii  il 
doit  y  avoir  prèdie ,  un  homme  parcourt  les  rues  ^ 
et  quelques  cbups  de  sifflet  servent  de  âgnal  ;  si 
oDCiiatet  le  guet ,  le^emcmneur  tient  à  la  main  une 
lai^erne  allumée ,  qui  a  la  forme  d'une  lune ,  et 
passe  sans  mot  dire.  «  Au  commencement,  nous  dit 
«  tm  contemporain  ,  ils  n'estoient  pas  plus  que 
t  vli^  (1);  c'estoient  des  plus  hardis,  et  cekn^i 
c  estoit  ministre estoit  toujours  de  quelque  métiefi- 
«  S^ils  avoient  demeuré  quinze  jours  dans  on  qnar- 
«  tier ,  quinee  jours  après  ils  alloient  demeurer 
«  dans  unaultre.  »  Dès  que  leur  nombre  groi^t, 
Vorganisaticm  se  régularise  et  se  fractionne  en  quat^ 
teniers ,  en  dixesiiers ,  en  eenteniers ,  en  anciens. 
On  dirait  le  commencement  d'une  société  secrète. 
De  petits  livres,  qui  attaquent  la  présence  rédle,  et 
le  culte  des  images,  arrivent  par  milliers ,  dans  des 
ballots  de  marchandises  ;  on  se  les  passe  de  maih 
en  maifl  :  voilà ,  comment  la  Réforme  débuta  à 
Rouen. 

Que  des  imaginations  avides  de  nouveautés  ,  et 
désireuses  d'un  avenir  meilleur,  se  soient  laissé 

Cf)  Revue  rétrospective  uormaude  (  Relation  des  troubles  excités  par 
les  calvinistes  ). 
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gl^ier^  parlas  nouMles  doctriMs^  <hi  ne  m  iV 
plique  que  trop^vayaiitcks  prêtres  B*y  pKmieiix 
résister^  Quel  spectadeet  quel  eoiemple  ce  dut  être 
pwr  tout  ce  peuple  de  Rouen  »  si  activement  tra^ 
i^iUé  par  cette  habile  et  opiniâtre  propagande ,  lors- 
que!^ pour  la  pr^nière  foia,  un  curé  du  diocèse  de 
$éç2i  Stjenne  Lecourt,  convaincu  du  fait  d'béréaic, 
irâit  sniJbir^  devant  tous,  la  peine  de  la  défi^mdation, 
siiinpwante  alors  et  si  terriMe  ?  Ce  fut  le  10  4é<* 
eOB^bre  153â ,  au  matin,  qu'un  immense éehafaud: 
iut.di^esaé  devwt  le  parvis  de  la  cathédrale;  un 
^¥ptÊits  celui  d'Hippone ,  cinq  abbés  portant  la 
nÉtr&rJe  Ckapître  tout  entier  delà  catliédrale ,  les 
cQ98fd4er&  du  Parlement,  qui  avaient  instnritle 
pBBi^  V  ï  iwriffeni  place.  L'archevêque  ,  Geonges 
d'Amboise,  se  fit  amener  le  patient  ;  il  fendit  en 
d^Xr  sa;  tunique  et  le  fit  revêtir  d'un  habit  mi- 
p$irti ,  comme  en  portaient  les  i<ms  ;  cela  fait ,  il 
la^emit  aux  mains  de  Robert  Langlob  y  lieute- 
nantHKénécal  du  bailli  de  Bouen.  Une  fois  dégradé, 
le.pFêlre  apostat  appartenait  à  la  justice  humaine; 
QP  le  mit  dans  un  hanneau  (  tombereau) ,  et  on  le 
Qondttisil  au  Marché-^ux-Veaux  où  le  bûcher  l'at- 
tendait (1). 

,^il)  Har  p|i(<^  f  on  TétruDglii  n%'aiil  'de  le  livrer  aux  flaiiiiii«9«  Le  &«« 
vaiil  auteur  d'une  histoire  du  diocèse  de  Bayeiix  ,  M.  Tabbé  Laffelay, 
fait  dç  Leçourt  un  curé  de  CQQ<^-sur-Noireau«  tes  pièces  du  procès, 
que  iMjus  donnons  à  TAppcndicc,  ne  nous  permettent  pas  de  suivre  celte 
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L* année  suivante,  ce  sera  un  prêtre  de  Fontenay- 
le-'Pel^ttti ,  prèd  Gaen^  cfue  Ton  trouvera  coltKM^tafnt 
ées  Ikres  TépMuvés ,  et  qui  s«I»ra  ïe  même  Éiïp- 
ffHiîë  que  Leoou^t;  à  quelquies  Muées  de  distance, 
4557,  fe  cwé  de  St. -Denis  de  Rouen ,  M\  Pierre 
GmsléV  qui;  trdiné  sur  une  daie  jusqu'au  pQtêafU, 
y  i^fii  iMTûlé  cofime  apostat.  A  la  Hamme  de  loés 
eesbftche^,  s'aHumàlt  FaMente  fièfvre  du  prosély- 
tiMnef;  et;  vivant  Texpression  du  sire  de>  Sâiil^ 
Tavâètoès,  ce  fnde  batailleur  peu  enclin  à  la  pitié: 
^'«  -lès  feux  confirmoient  les  hérétiqnes,  ungnion 
À  en  gàstoft  mille  vivants.  »  La  persécution  a4^He 
pMse  sûr  les  âmes?  Oui,  sans  doute;  maisidlie 
produit  souvent  des  eflets  tout  contraires  à  ^un 
qu^on  en  atieiid.  Qu'importe  que  Calvin  ail  écrit  : 
4i  Vrày  est  que  Sathah  a  Id  asses  d'allumettes,  mais 
«  la  flambe  s^en  va  comme  oeHe  des  estouppes.  ^ 
Qu'importe,  qu'en  écrivant  à  la  reine  deNavarre, 
à  là  dàcfaesse  de  Fa^rare,  à  Henri  YIH  ,  partout 
où  le  bms  séculier  pouvait  être  mis  au  service  delà 
religion  nouTeHe,  il  ait  Invoqué  riniolépanCe>tft>fl»pt^ 
V ûocomptissemeni  d'un  demtr  rigoure>ua>  (1)>  le 

9pinioo,  tuloptée  9um  par  M.  FloquQL  Lecourt  est  désigné  connue  ap- 
partenant au  diocèse  de  Séez,  et  nous  pensons  ^  en  edet,  quMI  était 
curé  de  Coudé -sur-Sarthe  ,  prés  d'Âlençon ,  paroîsse  où  ,  durant 
tongoes années,  Hyentmi  certain  uoubM  de  pMtestanis.  VdvVHis" 
{Qi^rc^du  dioe^H  diBa}/eujiî  «  p.  67  i  r-  V[(^}^fl^  fiiaiçire  du  Pnrlcment 
'He  Normandie,  L  11 ,  p.  227;  —  Hist,  ecct,  de  Fleury. 
"     fi)  teffres '•((<  t^â/i^rn^  publiées  par  Boniiel.   '  * 
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tlffp|e^itfime«  grâqe  à  cm  pei:$éciilîoii8  qM*jl  teo* 
QÔittnir  4  son  conffieQceQif  nt ,  a  pu  dérobor  «om 
yéiitafale  qamctôre.  Il  a'eat  fait  U9e  lelle  confusioii 
^no^flesresprit^^  quola  ftéforme  s'«st  posée  canine 
U  J^fUigiQB  de  la  uàénnw  ;  et  qu'ee  elle  pn  a  n^Qé 
la  venue  de  la  liberté*  Puis ,  saas  tenir  cwtiple  de 
la  dîffiértpce  quil  y  avait  entre  les  voies  criMsiles, 
maiB  juridîqiies ,  par  lesquelles  la  société  d'alors 
ecfyaît  devoir  se  défendre ,  et  tant  de  laeiutrfs 
^opmis»  de  sang*-froid»  par  les  retlgloonaires,  on  a 
mité.de  r^nésaittes  le  massacre  deoes  centmnes 
de  pfêtres  et  de  mrâies  que  les  soldats  de  Mont- 
«oBunery. traînaient  à  laqpeue  de  Jénra  chevaux» 
;;IjSirsque  des  idées  nouvcMes*  apporaissent  dans 
leimonde^  il  jr  a  un  aMi^H  oii  tout  semble  con- 
spirer en  leur  fevenr  :  diaque  événeneaty  alors, 
prasd  une.  portée  inattendue;  ce  Ait  ainsi ,  qu'à 
<8on:début^ IVormandie,  la  RéfometrMva  «  dans 
i  la  tmisère  dea  temps ,  des  facilités  de  propagande , 
qni«iie*  Aimnt  pas  les  nMéndrei  oMsesde  ses  pit- 
'taiiers  succès  :  ^ Le  peuple ,  nousëit de  firas  de 
«  Boui^ueville ,  dans  ses  précieuses  Recherches , 
i  ftist  assez  Ricilement  séduit,  joint  que  les  hnpotz 
t^  et  subsides  estoyent  si  excessirs  qu'en  plusieurs 
«  villages  en  ne  Taisoit  plus  aucune  assiette  des 
«  tailles.  Les  décimes  estoient  si  hauts  que  les  curez 
c  et  les  vicaires  se  rendoyent  fugitifs ,  pour  crainte 
«  d'estre  emprisonnez,  et  ne  se  dîsoit  plus  le  service 
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r  divins  ert'gPtfiid' nombre  dei)iarotBM^'ptx>ctâiMM* 
«  de  teste  tUtede€aen,  comme  aux  tïlteges  dé^ 
«  Plumetôt,  PeriefvS,  Sequeville,  Putot ,  SoIiérS,  €^ 
«  Mires  plusieurs;  Qiioy  voyant  auc«ÉOs  préclieans 
u  isatis  de  Genèv<^  se  saisissoienft  des  temfilei^  et 
à  égiîses  (1).  »  »    •.  : 

:  Ek  bien  l  malgré  bidéfection  de  quelques  mendn^s 
du  clergé ,  défections  rachetées  par  d'iiynombràblès^ 
exéttiplesde  coiiruge  et  de  fermeté;  malgré  toutes 
lès  causes  de  désorganisation  qui  existaient  alors, 
el'4ont  on  ne  doit  dissimuler  aucune  ;  car,  c'e^ 
de  réprewve  et   do  la  lutte  que  doit  sortir  U»î 
triomphe  de  la  vérité ,  la  Réforme  n'aurait' pw 
pénétrer  au  fond  de  nos  campagnes  ^  où  elle  serait 
vcmne  se  briser  contre  la  foi  robuste  Ae- nos  paysans^ 
normands ,  si  les  hommes  que  lenr  raiig ,  .quei  leur  > 
position  appelait  n»UirelieHient  à  guider  les  popu-^- 
lations,  ne  les  avaient  entraînées  dans  feur  propre' 
apbstasie.Ce  que  Montgommery  flitpeèr  l^Avian^ 
chîn^  Golombières ,  et  Sainte-Marie  •d'Aignaux  poor* 
le  GoteAtin ,  GuîNaume  Payen,  sieur  de  laPoupe-^  ) 
Hère  (2) ,  le  fut  pour  notre  contrée.  Des  premiers,  • 
il  '  passa   au  protestantisme ,   entraînant  dans  sa 
défection ,  ses  deuK  frères,  Gilles  et  Rogei*  Payen , 
et  son  beau-frère  ^  eet  Antdne  de  Grmc,  <)ui  s^-em- 
parera*  du»  monastère  de  Cerisy ,  en  rhassera'Ies  ' 

(1)  De  Bras  ,  Recherches  sur  Caen  ,  2''.  p;iilic ,  p.  162. 

(2)  Fief  de  la  commune  de  Sle.-Honoriup-la-Cliardonne. 
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wiîMS  «  dévastera  TégUse  et  8*>  maintiendra  de 
fiopx^  jvsqu'aiix  fireinièreft  années  du  règne  de 
Henri  IV* 

,  TiM  proehe  du  ehàteau  de  la  Poupelière»  il  y 
avait  «ne  chapelle,  qui  euste  enoere  de  nos  jowis  ; 
Une  nuit,  Guillaume  Payen  en  Tait  sonner  la 
clocAie  à  lou4e  volée.  Réveillés  par  ce  brait,  les  ha- 
bitants des  environs 4^roieRt  à  un  incendie,  ilsac** 
courent  en  foule  au  ehftteaii ,  et  qu^y  trou vettMIs  ? 
un  ministre  protestant,  venu  tout  réccsnmettt  de 
Jer^y,  Use  nommait  Germain  Berthelot,  et ,  cette 
nuit-^Ià ,  il  fit  son  premier  prêche.  A  Berthelot  se 
joignit  un  vicaire  de  Yassy,  dont  le  nom  n'est  pas 
Tenu  jusqu'à  nous;  puis  l'exemple  de  Guillaume 
Pa^en,  gagAam  de  proche  en  proche,  Jean  de  Smat^ 
Germain,  seigneur  de  Rouvrou  ;  Jacques  de  Sai^ 
dUy ,  smgneur  de  la  Fre8sengj»*e ,  Tun  des  fie&  de 
la  commune  d'Athis;  Pierre  Dupont,  bailli  de 
Coudé  et  sieur  de  la  Gorendère  (1) ,  le  sire  de 
Yassyetdela  Forèt-Auvray,  s'avouent  ouvertement 
protestants.  Se  setUattt  ainsi». fortement  appuyé  , 
B^nhcAot  se  multiplie  :  la  chapelle  de  la  Poup^' 
Hère -ne  lui  suffit  plus,  il  va  prêcher  tour  à  tour 
au  èouif;  de  Sle;-*Honorine,  et  dans  les  villages  de 
la  Yatléeet  de  la  Ménardiène.  Il  étend  sa  propa-* 
gande  -dans  les  communes  voisines  et  se  fait  en^ 

(!)  La  Garencière,   fier  uob!e  de  la  paroii^e  de  Roiireugerai. 
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tendre  à  Berjou,  au  village  des  Cours;  à  Athis, 
au  village  de  la  Quentinière  ;  à  Ronfeugerai ,  au 
village  de  la  Gautrais,  où,  plus  tard,  nous  verrons 
s'élever  un  temple  protestant.  Il  demeura  long- 
temps à  Ste. -Honorine,  dans  une  maison  très-ra- 
procbée  deTétang  de  Ste. -Honorine  et  quiappar- 
tenait  alors  au  nommé  David  Ozouf,  et,  naguères 
encore,  était  possédée  par  quelqu'un  de  ce  nom. 

Tous  les  ministres  commençaient  par  prendre 
femme ,  Berthelot  fit  comme  les  autres  et  épousa 
mademoiselle  de  la  Remagerie.  Voilà  donc  le  culte 
protestant  en  plein  exercice  dans  quatre  communes, 
rayonnant  déjà  à  St.-Pierre-du-Regard,  et  ayant 
pied  à  Condé-sur-Noireau.  D'abord ,  il  se  fait 
modeste  et  veut  amener  à  lui  ;  dès  qu'il  se  trouvera 
plus  fort ,  il  prendra  l'offensive ,  comme  nous 
allons  le  voir. 

L'année  1562  sera  à  jamais  une  année  de  deuil 
pour  la  Normandie ,  et ,  pour  le  protestantisme ,  la 
date  ineffaçable.  A  Rouen,  le  3  mai,  un  dimanche, 
jour  choisi  afin  que  «les  catholiques  soient  comme 
les  témoins  des  profanations  qui  allaient  se  com- 
mettre, St.-Ouen,  St.-Maclou,  St. -Godard,  la  ca- 
thédrale, pour  la  conservation  de  laquelle  les  cha- 
noines avaient  adressé  une  touchante  supplique  aux 
anciensdu  prêche,  les  trente-six  églises  paroissiales, 
où  l'art,  inspiré  par  la  piété  de  nos  pères,  avait 
accumulé  des  merveilles  ,  sont  envahies,  à  la  fois, 
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par  une  multitude  d'ouvriers,  d'enfants  cl  de 
femmes ,  en  sortant  du  précbe  ;  et  ces  démolisseurs, 
nous  dit  Théodore  de  Bèze ,  leur  panégyriste ,  t  y 
«  ont  fait  tel  mesoage  qu'il  n'y  demeura  image  ne 
c  autel,  fonts  ne  benestiers,  qui  ne  fust  tout  brisé, 
t  en  teOe  diligence ,  que  jamais  on  n'eût  pu  esti- 
K  mer,  qu'en  24  semaines,  on  pût  démolir  ce 
<  qu'ils  ruinèrent  en  2/i  heures  (1).  » 

A  Caen ,  le  ministre  Cousin ,  mandé  en  la 
chambre  du  Conseil,  répond  aux  juges  qui  le  con- 
jurent d'épai^ner  à  leur  ville  ces  scènes  de  barbarie  : 
«  que  Ton  a  trop  long-temps  souffert  de  cette  ido- 
«  latrie,  et  qu'il  faut  que  tout  soit  abattu.  »  Et,  deux 
jours  durant,  orgues ,  tableaux,  chaires,  statues , 
tout  est  mutilé  :  «  des  choses  si  exquises ,  nous  dit 
douloureusement  De  Bras  de  Bourgueville,  •  que , 
c  pour  les  décrire,  un  bon  mois  n'y  suffiroit.  »  Les 
singuliers  et  magnifiques  sépulcres  de  Guillaume 
et  de  la  reine  Mathilde  sont  abattus,  les  os  du  Con- 
quérant, dispersés  ;  et ,  quand  la  besogne  fut  faite, 
les  démolisseurs  vinrent  demander  leur  salaire  à 
la  chambre  du  Conseil ,  et  il  leur  fut  accordé  par 
l'un  des  juges  qui  était  de  leur  religion.  «  Choses 
«  détestables  à  révéler,  s'écrie  De  Bras  de  Bour- 
«  gueville,  et  toutefois  véritables!  J'y  estois  pré- 
«  éént,  âjoute-t-il,  mais  sans  pouvoir  ni  autorité  ;  et 


»*     ■  i; 


(4]  Théodore  de  Bèze,  Histoire  des  Égli»^  réfonnées^    ■ 
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c  mes  remontrances  '  furent  fort  mal  suy vies ,  et 
«  moy ,  en  très-grand  danger. 

En  cette  même  année ,  de  douloureux  souvenir , 
les  églises  de  Bayeux ,  de  Coutances ,  de  Mortain , 
de  Séez ,  de  Vire ,  de  Falaise ,  de  Dieppe ,  de  Li- 
sieux ,  deSt.-Lô,  d'Alençon  subissent  les  mêmes 
outrages  ;  les  plus  humbles  églises  de  campagne 
n'échappent  pas  à  la  proscription  commune.  Suppri- 
mer le  culte  catholique ,  est  le  mot  d'ordre  donné 
partout  où  le  protestantisme  est  le  plus  fort.  Me- 
nacés de  mort,  les  deux  curés  de  Ste.-Honorine- 
la-Chardonne ,  M'.  Pigeon  etM^  Halley,  n'ont  que 
le  temps  de  s'enfuir,  pour  éviter  le  sort  des  trois 
prêtres  de  Clécy  ,  et  du  curé  de  Villers ,  qu'on 
venait  de  massacrer.  La  pauvreté  de  l'église  de 
Ste. -Honorine  ne  la  défend  pas  des  insultes  et  des 
mutilations  ;  et ,  durant  près  d*un  an ,  le  service 
divin  y  est  interrompu. 


CHAPITRE  111 


La  cause  du  protestantisme,  en  notre  contrée ,  se  personnifie  en 
Payen  de  La  Ponpelière.  —  II  lève  des  hommes  d^arroes.  — 
Devient  un  des  lieutenants  de  Montgommery.  ^  Trois  hommes 
se  partageaient  la  Normandie.  — Le  duc  de  Bouillon  se  tenait  à 
Gaen.  — Ce  qu^on  pensait  de  lui  —  Matignon  était  le  véritable 
chef  des  catholiques. — Ce  qu^en  dit  Brantôme. — Montgommery 
attendait  l'heure  à  Ducey.— Ce  qn^en  disent  Garloiz  et  Brantôme. 
—  Situation  de  la  Haute-*Normandie. — Matignon  rappelle  le  duc 
d'Ëtampes.  —  Montgommery  se  réfugie  à  St-Lô. — Ses  amis  Fy 
rejoignent  —  D'Avaines  et  Deschamps,  chargés  de  couper  des 
ponts.  —  Montgommery  marche  sur  Avranches.  — 11  y  trouve 
les  Bretons.  —  Sa  position  devient  critique.  —  il  donne  Tordre 
aux  chefs  Manceâux  de  s'emparer  de  Vire.  —  La  Poapelière  sert 
de  guide.  —  Surprise  de  Vire.  —  Message  de  La  Poupelière  à 
Montgommery.  —  Sa  réponse.  —Marche  du  duc  d'Étampes,  sur 
Vire.  —  Sa  cavalerie  le  devance.  —  Premier  engagement  dans 
les  faubourgs.  —  Les  deux  armées  de  Matignon  et  du  duc 
Cilampes  arrivent  devant  Vire.  —  Attaque  de  la  ville.  —  La 
porte  de  THortog»  ouverte  aux  Bretons.— Retraite  de  La  Poupe* 
lière  dans  le  chAteau. — Mort  de  d'Avaines»— Tibergeau  livre  la 
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porte  du  Château.  —  Les  chefs  refusent  de  fuir  dans  le  donjon. 

—  La  Poupelière ,  Rouvrou  et  Vassy  se  rendent  à  des  Bretons. 

—  Vassy  est  tué.  —  La  PoupeUère  sauvé  par  sa  femme.  —  Elle 
était  arrivée  de  la  veille.  —  Paie  la  rançon  de  son  mari.  —  En- 
gage ceux  du  donjon  à  se  rendre.  —  La  Poupelière  observe 
mal  le  traité  d'Amboise.  —  Pille  les  habitations  voisines  de  la 
sienne.  —  Ce  qu'en  dit  un  contemporain.  — Reparaît  en  1574- 
Engage  d'Aubigné  à  sauver  Montgommery,  enfermé  dans 
Domiront  —  Fervaques  était  dans  le  complot.  —  Entrevue  de 
d'Aubigné  et  de  Montgommery.  —  Refus  de  Montgommery.  — 
Arrivée  de  cinq  mille  arquebusiers  en  vue  de  Domfront  — 
La  Poupelière  se  jette  dans  le  parti  du  roi  de  Navarre. —  Cons- 
pire avec  d'Aubigné.  —  Devait  surprendre  Cherbourg..  —  Sa 
mort.  —  A  manqué  sa  voie.  —  N'est  pas  même  connu  sous  sod 
nom.  — *  Gcmfbndu  avec  l'historien  Voisin  de  La  Popelinière. 


Un  bomme  personnifie  en  lui  la  cause  du  pro* 
testantiane  en  notre  contrée ,  c'est  Guillaume 
Payen  de  La  Poopelière ,  et  nous  sonunes  ainsi 
amené  à  raconter  sa  vie*  Né  pour  être  chef,  il  en 
avait  le  coup-d'œil  et  Taudace  ;  et,  se  sentant  à  Taise 
au  milieu  des  troubles  civils ,  il  comprit ,  tout 
d*abord ,  que  rbeure  de  la  guerre  était  venue  ;  et 
que,  désormais,  la  Réforme  gagnerait  plus  de  terrain 
avec  répée  qu'avec  la  bible.  De  concert  avec  les 
gentilshommes,  ses  voisins,  Philippe  de  Sardlly, 
Jean  de  Saint-Germain ,  seigneur  de  Rouvrou ,  et 
Jacques  de  Yassy ,  il  leva  une  compagnie  de  gens 
de  pied,  équipa  c[uelques  cavaliers,  et  se  mit  en 
cmnmunication  avec  Mon^mmery ,  dont  il  devint 
bientôt  Fun  des  premiers  lieutenants.  Avant  de  le 
suivre  au  plus  épais  de  la  guerre  civile  ,  examinons 
rapidement  quel  était  Tétat  de  notre  province  en 
1562. 
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Trois  partis,  ou  plutôt  trois  hommes,  se  parta- 
geaient la  Basse-Normandie  :  le  duc  de  Bouillon , 
Jacques  de  Matignon,  et  Gabriel  de  Montgommery. 
Le  duc  de  Bouillon ,  gouverneur  de  nom  de  la  pro- 
vince, se  tenait  à  Caen  :  homme  de  milieu,  et  se  gou- 
vernant ,  comme  le  disait  de  Bèze,  par  la  prudence 
humaine,  il  s'était  d'abord  montré  assez  favorable 
à  la  Béforme  pour  inspirer ,  à  bon  droit,  des  soup- 
çons à  la  Cour ,  mais  il  ne  s'était  pas  engagé  assez 
avant  dans  la  cause  des  protestants  pour  être 
leur  homme  ;  bafoué  par  les  habitants  de  Dieppe  et 
de  Rouen ,  qu'il  n'avait  pu  ramener  au  devoir ,  il 
n'inspirait  guère  plus  de  confiance  aux  catholiques, 
qui  lui  refusaient  l'entrée  des  places  restées  fidèles 
à  la  religion  romaine  ;  pour  gardes ,  il  avait  des 
religionnaires  ;  pour  lieutenants  :  Fervaques  ,  le 
dévastateur  de  l'église  de  Lisieux ,  et  Jehan  de 
Pellevé ,  le  seul  de  cette  famille  qui  eût  déserté 
la  religion  de  ses  pères  ;  il  enlevait  aux  villes  leurs 
canons ,  et  leurs  munitions  de  guerre  ;  aux  églises, 
leur  plus  belle  argenterie  pour  ne  pas  les  laisser 
prendre  par  les  protestants  ;  enfin ,  comme  le  dit 
ironiquement  de  Bèze  :  c  Pour  avoir  voulu  nager 

m 

«  entre  deux  eaux ,  il  n'avoit  fait  chose  gui  vallût 
i  pour  lui  y  ni  pour  autrui.  » 

A  Cherbourg,  se  trouvait  Matignon ,  le  véritable 
chef  du  parti  catholique  en  Normandie ,  «  le  capi- 
I  taine ,  nous  dit  Brantôme ,  son  contemporain ,  le 
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t  mieux  né  et  acquis  à  la  patience,  un  très  fin  et 
c  trinquât  nermand^  se  eompartani  à  son  commen- 
c  cernent,  et  au  mitan,et  sur  la  fin, et  U>us)<Hirs,  de 
f  mieux  en  mieux ,  avec  la  tentitude ,  et  son  mot 
«  usité  :  Jccardé,  et  son  serment  :  Col  Dieu.  ■  Il 
était  de  taille  médiocre ,  mais  son  port  avait  quel- 
que diose  de  grave  et  de  bardi  ;  sous  sa  bannière 
marchaient  Grimouville ,  baron  de  Larchamp ,  La 
Haye-du-Puits ,  et  La  Bretonnière.  Une  fois  mattre 
des  places  de  Cherbourg,  de  Granville,  et  du  Mont- 
St. -Michel ,  il  les  rendit  inexpugnables. 

Dans  son  château  de  Dncey ,  Montgommery  atten- 
dait l'heure ,  •  grand  et  roidde  jeune  homme ^  nous 
«  dit  Carloix  (1) ,  aimant  ses  aises  et  le  jeu  ;  mais 
c  quand  il  avoit  un  fois  le  cul  sur  la  selle,  nous  dit 
«  Brantôme,  le  plus  vigflant  et  le  plus  soigneux  ca* 
t  pitaine  qu'on  eust  sceu  voir  ;  au  reste  si  brave 
<  et  si  vaillant  qu'il  assailloit  tout  faible ,  ou  fort , 
t  qui  se  présentoit  devant  lui  ;  »  avec  lui  mar- 
chaient Golombières,  et  Sainte-Marie  d'Aigneaux. 

Dans  la  Haute-Normandie,  les  choses  allaient 
mal  pour  les  catholiques  :  Rouen  était  au  pouvoir 
des  réformés,  le  Havre  aux  mains  des  Anglais,  que 
les  calvinistes  y  avaient  appelés  ;  le  Parlement  de 
Nonnandie  s'était  réfugié  à  Louviers. 

Tel  était  l'état  des  choses  lorsque ,  vers  la  fin 

(I)  Mémoires  du  maréchal  de  Vieilleville.] 
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d'avril  i  562,  MatigooQ,  et  le  grand-prieur  de  France^ 
François  de  Lorraine ,  qui  T  avait  rej^nt  à  Cher- 
bourg ^  appelèrent,  de  Bretagne,  à  leur  aide,  le 
duc  d'Étampes,  et  son  armée.  A  cette  nouvdle, 
Montgonun^y ,  *bien  que  sa  femme  fût  accouchée 
peu  de  jours  auparavant ,  quitte  en  toute  hâte  son 
château  de  Ducey,  et  se  retire  à  St-Lô ,  où  il  avait 
mandé  tous  ses  amis.  Ils  arrivent  en  fouie  se  grou* 
p^  autour  lui  :  La  Motte  Hbergeau ,  qui  n'avait 
pu  se  maintenir  au  Mans ,  lui  amène  70  chevaux  ; 
Deschamps ,  et  Georges  d'Ârgenson,  sieur  d'A vai- 
nes, 80  ;  puis  vient  Colombdères,  {mis  La  Poupdière, 
suivi  de  Yassy  et  de  Rouvrou ,  ses  insépanables 
^)mpagnons.  Le  plus  pressé ,  c'est  de  conper  les 
ponte  pour  arrêter  les  Bretons  :  on  s'en  remet  smr 
d' A  vailles  et  Deschamps  ;  mais,  sur  un  faux  avis 
que  c'était  chose  faite,  ils  retoummt  à  St.-Lô. 

De  son  côté,  Montgommery  se  porte  rapidement 
sur  Atrandies,  où  il  espère  devancer  le  duc 
d'Etampes  ;  mais  il  l'y  trouve  établi ,  et  il  apprend 
en  route  la  prise  de  Pont<H*son^  sa  place  de 
sûreté. 

Sa  position  devenait  critique:  à  sa  droite,  le 
duc  d'Etampes  ;  à  sa  gauche ,  le  duc  de  BouiUon  ; 
en  face ,  Matignon.  Il  Caillait ,  à  la  fois ,  trouver  le 
moyen  de  faire  vivre  sa  petite  armée ,  et  ne  pas  se 
laisser  couper  toute  retraite  sur  Rouen.  Le  31 
août,  il  donne  Tordre  à  d'Avaines  et  à  Deschamps 


—  Ai- 
de s'empwer  de  Tire,  eld^y  tenir;  ni  Y  un  ui  l'aatre 
ne  oomaissuit  le  pays  et  les  chemins,  il  leur 
donne  pour  gnides  RouTrou  ,  Vassy ,  et  La  Pon- 
peUëne.  Ce  dernier  firend  la  tète  de  Texpédition , 
€C  dérobe  si  bien  sa  mardie  qu'il  surprend  Vire , 
snr  le  soir  ;  e'était  le  ât  aoAt 

Ifeltres  de  ki  ville  et  du  châtean ,  les  Manceanx 
se  mettentà  piller  tout  le  pays,  de  Borcy  à  Sour- 
deval.  La  Ponpelière,  qui  n'a  pu  empêcher  ces 
excès,  se  hâle  de  faire  comaitre  leur  position  à 
Monlgonmiery  :  •  les  populations  ont  appelé  le  duc 
«  d*Etampe8  et  la  ville  n*est  pas  tenaMe,  les  portes 
«  en  sont  mal  fermées,  les  habitants  peu  sûrs*  » 

Montgommery  n'était  phis  à  St.-Lô,  il  assiégait 
Thorigny ,  résidence  habituelle  de  Matignon  ;  U 
répond ,  le  S  septembre ,  de  ne  rien  craindre  :  les 
Bretons  ont  rétrogradé  ;  et ,  Thorigny  pris ,  ce 
qui  ne  peut  tarder ,  il  viendra  les  rejoindre  pour 
s*adieminer  tons  ensemble  sur  Ronen.  Sur  cette 
assurance,  on  se  décide  à  rester. 

Parti  d' A vranches ,  le  d  septemlnre ,  au  matin ,  le 
duc  d'Etampes  marche  toute  la  nuit  ;  une  partie 
de  sa  cavalerie  le  précédait  Le  ft ,  à  la  pointe  du 
jour,  die  se  présente  aux  portes  de  la  ville ,  c'était 
un  vendredi,  jour  de  marché,  elle  espérait  les 
trouva  ouvertes  ;  mais  les  Manceaux  étaient  sur 
tonrs  gantes  ;  la  cavalerie  alors  met  pied  à  terre, 
et  le  feu  s'engage  assez  vivement ,  à  la  porte  de 
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Martilly,  et  au  bas  de  la  rue  des  Teintures.  Sur  les 
onze  heures ,  le  sieur  de  La  Champagne,  qui  était 
de  garde  à  la  lanterne  du  grand  temple  ,  signale 
plusieurs  cornettes  de  cavalerie ,  et  onze  à  douze 
enseignes  de  gens  de  pied  :  c'est  Tannée  du  due 
d'Etampes,  réunie  aux  forces  de  Matignon.  Il  ne 
reste  plus  aux  assiégés  que  la  ressource  de  tenir 
dans  la  ville  jusqu'à  la  nuit  ;  et,  s'ils  y  sont  forcés, 
de  se  réfugier  dans  le  château.  Rouvrou  et  Yassy 
s'y  renferment ,  La  Poupelière  se  porte  sur  tous 
les  points  menacés  ;  il  se  multiplie ,  et  par  son 
énei^e,  prolonge  la  résistance  ;  mais  les  cordes  du 
pont-levis  de  la  porte  Horlc^e  sont  coupées ,  et  la 
porte  livrée  par  un  catholique.  L'ennemi  alors 
déborde  dans  la  ville  :  réduit  à  fuir,  La  Poupelière 
se  dirige  en  toute  hâte  vers  le  château  ;  le  pont  en 
était  tellement  encombré,  par  les  chevaux  des 
fuyards  ,  qu'il  n'y  pénètre  qu'à  grand'peine  par  la 
porte  du  Guichet.  D'Avaines  n'a  pas  le  même 
bonheur  :  resté  en  dehors ,  il  est  massacré  par 
les  premiers  Bretons ,  qui  se  ruent  sur  la  porte. 
Là  s'engage  un  dernier  combat  La  Poupelière, 
Rouvrou  et  Vassy  seraient  peut-être  parvenus  à 
déloger  les  Bretons  ,  et  à  relever  le  pont-levis ,  si 
Tibei^au,  appelé  par  son  nom ,  et  auquel  on  pro- 
mettait la  vie,  n'eût  ouvert  la  porte  aux  assiégeants. 
Il  ne  restait  plus  qu'à  fuir  dans  le  donjon,  ce  que 
firent  en  toute  hâte  les  hommes  d'armes  ;  les  chefs 
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ne  le  youlnreot  pas ,  «  aimaiit  mieia,  dit  de  Bè», 
c  mourir  en  hommes  qne  s'entarrer  en  la  toor 
c  comme  des  renards.  >  Ils  attendirent  donc  réso- 
lument Tennemi  devant  la  herse  du  donjon.  La 
Poapelière  avisa  un  capitaine  breton,  d^assez  bonne 
apparence ,  et  se  rendit  à  lui  avec  son  jeune  frère , 
qui  avait  quitté  le  donjon  pour  partager  son  sort  ; 
Rouvrou  se  rendit  à  un  autre  capitaine  breton  ; 
Yassy  demanda  à  être  conduit  auprès  du  âeur  de 
Sourdeval,  mais,  au  moment  où  on  renmienait  «  il 
fut  tué  par  les  Bretons.  Il  faillit  en  arriver  autant  à 
La  Poupelière  :  comme  on  remmenait  aussi,  il  reçut 
un  coup  d'épée  sur  la  tête  ;  tombé  aux  mains  des 
gens  de  Matignon ,  il  se  rapprocha  aussi  près  que 
possible  du  duc  d'Etampes  ;  néanmoins  il  eût  cent 
fois  été  tué ,  si  sa  femme ,  qui  était  à  une  fenêtre, 
ne  se  f&t  élancée  à  travers  les  hommes  d'armes,  et 
ne  fût  venue  tomber  aux  genoux  du  duc.  Elle 
était  d'une  remarquable  beauté  ;  ses  larmes ,  ses 
prières ,  les  supplications  du  sieur  de  Sourdeval , 
qui  se  joignit  à  elle ,  obtinrent  enfin  la  grâce  de 
son  mari.  Cest  le  hasard  qui  Favait  fait  venir  à 
Yire  :  obligée  de  fuir  de  St-Lô,  avec  sa  jeune  sœur, 
eUe  n'était  arrivée  que  la  veille ,  au  soir.  Les  bi- 
joux et  les  meubles  précieux  qu'elle  avait  emportés 
payèrent  la  rançon  de  son  mari  ;  elle-même  fut 
appelée  à  jouer  un  dernier  rôle  dans  ce  triste 
drame  :  on  la  chargea  d'engager  ceux  du  donjon  à 
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se  rendre ,  sous  promesse  de  la  vie ,  promesse  qui 
oe  se  tient  guère  en  temps  de  guerre  civile. 

A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Vire ,  et  de  ses  plus 
fidèles  compagnons,  Montgommery  prit  le  parti 
de  la  retraite  ;  et  se  dirigea  rapidement  sur  Bayeux, 
d'oii  il  gagna  le  bord  de  la  mer,  pour  y  attendre  les 
vaisseaux  du  duc  de  Warwick. 

Que  devint  La  Poupelière  ?  Vint-il  se  joindre  à 
Coligny ,  Tannée  suivante  «  lors  de  sa  marche  sur 
Argentan  et  Alençon  ?  Nous  ne  pouvons  le  dire  ;  ce 
que  nous  savons,  c'est  qu'il  observa  assez  mal 
redit  d'Amboise  qui,  pour  un  moment ,  venait  de 
rendre  le  calme  à  notre  malheureuse  contrée  :  en 
1665,  il  saccageait^  nous  le  verrons  plus  loin  avec 
quelques  détails,  le  château  de  St. -Sauveur,  voisin 
du  sien  ;  il  traitait  de  même  Thabitation  du  sieur 
Delozier,  à  Mesnil-Hubert;  et  voici  ce  que  nous 
trouvons ,  sur  lui ,  dans  un  factum  imprimé ,  du 
temps  :  «  En  tous  les  rencontres  de  ceux  de  la 
«  religion  ,  il  a  fait  piller ,  ne  laissant  que  les 
t  murailles  et  que  les  terres  qui  ne  se  pouvoient 
«  emporter  (1).  » 

Nous  le  perdons  de  vue  jusqu'en  1574 ,  l'année 
de  la  dernière  expédition  de  Montgommery  :  Mati- 
gnon ,  d'ordinaire  si  prudent,  avait  mené  si  vive- 
ment les  choses  que  Montgommery  ne  s'échappa 

(1)  Chartritr  du  château  de  St, -Sauveur, 
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de  St-Lô  que  pour  se  faire  enfermer  dans  la  ville 
de  Domfront.  La  Poupelière  vit  bien  qu'une  prise 
d'armes  était  impossible,  et  qu'il  n'y  avait  pas  chance 
de  dégager  son  ancien  chef,  bloqué  par  une  armée 
entière  ;  néanmoins  il  ne  perdit  pas  tout  espoir  de 
le  sauver.  Pour  cela,  il  jeta  les  yeux  sur  le  jeune 
Agrippa  d'Aubigné,  alors  simple  écuyer  de  Henri 
lY,  que  Fervaques,  redevenu  hostile  aux  pro- 
testants, venait  d'emmener  au  siège  de  Domfront, 
en  qualité  de  guidon  ;  à  l'aide  d'un  ministre ,  il 
hii  mit  ^  bien  ce  projet  en  tète  que ,  s'il  échoua , 
ce  ne  fiit  que  par  le  refus  de  Montgommery  (1 } . 
Fervaques  était  du  complot  :  en  quittant  le  roi 
de  Navarre ,  il  lui  avait  promis  que  <  s'il  pouvoit 
«  faire  {Saisir  au  comte  de  Montgommery ,  aux 
•  dépens  de  Matignon  (2) ,  il  le  feroit.  »  Une  nuit, 
il  confie  à  d'Aubigné  le  commandement  de  quatre 
compagnies,  placées  près  de  la  poterne,  avec  ordre 
aux  capitaines  de  lui  obéir.  D'Aubigné  s'approche 
seul  du  fossé,  comme  pour  le  reconnaître;  une 
sentinelle  veillait  immobile ,  de  l'autre  côté  ;  il 
l'appelle ,  et  lui  demande  de  faire  venir  un  gentil- 
b(«ime  de  ses  amis ,  nommé  Leportal ,  qu'il  savait 
enfermé  dans  le  château.  A  celui-ci  il  s'ouvre  de 
son  projet ,  et  le  charge  de  donner  rendez-vous  à 


(1)  Mémoireê  d^Agrippa  d*Aubigné,  édit.  de  L.  Lalanne. 

(2)  Ibid. 
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Montgommery  1  pour  la  nuit  suivante,  au  même 
endroit.  Montgommery  s'y  rend,  et  le  jeune  écuyer 
lui  offre  de  le  tirer  de  péril  :  le  moment  est 
favorable  ,  le  jour  d'auparavant ,  Âlençon  vient 
d'être  occupé  par  les  réformés  ;  quelques  lieues 
Fen  séparent  ;  arrivé  là ,  il  pourra  s'y  arrêter , 
cinq  ou  six  heures ,  et  gagner  la  Beauce ,  où 
l'attendent  200  chevaux.  Vainement  Leportal  con- 
jura-t-il  le  comte  d'avoir  toute  confiance  dans 
le  jeune  écuyer ,  il  refusa  obstinément  ;  et ,  sur 
le  vain  espoir  de  l'arrivée  des  reîtres ,  il  offrit  à 
l'homme,  qui  seul  pouvait  le  sauver,  de  s'enfermer 
avec  lui  dans  cette  étroite  enceinte  de  murailles , 
que  dominait  partout  le  canon  de  Matignon.  Au 
moment  où  ils  se  séparèrent ,  les  hauteurs  se  cou- 
ronnèrent de  soldats  :  c'étaient  les  régiments  de 
Lavardin,  de  Lassai,  de  S^%-€olombe,  et  de  Lussan, 
ensemble  5,000  arquebusiers.  «  Autrement  étoit 
«  écrit  au  ciel ,  s'écrie  d'Aubigné ,  dans  ses  Mé- 
1  moires  (1).  » 

Nous  retrouvons  une  der»ière  fois  La  Poupe- 
lière,  en  1576.  Depuis  la  vaine  tentative  de  Dom- 
front,  il  était  resté  en  relations  fréquentes  avec. 
d'Aubigné  ;  celui-ci  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire 
entrer  dans  tous  les  projets  qui  se  méditaient  alors, 
autour  de  la  personne  du  roi  de  Navarre.  D'abord, 

(!)  mémoires  d'Agrippa  d'Aubigné,  édit.  de  Lalanne. 
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il  s*agissait  de  faire  sauver  le  roi ,  ce  qui  eut  lieu , 
le  6  février  de  cette  même  année  ;  puis ,  le  roi  hors 
de  Paris,  il  fallait  frapper  un  grand  coup  :  Lavardin 
devait  s*emparer  du  Mans ,  le  20  février ,  Roque- 
laure,  de  Chartres,  et  d'Âubigné  de  Cherboui^, 
par  Tassistance  de  La  Poupelière,  et  d'Antoine  de 
Grux,  son  beau-frère.  Henri lY entra  bien  au  Mans; 
mais  pour  Cherboui^ ,  on  avait  compté  sans  Ma- 
tignon (1). 

De  ce  moment,  La  Poupelière  disparait  de  la 
scène.  Il  dut  mourir  peu  de  temps  après,  et  nous 
avons  quelque  raison  de  croire  que  cefiit  en  1580. 
Dans  une  antre  voie  que  celle  où  il  s'était  jeté , 
avec  les  qualités  qui  le  distinguaient,  il  était  peut- 
être  appelé  à  de  hantes  destinées.  Le  malheur  de 
sa  vie  fut  d'avoir  changé  de  religion ,  et  de  se 
trouver  par  là  engagé  dans  des  aventures  sans 
éclat ,  et  sans  gloire ,  qui  n'ont  pas  même  abouti  à 
lui  faire  un  nom  ;  car  c'est  à  peine  s'U  est  connu 
sous  le  sien.  La  plupart  des  historiens  le  confon- 
dent avec  Lancelot  Voisin ,  sieur  de  La  Popelinière, 
l'auteur  d'une  histoire  de  France,  depuis  l'an 
1550  (2). 

(1)  D^Aobîgné,  HUioirt  universelle ,  t.  II ,  cb.  xx,  édit.  de  1626. 

(2)  La  Popelinière  monrut  à  la  Rochelle,  en  1581.  Son  histoire  a  été 
publiée,  à  la  Rochelle,  en  3  volomes  ln-r>. 


CHAPITRE  IV. 


Héponse  de  Henri  IV  aux  députés  du  Parlement  de  Rouen.  — 
Résistance  du  Parlement  à  l'enregistrement  de  Kédit  de  1577. 

—  Même  opposition  à  Tédit  de  Nantes.  —  Les  réserves  du 
Parlement  de  Rouen  servent  de  prétexte  aux  protestants  pour  ne 
pas  rendre  leurs  places  de  sûreté. — La  résistance  du  Parlement 
dure  dix  ans. — L'édit  de  Nantes  n*est  publié  que  sous  Louis  Xllf. 

—  Mauvais  vouloir  des  protestants  à  Tégard  de  Henri  IV.  — 
Se  montrent  non  moins  hostiles,  lors  de  Tavènement  de 
Louis  Xf II.  —  Leur  organisation  démocratique.  —  Sur  quoi 
elle  reposait  —  Division  de  la  Normandie  en  62  colloques.  — 
La  classe  de  Falaise.  —  Eglises  qu'elle  comprenait  —  Gé 
qu'était  devenue  Téglise  d'Albis.  —  Retour  à  la  tolérance  du 
Parlement  de  Rouen.  —  Les  assemblées  de  la  Rochelle  de- 
viennent révolutionnaires.  —  Ce  que  dit  M.  Weiss  de  la  der- 
nière. —  Les  protestants  de  Normandie  se  rendent  à  ces 
assemblées.  —  L'opinion  d'un  contemporain  sur  cet  esprit  de 
faction.  —  Polémiques  irritantes  en  Basse -Normandie.  — 
Situation  prise  par  les  protestants.  •—  M.  Floquet  nous  la  fait 
bien  comprendre.  —  Leurs  griefs  contre  Nicolas  de  Pellevé.  — 
Ils  rencontrent  un  chef  dans  Antoine  de  Montchrestien.  —  Ce 
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qu'était  son  père.  —  Montchrestien  est  élevé  avec  MM.  de 
Toumebu  et  des  Essarts.  —  Ses  progrès  rapides.  —  Son 
premier  duel  —  Intente  un  procès  à  son  tuteur.  —  Se  fait 
Tavocat  officieux  d'une  dame  qui  plaide  contre  son  mari.  — 
L'épouse,  à  la  mort  du  mari. —  Prend  le  nom  de  Wattevillc.  — 
Son  portrait  en  tète  de  la  première  édition  de  ses  œuvres.  — 
La  poésie  lui  ouvre  quelques  portes.  —  Le  président  Groulart 
le  protège.  —  Malherbe  le  traite  de  très-haut,  -~  Un  nouveau 
duel  le  force  à  passer  en  Angleterre.  —  Il  dédie  sa  tragédie  de 
Marie-Stuart  à  Jacques  I".  —  Obtient  par  lui  de  rentrer  en 
France.  —  Sa  vie  d'aventurier.  —  Ses  travaux  littéraires.  — 
Recommandé  aux  églises  de  Gien  et  de  Sancerre  par  un  mi- 
nistre. —  Reçoit  un  commandement.  —  Entre  dans  Gergeau 
avec  200  hommes.  —  N'y  tient  que  trois  jours.  —  Entre  dans 
Sancerre.  —  Y  est  assiégé  par  le  prince  de  Condé.  —  Reçoit  de 
l'argent  pour  se  retirer.  —  Il  est  l'un  des  orateurs  de  l'assem- 
blée de  la  Rochelle.  -—  Mesures  révolutionnaires  de  cette 
dernière  assemblée. — Montchrestien  obtient  des  commissions 
et  de  l'argent  pour  soulever  la  Basse-Normandie.  —  il  y  rentre 
au  mois  d'août.  —  Matignon ,  et  le  duc  de  Longueviile  se  tien- 
nent 3ur  leurs  gardes.  —  Vaine  tentative  sur  le  château  de 
Carrouges.  —  Le  31  octobre  est  fixé  pour  la  prise  d'armes  des 
protestants.  —  Les  forêts  d'Andaine  et  d'Ëcouves  choisies  pour 
Je  rendez-vous. — Montchrestien  descend,  le  7  octobre,  à  l'hôtel- 
lerie  des  Tourailles:  —  Elle  subsiste  encore.  —  L'hôte  croit  le 
reconnaître.  —  Il  avertit  M.  de  Turgot  —  M.  de  Turgot  arme 
ses  serviteurs.  —  Cerne  rhôtellerie,  —  Fait  sommer  Mont- 
chrestiçn  de  se  rendre.  —  Montchrestien  veut  se  faire  jour.  — 
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Tué  dans  la  salle  du  bas.  —  Son  valet  est  pris.  —  Ses  complices 
se  sauvent  —  Turgot  distribue  les  armes  et  équipages  de 
Montchrestien. —  Prévient  Matignon,  le  duc  de  Longueville  et 
Louis  XIIT. — Intelligences  qu'avait  Montchrestien  dans  la  con- 
trée. —  Le  Parlement  de  Rouen  réclame  le  cadavre.  —  II  avait 
été  brûlé  à  DomfronL  —  Exécution  des  complices  de  Mont- 
chrestien. — Vers  de  lui  où  se  révèle  le  pressentiment  de  sa  fin. 


<  Je  n'ay  rien  tant  à  cœur  que  le  restablis- 
«  sèment  de  la  religion  catholique ,  et  vouldrois 
c  avoir  perdu  deux  doigtz  de  chaque  main  et 
c  yeoir  une  seuUe  religion  dans  la  France  ;  aujour- 
c  d'huy ,  la  nation  est  reduicte  là  que ,  par  force , 
c  il  ne  s*y  fault  attendre.  Congnoissant  les  hugue- 
c  Dotz ,  par  la  longueur  du  temps  que  je  leur  ay 
c  commandé,  je  scay  que  leurs  forces  sont  beau- 
c  coup  plus  grandes  qu'on  ne  s'imagine  ;  le  seul 
c  moyen  de  les  ruiner  est  de  les  séparer  les  ungs 
c  d'avec  les  aultres,  et  d'apprendre ,  aux  villes 
<  principales  qu'ils  tiennent,  à  vivre  en  patience, 
c  congnoissant  qu'on  n*usera  de  force  contre  eulx; 
c  tous  les  jours ,  il  s'en  convertit  beaucoup ,  et 
a  des  plus  signalez  d'entre  eulx,  l'exemple  desquelz 
c  sera  bientost  suivi  par  d'aultres  (1).  » 

(I)  Voir  Floquet,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie, 
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Ces  paroles-là ,  HeDri  lY  les  adressait,  en  1596, 
aux  députés  du  Parlement  de  Normandie ,  venus 
pour  lui  annoncer  la  soumission  de  leur  Cour  à 
redit  de  1577.  C'était  le  moins  favorable  de  tous 
ceux  que  les  réformés  avaient  obtenus  durant  les 
troubles  :  Henri  IV  s'était  engagé  à  le  faire  re- 
vivre ;  et ,  pourtant ,  de  tous  les  parlements  de 
France,  seul,  celui  de  Normandie  s'était,  jusqu'à 
ce  jour ,  refusé  à  l'enregistrer  ;  encore  n'y  avait- 
il  consenti  qu'en  mentionnant  que  c'était  le  très 
exprès  commandement  du  Roy. 

Par  cette  résistance,  on  peut  juger  de  celle 
qu'allait  rencontrer ,  deux  ans  plus  tard ,  l'enre- 
gistrement de  l'édit  de  Nantes ,  qui  confirmait  tous 
les  traités  conclus  entre  les  catholiques  et  les  pro- 
testants. 

Durant  un  an ,  on  négocia  de  nouveau  ,  et  les 
termes  de  l'arrêt  rendu  le  23  septembre  1579, 
témoignent  des  vives  répugnances  du  Parlement  : 
•  La  Court ,  était-il  dit ,  enregistre  l'édit ,  sans 
■  approbation  de  la  religion  prétendue  réformée  ; 
e  et,  en  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  faire  la  grâce 
u  au  Roy  de  réunir  ses  subjectz  en  la  religion  ca- 
«  tbolique  ,  apostolique ,  et  romaine.   » 

En  réalité,  cet  enregistrement  n'était  que  pour 
la  forme  :  l'édit  de  Nantes  avait  été  si  bien 
amendé  par  le  Parlement  de  Rouen ,  il  subissait 
de  telles  interprétations,  dans  la  pratique,  que  les 
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protestants ,  aidant  de  la  clause  qui  leur  per- 
mettait de  conserver  leurs  places  de  sûreté 
jusqu*à  Tenregistrement  pur  et  simple  de  Tédit 
par  tous  les  parlements,  se  refusaient  à  les  livrer 
jusqu'à  ce  que  le  Parlement  de  Normandie  eût 
enfin,  sans  réserve,  rempli  cette  condition. 

Cet  état  de  choses  dura  dix  ans  :  promesses , 
menaces,  tout  fut  inutile ,  le  Parlement  ne  céda 
que  le  6  août  1609  ;  et  encore  Henri  IV  vint-il  à 
mourir  sans  que  les  magistrats  eussent  arrêté  le 
mode  de  publicité  de  Tédit  ;  ce  ne  fut  donc  que 
sous  Louis  Xlli ,  après  dix  ans  d*une  lutte  presque 
sans  exemple  entre  la  couronne  et  la  magistrature, 
que  la  publication  fut  faite,  dans  tous  les  bailliages, 
de  redit ,  et  de  ses  articles  secrets. 

Nous  n'avons  dissimulé  aucune  des  répugnances 
du  Parlement  de  Normandie  ;  il  nous  reste  à  voir 
si ,  de  leur  c6té  ,  les  réformés  se  montraient  plus 
favorables  à  Henri  lY.  «  Tandis  que  les  Espagnols 
«  prenoient  Amiens,  et  que  les  grands  complotoient, 

•  tandis  que  TÉtat  étoit  évidemment  incliné  vers 

•  sa  ruine ,  et  que  les  ambitieux  attendoient  ce 
«  naufrage  pour  se  jeter,  chacun  sur  sa  pièce  (1), 
«  les  chefs  calvinistes  attaquoient ,  d*un  autre 
«  costé  le  roi  et  le  pays,  pour  les  faire  céder, 

(1)  C*est  Madame  Duptessis-Mornay  (L  I ,  p.  895  ),  qui  trace  ce 
tableau  d^  Tétat  de  la  France ,  et  M.  Poinon  le  lui  a  emprunté  dans  ta 
belle  Histoire  de  Henri  IV  (  V.  t.  I ,  page  863  ;. 


—  So- 
ft OU  les  faire  périr,  et,  dans  ce  dernier  cas 
«  prendre  leur  part  des  dépouilles  »  ;  en  même 
temps ,  nous  dit  le  savant  historien  de  Henri  lY , 
les  calvinistes  de  rassemblée  de  Chatellerault 
imploraient  Fassistance  de  la  reine  d'Angleterre, 
et  de  la  Hollande ,  et  leur  demandaient  d'inter- 
«  venir,  entre  eux  et  le  roi  (1).  Hs  poussaient  les 
églises  réformées  à  prendre  les  armes,  en  publiant 
un  pamphlet  où  ils  peignaient  la  condition  des 
calvinistes,  comme  celle  de  vaincus  et  d'esclaves 
en  butte  à  d'intolérables  rigueurs  ;  et  en  repré- 
sentant le  roi,  dans  toutes  leurs  assemblées, 
comme  un  apostat  dont  ils  n'avaient  rien  à  es- 
pérer ,  et  tout  à  craindre  (2).  Le  Roi  et  le  pays 
ne  pouvaient  donc  se  le  dissimuler  ,  une  guerre 
religieuse  et  politique  attendait  un  État  sortant 
de  trente-huit  an^iées  de  guerre  civile  et  étran* 
gère ,  et  arrivé  à  ce  degré  d'épuisement  oii  une 
dernière  crise  suflit  pour  décider  la  mort.  Le 


(1)  Elle  se  réunit  à  Chatellerault  à  la  fin  de  Tannée  4596  et  pen- 
dant Tannée  1597. 

(2)  Le  pamphlet  portait  pour  litre  :  Plaintes  des  églises  réformées  ; 
il  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  VI,  p.  A28-Â86. 

Un  historien  protestant,  rendons-lui  cette  justice,  n'a  pas  dissimulé 
le  mauvais  vouloir  des  protestants  d'alors  :  «  Lorsque  les  Espagnols, 

•  nous  dit-il,  surprirent  Amiens,  plusieurs  des  chefs  calvinistes  mon- 
«  trèrent  peu  d'empressement  à  prendre  les  armes.  Les  assemblées 

•  retentirent  de  plaintes  et  de  récriminations  contre  le  monarque 
«  apostat  •  (  Ch.  Weiss ,  Histoire  des  réfugies  protestants  ). 
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€  pacte,  que  conclut  le  Roi  avec  les  calvinistes, 

•  contenait  des  conditions  pleines  de  danger  pour 
ff  Ta  venir  ;  mais,  dans  le  présent,  la  paix  était  as- 
«  surée  ,  le  pays  pouvait  se  reprendre  à  la  vie  et  à 
«  la  prospérité  :  la  sagesse  de  Henri  allait  au  plus 
t  pressé  (1).  » 

Henri  lY  mort,  la  confirmation  de  Tédit  de 
Nantes,  par  Marie  de  Médicis,  ne  parut  même 
pas  aux  calvinistes  une  garantie  suffisante  ;  et , 
dans  leur  assemblée  de  Saumur,  ils  établirent  bien 
réellement ,  c'est  un  historien  protestant  qui  nous 
le  dit ,  une  république  représentative  au  sein  de  la 
monarchie  absolue  (2) . 

Voici  tout  le  mécanisme  de  leur  organisation  ; 
elle  reposait  sur  les  consistoires ,  les  colloques  et 
les  synodes  provinciaux  : 

«  Chaque  église  formait  un  consistoire,  c*est-à- 
«  dire  un  petit  conseil  démocratique,  composé  de 
«  ministres ,  de  diacres  et  d'anciens. 

<  L^s  colloques  s'assemblaient  tous  les  trois 
«  mois ,  ils  se  composaient  de  deux  députés  de 
<  chaque  consistoire  d'un  district. 

«  Les  synodes  provinciaux  s'assemblaient  tous 

•  les  ans ,  on  y  traitait  de  toutes  les  affaires  de  la 
t  province. 

(1)  Nous  avons  empruoté  ce  passage  tout  entier  au  nouvel  historien 
de  Henri  IV  (Voir  Poirson,  HUtoire  de  Henri  JV,  L  I,  p.  365). 

(2)  Cil.  Waiss,  Histoire  des  réfugiés  protestants  de  France, 
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«  Les  synodes  généraux  étaient  convoqués  tous 
«  les  trois  ans. 

«  Le  gouvernement  de  F  Église  réformée  était, 
c  comme  on  le  voit ,  disposé  tout  entier  d'après  le 
«  système  représentatif;  car  il  se  composait  d'as- 
■  semblées  subordonnées  les  unes  aux  autres ,  et 
«  formées,  toutes,  par  voie  d'élection.  Les  plus  bas 
«  degrés  de  cette  hiérarchie  étaient  en  contact 
<  immédiat  avec  le  peuple  (1).   i 

Pour  nous  en  tenir  à  la  Normandie ,  elle  était 
la  quatorzième  des  seize  provinces  qui,  au  XYII*. 
siècle ,  comprenaient  806  églises ,  divisées  en  62 
colloques. 

La  province  de  Normandie  était ,  elle-même,  di- 
visée en  6  colloques  ou  classes  :  celles  de  Rouen , 
de  Caux,  de  Gaen ,  du  Gotentin  ,  d'Alençon  et  de 
Falaise. 

La  classe  de  Falaise  renfermait  : 

L'église  de  Condé-sur-Noireau , 

L'église  de  St. -Pierre-sur-Dives  et  de  St. -Sylvain, 

L'église  de  Falaise , 

L'église  de  Vire, 

L'église  de  Fresnes, 

L'église  d'Athis. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  que  de  cette  der- 
nière classe  :  Germain  Berthelot ,  le  premier  de  ses 

(I)  Weiss,  Histoire  des  réfugiés  protestants,  l.  I,  p.  16. 
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ministres,  étaul  mort  en  1 598  (1  ) ,  Pierre  Bosquet  le 
remplaça,  et  fut  lui-même  remplacé,  en  1602, 
par  Pierre  Morin ,  sieur  de  Launay ,  lequel  exerça 
le  ministère,  durant  28  ou  29  ans  (2).  Mais  n'an- 
ticipons pas  et  rendons-nous  bien  compte  de  Tétat 
de  la  contrée  et  de  la  disposition  des  esprits ,  pour 
expliquer  les  événements  qui  vont  suivre  : 

Dans  les  commencements  du  règne  de  Louis  X 1 1 1 , 
le  Parlement  de  Normandie  revint  franchement 
sur  ses  répugnances  :  «  La  guerre ,  le  feu  ,  le  sang 
«  (  se  disait-on  alors  )  ,  ne  sont  pas  le  remède 
«  propre  pour  guérir  cette  maladie  d'hérésie  qui 
c  nous  a  tant  de  temps  affligés  en  France  ,  ni  pour 
«  extirper  les  erreurs  qui  ont  occasionné  tant  de 
«  guerres  civiles  ;  mais  c'est  la  paix ,  la  douceur , 
«  la  tranquillité ,  la  prédication ,  l'exemple ,  la 
«  bonne  vie  des  pasteurs  :  les  choses  divines  et 
«  spirituelles  doivent  se  traiter  par  la  raison  di- 
«  vine  (3).  ■ 

Sous  l'empire  de  cet  esprit  de  modération ,  le 
Parlement  ne  cessa  de  prêcher  la  concorde ,  at- 
tentif à  ôter  aux  protestants  tout  sujet  de  plaintes  ; 

(1)  Beithelot  fat  iohamé  dans  la  ctiapelle  de  la  Poupelière,  qui, 
poar  cela,  Tut  ioterdile,  et  ne  Tut  rendue  au  culte  qu^en  1648 ,  sur  la 
demande  qu^en  fit ,  à  TéTèque  de  Bayeui,  Jacques  Le  Févre,  petU-fils, 
par  sa  mère,  de  Guillaume  Payen. 

(S)  Pierre  Morin  avait  été,  avant  de  se  faire  protestant,  curé  de  la 
paroisse  de  Vandes. 

(3)  La  Roche-Flavyn  :  7rrixe  Uvrei  des  Parlements  de  France. 
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aux  catholiques,  tout  prétexte  d'oppression.  Pour- 
quoi tant  d'efforts  pour  la  conciliation  furent-ils 
impuissants  ?  Il  faut  bien  le  dire  :  c'est  que ,  de  li- 
cites et  régulières  qu'elles  étaient,  les  assemblées 
des  protestants,  dans  les  années  1617,  1618, 
1619  et  1620 ,  furent  irrégulières  et  illégales. 
«  La  dernière,  nous  dit  l'historien  des  réfugiés 
«  protestants  ,  dégénéra  en  assemblée  révolu- 
«  tionnaire ,  et  donna  le  signal  de  la  guerre  ci- 
«  vile   (1).  » 

Malgré  les  défenses  du  Parlement  de  Rouen ,  de 
tous  les  points  de  la  province,  les  protestants  se 
rendaient  à  ces  assemblées  séditieuses  (2),  d'où 
ils  rapportaient  l'esprit  de  révolte  ;  et ,  au  mé- 
pris des  édits,  ce  n'étaient  qu'assemblées  noc- 
turnes ,  que  conciliabules  illicites  ;  la  sédition  était 
dans  l'air,  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  un  contempo- 
rain :  •  qu'ils  agissoient  en  cela  plus  par  faction 
•  que  par  religion ,  et  qu'en  ce  faict  il  n'estoit 
«  question  de  religion ,  ains  de  pure  faction ,  ré- 
«  volte ,  et  rébellion  (3).  » 

Le  savant  auteur  de  Y  Histoire  du  Parlement  de 
Normandie  ^  à  l'aide  des  précieuses  révélations  que 
lui  ont  fournies  les  registres  secrets  de  la  Chambre 

(1)  Ch.  Weiss ,  Histoire  des  réfugiés  protestants ,  t  I,  p.  18. 

(2)  Rcg.  de  rapp.  civ.  et  sec.  8  janvier  1619.—  Voir  Fioquet,  t.  IV, 
p.  385. 

(3)  La  Roche- FlaTyn ,  liv.  XIII,  ch.  xlvi. 
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de  redit,  nous  fait  bien  comprendre  la  nouvelle  situa- 
tion prise  par  les  réformés  :  c  Si  désireux  naguères, 
nous  dit-il ,  d^étre  en  tout  assimilés  aux  catho- 
liques et  confondus  avec  eux ,  on  les  vit  alors  s*en 
séparer  d'eux-mêmes,  s'isoler,  et  vouloir  former 
un  corps  à  part  ;  ils  présentaient  des  requêtes 
collectives  au  nom  du  parti ,  voulaient  députer, 
haranguer,  figurer,  en  un  mot,  et  exister  à  part,  et 
le  Parlement  ne  fut  plus  occupé  qu'à  empêcher 
ces  scissions  tentées  sans  cesse,réprimées  sans  re- 
lâche, et  qui,  véritablement,  ne  pouvaient  tourner 
qu'au  grand  dommage  des  protestants  (1);  car, 
séparés  d'avec  les  catholiques,  ils  redevinrent  un 
point  de  mire  pour  le  peuple,  qui  avait  vite  senti 
renaître  ses  violentes  haines,  et  renouvela  ses 
excès.  » 

La  Basse-Normandie  surtout  fut  très-agitée. 
D'irritantes  polémiques  y  ravivaient  toutes  les 
haines  des  deux  partis  ;  et ,  pour  ne  parler  que  de 
celles  qui  passionnaient  alors  notre  contrée ,  un 
ministre  de  Coudé ,  M.  Jean  Blanchard ,  engagea 
à  la  fois  une  discussion  avec  le  curé  de  Condé- 
sur-Noireau ,  Isaac  Matrouillet ,  et  avec  un  laïque, 
JM.  Clément  RouUin  (2).  De  part  et  d'autre ,  on 
imprima  force  injures  :  l'esprit  du  temps  n'était  pas 

(1  j  Floqaet,  Histoire  du  Parlement  de  Aormandie ,  L  IV ,  p.  380. 
(2)  C^est  en  1619  que  commença  la  polémique  du  ministre  Blan- 
chard et  du  curé  de  Condé«  Ce  dernier  fit  publier  sa  réplique. 
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porté  à  la  modération.  En  voici  un  échantillon  (1)  : 
M.  Roullin  racontait  comment  il  avait  été  sol- 
licité 9  par  quelques-uns  de  la  religion  prétendue 
réformée  de  Condé-sur-Noireau ,  d'aller  ouïr  et  en- 
tendre leur  jeune  ministre,  qu'ils  tenaient  conmie  la 
merveille  de  ce  temps  ;  et ,  peu  convaincu  par  son 
éloquence,  il  déclarait  «  qu'il  étoit  fort  résolu  de 
«  ne  jamais  adhérer  à  la  charlatanerie  ministrale , 
«  que  récrit  du  ministre  des  Isles  ne  méritoit  pas  de 
«  réponse  ;  mais  que ,  plutost  pour  le  respect  des 
«  autres  que  pour  lui,  on  lui  avoit  voulu  faire 
«  encore  cet  honneur ,  qu'il  ne  fermast  plus  les 
«  yeux  à  la  vérité.  Dieu  les  lui  dessille  et  le  ra- 
ce mène  à  la  bonne  voie  !  » 
Ecoutons ,  à  son  tour,  le  jeune  ministre  des  Isles  : 
«  Vous  demandez  instruction,  et  faites  bien  ;  car 
«  il  paroist  que  vous  avez  esté  à  mauvaise  escole. 

«  Nous  présuposons  cependant  que  vous  êtes 
<r  capable  d'instruction;  mais  le  bruit  commun 
«  €st  que  vous  estes  un  des  plus  aheurtez,  et  qu'un 
«  zélé  catholique  vous  a  fait  faire  vœu  de  ne  rien 
«  croire  que  ce  que  le  curé  croit.  » 

(1)  Voici  le  titre  du  petit  factum  de  M.  Roullin  :  Impertinences  et 
impudences  ministrales  étalées  en  deux  écrits ,  de  M.  J.  Blanchard , 
ministre  du  village  des  Isles,  prés  Condé,  avec  la  réfutation  dHcemx 
en  deux  traitez,  le  premier ^  par  M.  Cl,  R,  (Roullin),  chirurgien,  et 
Vautre t  par  un  sien  ami,  à  Caen,  chez  Jacques  Brenousset ,  1619. 
Nous  devons  la  conununicatioo  de  ce  rarissime  volume  à  robligeaoce 
de  H.  Julien  Travers.  La  famille  Roullin  s'est  maintenue  à  St. -Pierre- 
du-Regard  jusqu'à  nos  jours.  Voir  St-Pierre^lu-Regard. 
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D'autres  griefs,  disons-le,  plus  graves,  avaient  ex- 
cité les  protestants  de  Condé  et  leurs  coreligionnaires 
de  la  contrée  :  Nicolas  de  Pellevé ,  devenu  seigneur 
de  Condé,  du  chef  de  sa  femme,  Isabeau  de  Rohan, 
venait  de  leur  interdire  l'exercice  de  leur  culte  sur 
toutes  les  terres  de  ses  domaines.  Us  établirent  alors 
leur  prêche  dans  la  paroisse  de  Proussy ,  au  hameau 
des  Isles  (i)  ;  néanmoins,  pour  les  faire  entrer 
dans  une  conspiration ,  pour  les  jeter  dans  les  ha* 
sards  d'une  nouvelle  prise  d'armes ,  il  fallait  que 
Fesprit  de  révolte  leur  fût  soufflé  par  Tun  des  ora- 
teurs les  plus  ardents  de  l'assemblée  de  la  Ro- 
chelle ;  il  fallait  un  chef  comme  l'avait  été ,  au 
XYP.  siècle ,  Payen  de  La  PoupeUère ,  et  ils  le 
rencontrèrent  dans  Antoine  de  Montchrestien  (2). 

C'est  une  des  figures  les  plus  singulières  et  les 
plus  curieuses  à  étudier,  de  la  fin  du  XYI*.  siècle. 
Jamais  héros  de  roman  n'eut  vie  plus  aventu- 
reuse. 

On  le  fait  nattre  à  Falaise,  vers  l'an  1575;  son 
père  y  était  venu  exercer  la  profession  d'apothi- 
caire. Resté  de  bonne  heure  orphelin ,  le  jeune 
Antoine  fut  mis ,  par  autorité  de  justice ,  sous  la 


(1)  Voir  Hérissaot,  Recherches  $ur  la  France,  t  I,  p.  2A. 

(2)  Voir,  pour  ce  qui  le  concerne.  Du  Bois,  Recherches  sur  la 
Normandie  ;  —  Mercure  de  France  ,  t.  VII  ;  —  Bibliothèque  du  théâtre 
français  ;  -  le  père  Nicéron  ;  —  Colletet ,  Vie  des  poètes  français  , 
Bibliothèque  du  Louvre  ;  ^  Blanqui,  Histoire  de  Céconomie  politique» 
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tutelle  du  plus  proche  voisin  de  son  père  nommé 
Bernier  de  St. -André.  Sa  naissance,  on  le  voit, 
ne  pouvait  le  porter  à  de  très-hauts  desseins; 
mais  d'un  esprit  vif  eigrandelet,  il  fut  choisi  pour 
suivre  au  collège  et  servir  deux  jeunes  gentils- 
hommes ,  les  seigneurs  de  Tournebu  et  des 
Essarts.  Il  profita  avec  ardeur  des  leçons  qu'on 
leur  donnait,  et  annonça  tout  d'abord  d'heureuses 
dispositions  pour  la  poésie.  Â  F  âge  de  vingt  ans  , 
il  partagea  les  exercices  de  ses  deux  jeunes  maî- 
tres ,  devenus  ses  amis  ;  apprit,  avec  eux,  à  monter 
à  cheval,  et  devint  d'une  certaine  force  dans  l'es- 
crime  ;  de  ce  moment ,  il  se  mit  à  trancher  du 
gentilhomme ,  et  rechercha  les  duels.  Sa  première 
affaire  lui  rapporta ,  avec  force  coups  d'épée , 
douze  mille  livres  qui  le  mirent  sur  un  certain 
pied ,  et  voici  comment  :  s' étant  pris  de  querelle 
avec  un  certain  baron  de  Gourville ,  qui  avait  avec 
lui  son  beau-frère  et  un  soldat ,  Monlchrestien  se 
battit  contre  eux  trois;  laissé  pour  mort  sur  la 
place ,  il  poursuivit  ses  adversaires  en  justice  et 
se  fit  adjuger  ces  douze  mille  livres ,  somme  assez 
ronde  pour  l'époque.  Ce  procès  lui  révéla  son  ta- 
lent pour  la  chicane  :  il  en  fit  l'essai  sur  son  tuteur, 
auquel ,  pour  une  simple  omission  d'inventaire ,  il 
arracha  une  somme  de  mille  livres  ;  puis  voulant 
grossir  la  somme ,  il  se  fit  l'avocat  officieux  d'une 
dame  qui  plaidait  contre  son  mari,  et  qui,  devenue 
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veuve ,  consentit  à  Tépouser  ;  par  malheur ,  il  la 
perdit  peu  de  temps  après,  et  no  trouva  pas  les 
héritiers  de  la  dame  aussi  accommodants. 

Il  y  a  un  portrait  de  notre  poète ,  en  tète  de  la 
première  édition  de  ses  Œuvres  :  les  cheveux  re- 
levés droits  dégagent  un  Tront  élevé  et  large  ;  la 
bouche  est  fine  et  surmontée  par  d'épaisses  mous- 
taches, le  nez  long  et  aquilin,  Tœil  gi*and  et  ouvert, 
les  sourcils  prononcés,  la  barbe,  à  la  Henri  I Y  et  sé- 
parée par  le  milieu  ;  Tesprit  d'audace  et  d'aventure 
se  lit  sur  ce  beau  visage.  La  poésie  lui  avait  ouvert 
quelques  portes  ,  car  il  tenait  à  Taire  figure  ;  mais , 
s'il  trouva  un  protecteur  dans  Claude  Groulart,  le 
premier  président  du  Parlement  de  Rouen  et  le  Mé- 
,cènedes  poètes  de  son  temps  (1  ),  Malherbe  le  traita 
toujours  d'un  peu  haut,  comme  poète,  le  tenant, 
du  reste,  pour  homme  d'esprit  et  de  courage  (2). 

Depuis  son  mariage ,  il  avait  ajouté  à  son  nom 
celui  deVatteville,  vrai  nom  de  guerre  emprunté  à 
quelque  seigneurie  imaginaire  (3) .  Un  nouveau  duel , 
dans  lequel  il  passa  pour  avoir  tué ,  par  trahison , 
son  adversaire ,  le  força  à  se  réfugier  en  Angle- 
terre ;  là ,  il  reprit  la  plume  ,  dédia  au  roi  Jacques 

(1)  Voir  Le  banqvet  des  Musft^  du  sieur  Auvray.  Rouen  1648.  Mont- 
chresUen  a  laissé  quelques  vers  sur  la  mort  de  Barbe  GuilTart,  la  seconde 
femme  du  premier  président  Groulart. 

(2)  Voir,  à  PAppendice,  une  lettre  de  Malherbe  sur  Montchrestien. 

(3)  Voir,  à  TAppendice,  notre  article  bibliographique  sur  Mont- 
chrestien. 
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sa  tragédie  de  Marie  Stuart  (1) ,  et  entra  si  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince  qu'il  obtint , 
par  son  entrenoise ,  de  rentrer  en  France. 

A  son  retour ,  il  essaya  un  peu  de  tous  les  mé- 
tiers, allant  de  la  poésie  à  Findustrie ,  traTaillant  à 
faire  de  Tacier ,  des  lancettes ,  des  couteaux  ;  ba-* 
bitant  d'abord  la  forêt  d'Oriéans,  puis  Châtilloii- 
sur-Loire  ;  rentrant  à  Paris  pour  son  commerce , 
logeant  cbez  un  taillandier  de  la  rue  de  la  Harpe, 
et  grandement  soupçonné  de  £sdre  de  la  fausse  mon* 
naie.  Au  milieu  d'une  vie  si  errante,  il  trouvait  le 
temps  d'écrire  cinq  tragédies ,  un  poème  de  5ic- 
zanne  ^  des  bergeries  dans  le  goât  de  l'époque,  une 
traduction  des  Psaumes  de  David ,  qu'il  ne  vou- 
lait faire  imprimer ,  disait-il ,  qu'avec  autorisa- 
tion de  la  Sorbonne  ;  une  histoire  de  Normandie , 
qui  n'a  jamais  vu  le  jour;  enfin,  un  traité  sur 
l'économie  poMqne ,  traité  qu'il  dédia  à  la  Reine, 
mère  du  Roi ,  et  dans  lequel ,  champion  absolu  du 
syst^e  prohibitif ,  il  combat  assez  éloquemment , 
à  l'exemple  de  Sully ,  le  dédain  que  l'on  avait  alors 
pour  les  laboureurs  et  le  labourage.  Tous  ces  gros 

(1)  Voici  ceqo^ii  dit  de  son  béroine  : 

Beauté  qui  commandois  absolument  aux  cœurs, 
El  qui  trempois  d'attrait»  les  traits  de  tes  rigueurst 
Par  lesquels  on  mouroil  de  douleur  ou  d*envie  ; 
S*il  te  falloit  mourir  ,  naistre  il  ne  falloit  pas , 
Ou  ii  rien  ne  peut  vivre  immortel  ici-bas , 
Tu  devois,  toute  vive,  an  ciel  pstre  ravie. 
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livres ,  toutes  ces  dédicaces ,  no  pouvaient  le  Taire 
vivre  long-teflips,  surtout  avec  des  prétentions 
de  gentilhomme  ;  la  guerre  civile  lui  sembla  de 
meillenr  profit  :  il  s'y  jeta ,  et  se  fit  protestant. 

Tel  était  le  chef  appelé  à  jouer  un  r61e  dans 
les  nouveaux  mouvements  des  religionnaires ,  sous 
ÏMê»  XIII.  Chaudement  recommandé  par  un  ml* 
nistare  aMNrmawl  anx  églises  de  Gien  ,  de  Sancerre 
el  de€hâtilloDHnu'«Loire,  il  se  donne  pour  homme 
de  guerre ,  et  se  fait  investir  d'un  commande- 
ment :  voilà  donc  notre  poète  à  la  tète  de  200 
hommes.  Pomr  son  premier  fait  d'armes,  il  pé* 
nètre  dans  la  ville  de  Gergeau  ,  où  il  ne  peut 
tenir  que  trois  jours  ;  sa  troupe  s'est  grossie ,  il 
entre  de  nmt,  par  surprise,  dans  la  ville  de  San- 
cerre ;  mais  il  y  est  bientât  assiégé  par  le  prince 
de€ondé ,  et ,  pour  lui  livrer  la  place,  il  en  reçoit 
six  mille  livres  (1 }  ;  enfin ,  de  Sancerre ,  il  se  rend 
à  la  Rodielle.  Il  y  arrivait  au  mois  de  juillet  4621  : 
l'Assemblée  était  dans  une  véritable  crise  révo^ 
lutionilaire ,  et ,  par  sa  lécente  déclaration  d'indé* 
pendance,  die  vexurit  de  briser  l'unité  du  royaume: 
t  saisir ,  en  cflTet ,  les  revenus  ecclésiastiques , 
«  nous  dit  M.  Weiss ,  arrêter  les  deniers  royaux , 
c  exclure  des  chaînes  les  catholiques  ,  c'était  pro- 
€  clamer  ouvertement  une  république  protestante 

(i)  Mercure  de  France,  t.  VU. 
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«  à  r instar  de  celle  des  Provinces-Unies;  élever  la 
«  Rochelle  au  rang  d'une  nouvelle  Amsterdam , 
«  et  donner  le  signal  d'une  guerre  fatale,  qui  pou- 
«  vait  amener  le  démembrement  du  royaume  ,  et 
«  que  ne  justifiait  pas  C  excès  de  F  oppression  (1).» 

Montcbrestien  ne  fut  pas  un  des  orateurs  les 
moins  violents  de  cette  turbulente  assemblée, 
qu'un  chef  protestant  comparait  à  une  assemblée 
de  loups  :  avec  sa  merveilleuse  faconde ,  il  promit 
des  prodiges,  et  une  heureuse  diversion  dans  le  sou- 
lèvement de  la  Basse-Normandie  ;  c'est  ainsi  qu'il 
parvint  à  se  faire  délivrer  une  centaine  de  com- 
missions ,  et  des  sommes  considérables  pour  lever 
des  régiments  de  pied  et  dçs  compagnies  de  mous- 
quetaires. 

Arrivé  à  la  fin  d'août  en  Normandie  ,  il  va  de 
château  en  château,  pendant  un  mois,  visitant  tous 
les  gentilshommes  de  la  religion ,  ne  s' ouvrant  de  ses 
desseins  qu'à  ceux  qu'il  croit  les  plus  dévoués  au 
parti  ;  quand  il  s'est  assuré  de  plusieurs  capitaines, 
il  leur  délivre  les  commissions  (2),  de  l'argent  pour 
lever  des  hommes ,  et  les  engage  à  se  tenir  prêts  à 
marcher,  dès  que  l'ordre  en  viendra  de  la  Rochelle, 


(!)  Weiss  :  Histoire  des  réfugies  protesianis, 

(2)  Ces  commissions  étaient  datées  du  9  août,  signées  Loubie  ,  pré- 
sident ;  Geiiété  et  Rispaud ,  secrétaires  ;  scellées  d'un  sceau  rouge  avec 
cette  devise  :  «  Pro  Christo  et  Rege  •  (  Mercure  de  Fratice,  t.  VII,  p.  81 1 
et  suiv.). 
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estimant  que  ce  sera  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre, au  plus  tard. 

Ces  menées  n'avaient  pas  été  tellement  secrètes 
qu'elles  n'eussent  éveillé  la  sollicitude  de  Matignon, 
et  du  duc  de  Longueville.  Un  Montgommery,  le  pe- 
tit-fils du  cheMes  protestants ,  était  resté  en  pos- 
session de  Pontorson  ;  on  exigea  la  remise  de  cette 
place  importante.  M.  de  Mosny  désarme  les  pro- 
testants de  Caen  ;  M.  de  Yillars ,  ceux  du  Havre , 
et ,  dans  les  premiers  jours  d'octobre ,  le  duc  de 
Longueville,  et  Matignon,  viennent,  l'un  à  Alençon, 
et  l'autre  à  Domfront ,  pour  surveiller  les  mouve- 
ments de  Montchrestien.  De  son  côté,  le  Parlement 
de  Rouen  envoie  le  conseiller  du  Rozel,  pour  épier 
les  démarches  des  rebelles. 

Le  11  octobre  était  le  jour  fixé  pour  la  prise 
d'armes,  la  forêt  d'Andaine,  désignée  pour  lieu  de 
rendez-vous.  Cinq  à  six  mille  hommes  devaient  y 
arriver  de  tous  les  points  (1  ) ,  et  déjà  une  surprise 
avait  été  tentée  sur  le  château  de  Carrouges. 

En  attendant  le  moment  décisif,  Montchrestien 
battait  tout  le  pays ,  ne  restant  jamais  plus  d'une 
heure  dans  chaque  maison.  Le  jeudi ,  7  octobre 
1621,  sur  les  neuf  à  dix  heures  du  soir,  il  descen- 
dait à  l'hôtellerie  du  bourg  des  Tourailles  (2) ,  ac- 

(1)  Voir  notre  Journal  de  la  comtetse  de  Saniay. 
(3)  Noos  doDaons ,  uo  peu  plus  loin ,  Pbistoire  de  la  commune  des 
Tourailles. 
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compagne  de  six  de  ses  capitaines ,  et  de  so»  valet 
de  chambre,  tous  armés  de  caralxaes,  de  pistolets, 
et  bien  montés. 


Cette  hôtelierieest  encore  debout  (1  ) .  On  y  entrait 
alors  par  deux  portes  :  l'une  placée  sur  la  route,  ap- 
pelée long-temps  le  Cliemin-du-Boi  ;  l'autre,  sur  la 
route  qui  accédait  à  l'église.  Montchrestien  et  les 
siens  montent  dansune  chambre  du  premier  étage  et 
demandent  à  souper;  aux  discours  de  ces  étrangers 
qui  témoignent  ne  vouloir  tarder  en  ce  lieu ,  l'hôte 
soupçonne  que  ce  pourrait  bien  être  Montchres- 
tien ,  dont  on  parlait  tant  dans  la  contrée ,  et  pense 

(t)  Nous  detniif  ce  di-ssin,  niosi  que  Ions  ceui  de  ce  tolumc,  i 
l'habile  crajou  de  M.  Bouel, 
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qu'il  doit  en  dûiuer  avis  à  M.  de  Turgot,  l'un 
des  gentâshoBones  de  la  chambre  du  Roi,  dont  le 
château  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue  de  distance  ; 
il  y  court ,  et  lui  fait  part  de  ses  soupçons. 

C'était  une  belle  occasion  de  servir  le  Roi , 
M.  de  Tui^ot  n'hésite  pas  un  instant  :  deux  gen- 
tilsbommes  de  ses  amis  étaient  chez  lui ,  il  requiert 
leur  assistance ,  envoie  prévenir  deux  autres  gen- 
tUshommes,  ses  voisins,  et  lait  armer  ses  serviteurs  ; 
au  moment  du  départ ,  un  soldat  laisse  partir  sa 
carabine  dans  la  cour  du  château ,  ce  coup  va  peut- 
être  donner  l'éveil  à  Montchrestien  :  il  n'y  a  pas 
un  instant  à  perdre.  ÂA^ec  Ce  qu'il  a  de  monde , 
Tui^ot  se  met  en  marche  ;  en  route ,  il  est  rejoint 
par  deux  gentilshommes  et  trois  soldats  qui  se 
trouvent  dans  le  voisinage,  et  ainsi ,  au  nombre  de 
vingt,  ils  se  dirigent  sur  l'hôtellerie ,  qu'ils  cernent 
de  tous  côtés.  Une  lumière  brillait  à  l'une  des  fe- 
nêtres du  premier  étage  :  Tuiçot  ne  sachant  encore 
à  qui  il  avait  afTaire ,  envoie  l'huissier  de  son  bourg 
faire  sommation,  au  nom  du  Roi,  à  ces  étrangers  de 
déclarer  leurs  noms ,  et  de  mettre  bas  les  armes. 
Montchrestien  répond  qu'il  se  nomme  Champeaux  ; 
mais  en  entendant  du  bruit  dans  la  cour,  et  dans  la 
chambre  du  bas ,  où  Turgot  venait  de  pénétrer ,  il 
s'élance  dans  l'escalier.  La  pièce  était  étroite,  l'es- 
calier fermé  par  une  cloison  de  planches  ;  arrivés- 
au  bas,  Montchrestien  et  les  siens  font  feu,  en  même 
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temps ,  sur  ceux  qui  leur  barrent  le  passage  :  deux 
gentilshommes,  et  F  un  des  soldats  sont  tués.  Turgot 
et  les  siens  ripostent  à  leur  tour,  et  Montchrestien, 
frappé  de  deux  coups  de  pertuisane  ,  Tun  sur  la 
tête,  l'autre  dans  le  ventre,  et  d'un  coup  de  pistolet 
dans  l'épaule,  tombe  mort  dans  la  salle  basse.  Son 
valet,  blessé  à  côté  de  lui ,  est  fait  prisonnier  ;  les 
autres  se  font  passage,  et,  à  la  faveur  de  l'obscurité, 
gagnent  la  campagne.  Après  avoir  distribué  les 
chevaux,  armes  et  équipages  de  Mon tchrestien  aux 
soldats  et  aux  gentilshommes  qui  l'ont  assisté,  Tur- 
got fait  porter,  à  son  château,  les  quatre  cadavres, 
et  envoie  à  la  pointe  d\i  jour  un  gentilhomme 
annoncer,  à  Matignon,  la  mort  de  Montchrestien ; 
il  en  prévient  également  le  duc  de  Longueville  et 
le  Parlement  de  Rouen  ;  enfin  ,  il  fait  partir  un  gen- 
tilhomme en  poste  pour  aller  en  porter  la  nouvelle 
à  Louis  XIII,  qui  était  alors  au  siège  deMontauban. 
On  peut  juger  par  là  de  l'importance  du  service 
qu'il  croyait  rendre  au  Roi  et  au  pays. 

Le  procès  s'instruisit  à  Domfront  :  les  révéla- 
tions du  valet  de  Montchrestien  apprirent  que  son 
maître  avait  des  intelligences  dans  les  deux 
places  de  Domfront  et  de  Pontorson  ;  et  que  qua- 
rante-huit des  commissions  de  la  Rochelle  étaient 
déposées  chez  un  de  ses  cousins,  nommé  Des  Ventes, 
qui  habitait  près  de  Domfront. 

Le  Parlement  de  Rouen  réclama  le  cadavre  de 
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Moutcbrestien  ;  mais  les  juges  de  Domrront  s'étaient 
hâtés  de  le  faire  brûler  sur  la  place  de  la  Brière. 
Huit  des  complices  de  Montchrestien  avaient  été 
arrêtés  par  les  soins  de  M.  de  Turgot.  Conduits  à 
Rouen  sous  Fescorte  de  tô  archers  et  du  vice-bailli 
de  Caen ,  ils  fiprent  exécutés  sur  la  place  du  Vieux- 
Marché:  c'étaient  des  gentilshommes,  et  les  familles  ' 
de  quelques-uns  subsistent  encore  (1). 

En  feuilletant  les  poésies  de  Montchrestien ,  les 
vers  suivants  nous  sont  tombés  sous  les  yeux ,  et 
donnent  une  idée  de  Thomme ,  et  comme  un  pres- 
sentiment de  la  triste  fin  qui  Tattendait  (2)  : 

On  ne  doit  pleurer  pour  la  mort. 

Puisque  c'est  chose  si  commune 

Au  foible  aussi  bien  qu'au  fort; 

Et  qu'à  tous  deux,  elle  est  toute  une. 

Tous  Gnisseut  également , 

Mais  non  pas  tous  semblablement. 


(4)Fioquet,t.  IV,  p.  399. 

(2)  Ces  vers  sont  tirés  d'un  des  chœurs  de  sa  tragédie  de  Marie 
Stuart,  Dans  Pune  des  premières  éditions  des  CEuvres  de  Tauteur,  nous 
trouions  celle  variante  : 

Ne  Vafllige  point  de  la  mort , 
Gest  une  chose  trop  commune  : 
Comme  le  foible ,  le  plus  fort 
Court  à  la  fin  ceste  fortune. 

El  dans  Taulre  strophe,  il  termine  ainsi  : 

Sans  sentir  mouvoir  le  bateau , 
On  gagne  k  l'autre  bord  de  Feau. 
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Une  forte  nécessité 

Conduit  à  son  poinct  toute  chose  : 

Son  Dfiouvement  n'est  arresté 

Qu'en  sa  fin  elle  ne  repose. 

On  y  court ,  n'y  pensant  courir  ; 

On  meurt,  ne  voulant  point  mourir. 


CHAPITRE  V. 


Le  parti  proteslant  anéanti ,  comme  parti  politique.  —  Kichelieu , 
vainqueur,  respecte  l'organisation  religieuse  des  protestants. 
—Synode  tenu  à  Condé,  en  1655.  —  Délégués  qu'y  envoient  les 
églises  de  la  contrée.  —  Demandes  des  députés  de  la  classe 
de  Falaise.  —Livres  de  controverse  populaire,  publiés  par  les 
catholiques.  —  Allocation  promise  à  Téglise  d*Atbis,  pour  la 
construction  d'un  temple.  —  Opposition  du  curé  de  Ste. -Ho- 
norine à  la  reconstruction  du  temple  de  Ste. -Honorine.  — 
Synode  de  Gaen,  en  1669.  —  instructions  sévères  données  à 
M.  de  Golleville.  —  Le  ministre  du  Bosc  préside  le  Synode.  — 
L'église  d'Athis  fractionnée  en  deux  quartiers.  —  Difficultés 
soulevées  pour  la  résidence  du  pasteur  de  Ronfeugerai.  —  Le 
Synode  réclame  un  Synode  national.  —  Protestation  du  Sy- 
node contre  la  politique  suivie  à  l'égard  des  protestants.  — 
Plaintes  du  ministre  du  Bosc  à  Louis  XIV.  —  Mesures  prises 
contre  les  protestants.  —  La  paix  de  Nimëgue  permet  à  Louis 
XIV  de  s'occuper  du  rétablissement  de  l'unité  de  culte.  — ^ 
Paroles,  à  ce  sujet,  de  M"*,  de  Maintenon.  —  La  législation 
cède  à  tous  les  entraînements  du  prosélytisme.  — Fermeture  des 
temples.  —  Révocation  de  Pédit  de  Nantes.  —Principales  pre- 
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scriptions  du  nouvel  édit.  —  Conférence  du  Père  Véron  et  de 
Samuel  Bochart.  —  Conversion  de  300  protestants.  —  Méthode 
du  Père  Véron ,  suivant  Ëlie  Benoit.  —  Mission  du  Père  Eudes. 
—Conversions  à  Athis,  et  à  Ste. -Honorine. — Mission  de  Fiers, 
en  1663.  —  Polémique  engagée  entre  le  missionnaire  Torque- 
til  et  le  ministre  Lemarchand.  —  Satire  intitulée  les  Hust, 
du  poète  Les  Isles  Le  Bas,  de  la  Carneille.  —  Le  Parlement  en 
défend  la  vente. — Plaintes  portées  au  Synode  de  1669 ,  par  les 
ministres  qui  ne  touchent  plus  leur  pension.  —  L'église  du 
Havre  réclame  assistance.  —  Les  églises  de  campagne  man- 
quent de  ressources.  —  Les  Académies  réclament  les  sommes 
qui  leur  sont  dues.  —  L^église  de  Caen  se  plaint  de  la  cherté 
de  la  pension  des  étudiants  envoyés  aux  Académies,  et  de  leur 
conduite.  —  Plaintes  adressées  au  Synode  par  les  ministres  de 
Fresnes,  de  Montgoubert,  et  de  Condé. — Églises  qui  demandent 
assistance.  —  Avertissement  sévère  donné  aux  membres  des 
églises  qui  ne  s'acquittent  pas  de  leur  contribution.  —  Les 
familles  de  Fresnes  se  plaignent  de  leurs  anciens.  —  L'église 
de  Vire  sans  pasteur,  depuis  1669.  —  Signes  évidents  de  la 
décadence  du  protestantisme.  —  Nobles  paroles  des  députés  du 
clergé  à  Louis  Xltl.  —  Réflexions  de  Fabbé  LalTetay  sur  la  po^ 
litique  de  Louis  XIV.  —Elle  a  compromis  TËglise,  loin  de  la 
servir. 


Avec  la  Rochelle,  tomba  le  parti  protestant^comnio 
parti  politique  ,  et  s'évanouit  cet  essai  de  répu- 
blique protestante  qui  menaça,  un  instant,  de 
compromettre  Tavenir  du  pays ,  et  de  démembrer 
Tunité  de  son  territoire  ;  mais ,  si  Richelieu  vain- 
queur brisa  à  jamais  les  espérances  révolution- 
naires des  calvinistes ,  il  respecta  les  consciences 
des  vaincus  ;  et,  par  son  édit  de  grâce  (1629) ,  il 
garantit  Fexercice  de  leur  culte ,  et  reconnut  son 
oi^anisation  religieuse.  Leurs  synodes  provinciaux 
s'assemblèrent  donc ,  comme  par  le  passé ,  et  c'est 
dans  les  procès-verbaux  de  leurs  séances  qu'il  faut 
désormais  aller  chercher  leur  histoire. 

Le  premier  synode  de  la  province  de  Norman- 
die, sur  lequel  nous  ayons  des  renseignements  cer- 
tains ,  est  celui  tenu  à  Condé-sur-Noireau ,  le 
2  juin  1655  (1)  :  l'église  d'Athisy  délégua  le  sieur 

(1)  Copie  certifiée  du  gjfnode  dei655;  nous  la  devons,  ainsi  que 
la  copie  des  autres  synodes  à  Tobligeance  de  M.  Poulet- Malassis  qui 
possède,  dans  sa  précieuse  collection,  plusieurs  pièces  importantes  pour 
rhistoire  des  prolestanls  en  Normandie. 
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Le  Marchand ,  sod  pasteur ,  lequel  avait  remplacé 
le  sieur  Pierre  Morin  ;  et  elle  lui  adjoignit  Jean 
Sebire,  et  Michel  Huet ,  anciens  ;  Téglise  de  Condé 
se  fit  représenter  par  le  sieur  Marchand ,  pasteur, 
et  les  sieurs  des  Moulins  et  de  La  Brière ,  anci^s  ; 
les  églises  de  Fresnes  et  de  Vire ,  par  le  sieur  de 
La  Lande  ,  ancien  ;  M.  de  La  Fleurière  y  remplit 
les  fonctions  de  commissaire  du  Roi. 

Les  controverses  n'avaient  plus,  grâce  à  Dieu,  la 
guerre  civile  pour  dernier  argument  ;  mais  elles 
n'avaient  cessé  de  passionner  les  esprits  :  les  dé- 
putés de  la  classe  de  Falaise  représentèrent,  à 
l'Assemblée,  que  ceux  de  la  communion  de  Rome 
publiaient  tous  les  jours  de  nouveaux  livres  de  con- 
troverse populaire,  pouresbloutr  /es  simples,  et  qu'il 
était  temps  de  se  défendre.  Après  en  avoir  déli- 
béré ,  la  Compagnie  ne  jugea  pas  qu'il  fût  néces- 
saire de  répondre  à  tous  ces  livres  ;  mais,  seule- 
ment ,  à  ceux  estimés  de  quelque  importance.  Elle 
chai^ea  le  sieur  de  Langle  ,  pasteur  de  l'église  de 
Rouen ,  de  répondre  au  livre  de  feu  Mg'.  le  cardi- 
nal de  Richelieu  (1),  et  M.  de  Beaumont,  pasteur 
de  l'église  des  Vez  (2) ,  au  livre  intitulé  :  /^  Calvin 
défaict  par  soy  mesme. 

Parmi  les  livres  que  le  Synode  laissait  sans  ré- 

(i)  Le  livre  du  cardinal  de  Richelieu  avait  pour  litre  :  Les  principaux 
poinctsdela  Foy  de  T Eglise  catholique  contre  les  Mitiistres  de  (harenton, 
(2)  Le  Vey  ,  canton  d'Harcourt. 
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ponse ,  nous  citerons  *:  La  ctef  de  David  pour  ou^ 
vririesconiraverses  de  ce  l^n^^ petit  traité  d'Ange 
de  Raeonis^capacin,  qui  prêcha  plusieurs  carêmes 
à  Caen  (1)  ;  Le  tri&mphe  de  la  vérité^  sur  le  sujet 
de  la  messe  du  père  Yéron  de  la  Compagnie  de 
Jésus  (l'un  des  tenants  du  tournoi  théologique  qui 
eut  lieu  à  Caen ,  en  4628 ,  et  l'adversaire  habituel 
de  Samuel  Bochart  )  (2)  ;  enfin ,  un  petit  factnm , 
du  même  théologien ,  dans  lequel  il  traitait  des 
consistoires ,  colloques  et  synodes  provinciaux , 
et  donnait  quelques  détails  biographiques  sur  les 
premiers  ministres  de  la  Réforme,  à  Caeu  (3). 

Dans  un  synode  précédent ,  une  allocation  de 
300  livres  avait  été  promise  à  l'église  d* Athis,  pour 
Inl  aider  à  bâtir  un  temple  ;  cette  église,  n'ayant 
pu  réussir  à  réunir  les  fonds  nécessaires ,  le  Synode, 
en  renouvelant^  la  promesse  de  cette  subvention , 
décida  qu'un  ministre  serait  envoyé,  de  Caen,  pour 
réchauffer  le  zèle  un  peu  attiédi  des  protestants 
d'Athis.  A  quelques  années  de  distance ,  lorsqu'il 
fiit  question  de  reconstruire  le  temple,  à  Ste.-Ho- 
norine-la-Chardonne ,  au  lieu  dit  de  la  F  allée ,  et 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  que  l'on  venait  de 
démolir,  Louis  de  Montbray ,  curé  de  la  paroisse , 

(1)  Un  fol.  in-18,  il  Caen,  chez  Pierre  Poisson.  MDCXII.  Nous 
citerons  du  même  auteur  un  autre  traité  sous  ce  titre  :  Resveii  malin 
catholique  aux  Desvoyéê  de  la  Foy,  Caen,  Poisson,  MDCXIII. 

(2)  A  Caen,  chez  Michel  Yvon.  1631. 

(3)  Ibid. 
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y  fit  opposition  ,  et,  dans  le  procès  qui  s'ensuivit, 
fut  soutenu  par  l'évêque  de  Bayeux  (1). 

Sans  nous  arrêter  au  synode  suivant,  qui  se 
réunit  à  Alençon ,  et  pour  lequel,  avant  de  se  sépa- 
rer ,  celui  de  Gondé  avait  désigné  les  pasteurs  qui 
devaient  y  faire  le  prêche ,  nous  passerons  au  sy- 
node qui  fut  tenu  à  Caen ,  en  1669  :  il  avait  été 
retardé  d'un  an,  à  cause  de  la  peste  qui  faisait  alors 
de  grands  ravages  dans  diverses  localités  (2) .  Un 
conseiller  du  Parlement  de  Rouen  ,  M.  de  Colle- 
ville  ,  de  la  religion  réformée ,  et  gendre  de  Samuel 
Bochart,  fut  désigné  par  Matignon  pour  y  assister, 
au  nom  du  Roi  ;  et  les  instructions  qu'il  reçut  pour 
n'y  laisser  traiter  que  des  choses  concernant  la  dis- 
cipline intérieure  des  égUses ,  étaient  encore  plus 
précises  et  plus  sévères  que  d'ordinaire.  Un  pasteur 
de  Caen,  Pierre  du  Rose,  le  présida,  celui-là  même 
qui  venait  de  plaider  la  cause  de  ses  coreligionnaires 
devant  Louis  XIV,  avec  une  telle  éloquence,  que  le 
grand  Roi,  long-temps  tenu  sous  le  charme  de  sa 
parole  entraînante,  avait  dit  de  lui  à  la  Reine  :  «  Que 
«  c'étoit  l'homme  de  son  royaume  qui  parloit  le 
«  mieux  (3).  » 

Depuis  la  réunion  du  dernier  synode  de  Condé, 

(4)  Ëlie  Benoit,    Histoire  de  ta  révocation    de  Védit  de  Nantes^ 
t.  III ,  p.  87  (Titres  communiqués  par  feu  M.  Delaunay-Giroudin  ). 

(2)  Manuscrit  de  M.  Poulet-Maiassis. 

(3)  Vie  de  du  Bosc, 
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Téglise  d'Athis  s'était  rractionnée  en  deux  quar- 
tiers :  celui  de  Ste. -Honorine,  et  celui  de  Ronreu* 
gérai.  Tous  deux  envoyèrent  leur  représentant  au 
synode  de  Caen  :  Ste. -Honorine ,  un  ancien ,  le 
»eur  de  Yement  ;  Ronfeugerai ,  le  pasteur  Le- 
marchand,  et  un  ancien ,  H.  de  Neuville ,  sieur  du 
Mesnil-Bacley ,  et  de  la  Fressengère.  Une  des  pre- 
niîères  questions,  soumises  à  l'Assemblée ,  concer- 
nait  particulièrement  la  nouvelle  église  d'Athis  : 
il  s'agissait  de  savoir  si  le  ministre  résiderait  à  la 
Gautrays ,  l'un  des  hameaux  de  la  commune  de 
Ronfeugerai ,  ou  au  bourg  même  de  Ronfeugerai. 
Déjà,  le  Consistoire  de  Caen  avait  donné  un  avis  en 
faveur  de  la  Gautrays  ;  l'Assemblée  s'y  associa ,  et 
exhorta  les  fidèles  de  la  contrée  à  s'y  soumettre,  et 
à  garder,  entre  eux,  une  inviolable  union;  quant  au 
quartier  de  Ste. -Honorine ,  alors  sans  pasteur,  on 
invita  les  pasteurs  voisins  à  le  desservir. 

Les  dél^ués  des  églises  étaient  renfermés  dans 
le  cercle  étroit  des  questions  disciplinaires;  néan- 
moins comme ,  depuis  plus  de  dix  ans ,  les  églises 
du  royaume  n'avaient  pas  été  réunies  en  synode 
national,  le  Synode  de  Caen,  avant  de  se  séparer, 
adressa  un  message  à  M.  de  Ruvigny ,  député  gé- 
néral des  églises ,  pour  le  supplier  de  travailler  et 
d'agir  auprès  de  Sa  Majesté ,  afin  d'en  obtenir  la 
permission  d'une  Assemblée  générale. 

Nous  ne  nous  arrêterons ,  ni-  au  synode  qui  eut 

6 
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lieu  à  Alençon,  en  1671  ;  ni  à  celui  qui  eut  lieu  , 
à  Condé-sur-Noîreau ,  le  6  juin  1674  (1) ,  ne  nous 
occupant  que  de  celui  qui  se  tint  à  Gaeii ,  le  10 
juillet  1675.  La  demande  en  avait  été  faite  à 
Louis  Xiy,  et  il  y  avait  consenti,  sous  la  condition 
qu'aucun  des  ministres  des  lieux  oii  l'exercice 
de  la  religion  protestante  venait  d'être  interdite 
ne  pourrait  y  assister  ;  l'église  d'Athis  y  envoya  , 
pour  le  quartier  de  Ste. -Honorine  ,  le  pasteur 
Galland  ;  et ,  pour  le  quartier-  de'  la  Gautrays ,  le 
pasteur  Rouxel ,  qui  venait  de  succéder  au  sieur 
Lemarchand  (2). 

De  graves  questions  allaient  y  être  traitées  :  pour 
la  première  fois  l'Assemblée,  sortant  de  sa  réserve, 

(i)  Voici  les  noms  des  délégués  des  églises  de  la  classe  de  Falaise  qui 
figurcnl  au  synode  de  Condé  :  pour  Falaise  :  le  sieur  de  La  Noê  ; — pour 
St.-Pîerre-sor-Dives  :  Dumesnil,  pasteur;  Duvifier,  ancien;  —  pour  St* 
Sylfain  :  de  La  Croix ,  pasteur  ;  de  Launay  ,  ancien  ;  —  pour  Condé  : 
de  Brais,  pasteur  ;  de  Saint-Étienne  et  Barbot,  anciens  (  le  pasteur  Mar- 
chand venait  de  mourir  le  à  mai  1674)  ;^puur  Âthis  (  quartier  de  Ste.- 
Henorine  )  :  Gélland ,  ministre  ;  Jacques  Hardi ,  ancien  ;  —  pour  Athis 
(quartier  de  la  Gautrays  )  :  Rouxel i  ministre;  -^  pour  les  églises  de 
Vire  et  de  Moulines  :  personne. 

(2)  La  pierre  tombale  du  pasteur  Lemarchand  a  été  portée  dans 
Féglise  de  Ronfeugerai  »  lors  de  la  démolition  du  prêche  de  la  Gautrays. 
Voici  les  noms  des  autres  dél^ués  de  la  classe  de  Falaise  :  pour  Coodé  : 
le  sieur  de  Brais,  pasteur,  qui  plus  lard  fut  nommé  à  Alençon,  et  le 
sieur  de  Mont-Boterel ,  ancien  ;  —  pour  St.-SylTnîn  :  le  sieur  de  La 
Croix»  pasteur  ;  —  pour  Fresnes  :  le  sieur  Cairon  ,  pasteur ,  et  le  sîeur 
Onfroy ,  ancien  ;  —  pour  St.-Pierre-sur*DiTes  :  le  sieur  Dumesnil ,  pas- 
teur ;  —  pour  Falaise  :  le  sieur  de  La  Noê,  pasteur.  (  Les  églises  de 
Vire  et  de  Moulines  non  représentées.  ) 
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élevait  la  voix  et  protestait  contre  la  politique 
suivie  à  F  égard  de  ceux  de  la  Religion. 
Voici  cette  protestation  :  «  La  Compagnie  a  une 
doulleur  extresme,  entendant  les  plaintes  des  dé* 
putez  de  nos  ^lises,  touchant  les  griefs  qu'elles 
souffrent ,  et  les  contraventions  continuelles  qui 
se  font  aux  éditz  de  Sa  Majesté ,  d'autant 
qu'elles  font  paroistre  manifestement  que  les  en- 
nemis de  nostre  profession  ont  entrepris,  de  con- 
cert, nostre  ruine  ;  et  mettent  tout  en  œuvre  pour 
rendre  nostre  condition  insupportable  ^  defien- 
dant  en  quelques  lieux  presque  tout  commerce 
avec  nous ,  et  forçant ,  par  censures  et  autres 
moyens  encore  plus  viollens ,  les  serviteurs ,  ser- 
vantes ,  et  apprentis ,  qui  ne  sont  pas  de  nostre 
religion ,  de  rompre  les  engagements  qu'ils  ont 
avec  nous;  enlevant  les  enfants  aux  pères  et 
mères  dès  leur  plus  tendre  jeunesse ,  et  les  en- 
fermant dans  des  couvents,  de  sorte  que  ceux  de 
nostre  religion  sont  réduits  à  n'oser  plus  corri- 
ger leurs  enfants ,  de  peur  de  les  perdre.  » 
Ces  plaintes ,  le  pasteur  Pierre  du  Bosc  les  avait 
déjà  portées  jusqu'au  pied  du  trône  :  c  Je  ne  sçay, 
«  avait-il  dit  à  Louis  XIY ,  lui-même ,  comment 
c  il  arrive ,  soit  par  la  mauvaise  disposition  des 
c  peuples,  ou  peut-être  par  l'humeur  de  ceux  qui 
«  reçoivent  les  ordres  de  Vostre  Majesté ,  que  vos 
«  intentions  ne  sont  pas  suivies  :  on  nous  oste  nos 
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€  temples ,  on  nous  exclut  des  métiers ,  on  nous 
«  prive  de  tous  les  moyens  de  vivre,  et  il  n*y  a  plus 
«  personne  de  nostre  religion  dans  le  royaume , 
«  qui  ne  songe  à  la  retraite  ^(1).  » 

Ces  plaintes  n'étaient  point  exagérées.  A  partir 
de  Tannée  1666,  les  mesures  hostiles  aux  pro- 
testants se  succèdent  presque  sans  intemiption. 
La  déclaration  de  janvier  1669  leur  enlève  les 
chambres  mi-parties ,  créées  par  l'édit  de  Nantes , 
dans  les  Parlements  de  Rouen  et  de  Paris  ;  la  loi 
sur  les  relaps  (1663)  frappe  des  peines  les  plus 
sévères  ceux  d'entre  eux  qui  retourneraient  à  leur 
religion ,  après  l'avoir  quittée  ;  l'édit  contre  les 
émigrations  (5  août  1669  )  qui ,  dans  le  principe , 
n'avait  pas  en  vue  les  réformés  ,  devient  plus  tard 
une  arme  contre  eux.  La  paix  de  Nimègue  ne 
rend  la  liberté  à  Louis  XIV,  du  côté  de  l'Europe, 
que  pour  lui  permettre  de  s'occuper  plus  active- 
ment du  rétablissement  de  l'unité  de  culte  en  ses 
États.  €  Le  Roi,  nous  ditM™'.  de  Maintenon,  pense 
c  sérieusement  à  la  conversion  des  protestants  ; 
«  dans  peu  on  y  travaillera  tout  de  bon  (2) .  » 

Désormais  la  législation  cède  à  tous  les  entraîne- 
ments du  prosélytisme  ;  et ,  pour  l'intolérance ,  il 
semble  qu'elle  prenne  pour  modèle  les  lois  appli- 


(ij  Vie  de  Pierre  du  Bosc, 

(3)  Élié  Bcnoil ,  Histoire  de  ta  réiociition  de  l'édit  de  Nantes, 
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quèes  par  les  luthériens  de  Suède  aux  dissidents, 
ei  les  rigueurs  exercées  par  le  roi  Jacques , 
et  son  Parlement ,  contre  les  catholiques  d*  An- 
gleterre. Les  protestants  sont  exclus  des  emplois, 
chassés  des  offices,  des  corps  de  métiers,  privés 
de  leurs  académies;  et,  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  des  conversions  soldées,  pour  en  finir,  on 
s'en  prend  à  leurs  temples  :  la  seule  année  1679 
en  voit  démolir  22  ;  en  1680 ,  ceux  de  Vire  et 
de  Fresnes  sont  fermés  ;  en  1681 ,  celui  de  Caren- 
tan  et  dix  autres  temples ,  en  Normandie ,  sont  in- 
terdits ;  le  10  juillet  1685 ,  un  arrêt  du  Pariement 
de  Rouen  ferme  à  la  fois  le  temple  de  Quevilly  , 
à  la  porte  de  Rouen ,  et  celui  de  Caen.  Des  dix-sept 
prêches  qui ,  en  1662 ,  se  trouvaient  encore  de- 
bout dans  le  diocèse  de  Bayeux ,  et  dont  le  seul 
doyenné  de  Gondé-sur-Noircau  en  comptait  cinq, 
il  n'en  restait  que  deux  en  1685  :  celui  de  Tré- 
vières,  et  celui  de  St -Sylvain.  Enfin ,  le  18  oc- 
tobre 1685 ,  parut  Fédit  de  révocation  qui  annu- 
lait Védit  de  Nantes.  Il  ordonnait  la  démolition  de 
tous  les  temples  qui  subsistaient  encore  ,  portait 
interdiction  de  toute  assemblée  pour  Texerdce  de 
la  religion  réformée ,  donnait  ordre  à  tous  les 
ministres,  qui  refuseraient  de  se  convertir,  de 
sortir  de  France  ;  pour  tous  les  autres  réformés , 
il  y  avait  défense  d'émigrer  :  tel  était  Tensemble 
des  mesures  que  renfermaient  les  principaux  ar- 
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ticles  du  nouvel  édit  Un  dernier  article  autori- 
sait «  tous  ceux,  qui  ne  se  convertiroient  pas,  àde- 
«  meurer  dans  .le  royaume,  à  y  continuer  leur 
«  commerce,  et  à  y  jouir  de  leurs  biens,  sans  pou- 
«  voir  estre  troublés  ni  empeschés  sous  quelque 
«  prétexte  de  religion ,  en  attendant  qu'il  plust  à 
«  Dieu  de  les  ramener  comme  les  autres,  n 

Dans  un  cadre  aussi  restreint  que  le  nôtre ,  il  ne 
nous  est  pas  donné  de  rechercher  quelle  influence 
put  exercer  sur  Louis  XIV  l'opinion  de  l'époque , 
son  propre  entourage ,  et  cette  pieuse  animosité , 
comme  l'appelle  Rulhières ,  de  tous  les  parlements 
d'alors;  cherchons  uniquement  à  nous  rendre 
compte  si,  dans  notre  contrée,  la  religion  catholique 
avait  besoin,  pour  se  défendre ,  de  cette  législation 
rigoureuse,  si  peu  dans  son  esprit  et  dans  son  carac* 
tère  ;  et  remontons  de  quelques  années  en  arrière. 
A  la  suite  de  la  conférence  publique  qui  eut  lieu 
à  Caen ,  en  1628 ,  et  dans  laquelle  Samuel  Bocbart 
et  Jean  Baillehache  luttèrent ,  sept  jours  durant , 
contre  François  Véron,  prédicateur  du  Roi,  et  Isaac 
Leconte,  doyen  de  l'église  du  St. -Sépulcre  de  Caen, 
850  protestants  se  convertirent  (1).  La  liste,  nous 
dit  l'abbé  Laffetay,  dans  sa  savante  Histoire  du 

(1)  Isaac  Leçon  le  élait  de  la  faiiiillc  des  Leconte  de  la  Dorionière , 
d'AUiis.  La  Conférence  portait  sur  tous  les  articles  débaltus  en  la  reli- 
gion ,  spécialement  sur  le  St.*$acreraent  de  rEiicharistic.  Caen  ,  ia-18, 
chez  Jacques  Brenouiet  et  Michel  Yvon.  MDCXXJX. 
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diocèse  de  Bayeux  ,  en  fut  dressée  par  les  supé- 
rieurs des  Jésuites ,  des  Carmes ,  de  plusieurs 
autres  communautés,  et  par  les  grands-vicaires  qui 
reçurent  les  abjurations  (1). 

C'était  un  rude  jouteur  que  ce  Père  Véron.  «  Ce 
«  chicaneur ,  nous  dit  Élie  Benoit ,  vouloit  qu'on 
«  lui  produisit ,  sur  chaque  article ,  un  texte  for- 
«  mel  en  autant  de  mots  ;  et ,  quand  on  en  produi- 
«  soit  de  tels^  il  en  demandoit  un  autre  formel  où 
«  il  fût  porté  que  le  premier  passage  devoit  être 
€  pris  au  sens  où  on  Tavoit  allégué.  Il  ne  vouloit 
«  jamais  admettre  de  conséquences,  et  les  trouvoit 
«  toujours  forcées  et  illégitimes  (2).  » 

Le  fait  est  que  Bochart  battit  en  retraite ,  le  sep- 
tième jour  de  ce  fameux  duel ,  laissant  tous  ses 
livres  dans  la  saHe  choisie  pour  la  conférence  ;  et 
que  le  Père  Yéron ,  espérant  le  ramener  au  com- 
bat ,  les  fit  saisir,  et  attendit  vainement ,  huit  jours 
durant ,  un  adversaire  qui  ne  reparut  plus  (3). 

Pour  continuer  la  brillante  moisson  du  Père 
Yéron ,  un  véritaUe  apôtre  allait  surgir  :  ce  Père 
Eudes  (&)  t  dont  lesaccents  sympathiques,  la  pan^ 

(1)  Hiateire  du  diocèse  de  Bayeux ,  p.  76.  La  liste  des  convertis  a  été 
donnée,  à  la  soite  des  actes  de  la  conférence  du  Père  Véron.  - 

(2)  Élîe  BenoU,  Histoire  de  la  révocation  de  Védit  de  Nantes,  t«  IV , 
p.  556. 

(3)  Factum  de  la  conférence  ,  p.  115. 

{h)  Voir  rexcellcute  notice  que  M.  Gustave  Levavasseur  a  donnée  sur 
le  Père  Eudes. 
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douce  et  persuasive  entrait  si  bieu  au  cœur  des 
habitants  des  campagnes.  Après  avoir  débuté  avec 
succès  dans  le  diocèse  de  Coutances,  où  Tavait 
appelé  Mg'.  de  Matignon;  puis  évangélisé  les 
communes  de  Bénouville,  d'Évrecy,  d'Avenai  et 
de  Villers-Bocage  ,  il  vint ,  en  16â6 ,  prêcher  une 
mission  à  Fresnes  (1)  ^  où  il  eut  la  consolation  de 
convertir  beaucoup  de  protestants.  Le  mouvement 
était  donné,  il  ne  s'arrêtera  plus.  Dans  une  seule 
commune ,  celle  d*Athis ,  le  curé  du  lieu ,  M*. 
Jacques  Héron  ,  quoique  placé  entre  deux  mi- 
nistres protestants,  ramène  en  l'espace  de  cinq 
années,  de  1551  à  1556,  37  protestants  (2). 
A  Ste. -Honorine ,  Mathieu  de  La  Boderie  ;  à 
St-Pierre-du-Regard,  le  curé  M*.  Barbot,  en 
ramènent  un   grand   nombre   (S)  ;    à  Fiers,  le 

(1)  C*estbien  Fresnes  de  TaDcien  doyenné  de  Condé-sur-Noireau,  et  du 
canton  de  Tincbebray.  La  Iradition  en  est  religieusement  conservée 
dans  cette  commune»  ou  tout  dernièrrment  encore,  il  y  a  eu  de  nom- 
breuses et  marquantes  abjurations. 

(2)  Nous  donnons  à  PApeudice  les  noms  de  tous  ces  convertis ,  et  à 
leur  date.  Nous  les  avons  relevés  dans  nn  registre,  signé  d*eux,  que 
nous  avait  communiqué  feu  M.  Delaunay-Girondin ,  maire  d^AIbis. 

En  voTci  un  modèle  : 

«  Le  dimancbe,  17  décembre  1651,  devant  nous  Jacques  Héron,  curé 
d'Athis  ,  se  sont  présentés  Pierre  et  Nicolas,  dits  Poulain  ,  Margaerile 
Brisset,  et  Marie  Lebon,  lesquels  ont  fait  abjuration  de  rbérésie,  et  pro- 
fession de  la  foy  calholique,  apostolique,  et  romaine,  etreceu  Tabsolu- 
tion  de  rbérésie;  lesquels  ont  signé,  en  présence  de  M*.  Micbel  Biset,  vi« 
caire  de  celte  iiaroisse,  Isaîe  Turgot ,  écuyer ,  sieur  de  Montavel,  Ri- 
chard Pringault ,  Jacques  Lefèvre,  et  plusieurs  autres,  » 

(3)  Archives  des  mairies  de  Sic-Honorine  et  de  St»'Pierr€-4u''ReganL 
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seigneur  du  lieu ,  Antoine  de  Pellevé ,  fait  donner 
une  mission  au  mois  d'octobre  1663  ,  mission 
qui  avait  des  chances  de  succès  ;  un  marclié , 
déjà  important ,  attirait  un  grand  nombre  de  pro- 
testants de  la  contrée.  Un  théologien  de  quelque 
renom ,  M\  Torquetil ,  fut  chaîné  de  la  contro- 
verse,  et  s'en  tira  avec  assez  de  talent  pour 
déconcerter  la  foi  de  plusieurs  protestants  qui 
asastaicBt  à  sa  |H^édication  ;  quelques  conversions 
ayant  eu  lieu ,  l^irs  coreligionnaires  s'en  alar- 
mèrent ,  et  répandirent  le  bruit  que  le  ministre 
de  Téglise  de  la  Gautrays ,  le  sieur  Lemarchand , 
était  prêt  à  venir  lutter  contre  ce  nouvel  adver*- 
saire  ;  sur  ce ,  U\  Torquetil ,  invita ,  par  écrit ,  le 
ministre  à  une  craférence  publique  ;  mais  son 
message  ayant  été  fort  mal  reçu ,  il  annonça  en 
chaire  le  refus  de  M.  Lemarchand.  La  force  de 
l'opinion  était  telle  que  le  ministre  fut  contraint 
de  sortir  de  sa  prudente  réserve  ;  pour  éviter 
une  discussion  publique ,  il  envoya',  par  l'un  des 
siens ,  le  jour  même  de  la  clôture  de  la  mission , 
une  réponse  aux  propositions  avancées  par  M*.  Tor- 
quetil ;  celui-ci  ne  se  borna  pas  à  une  réfutation 
orale ,  il  fit  imprimer  sa  réponse,  et  la  mit  en  re- 
gard des  arguments  du  ministre  d'Âthis  (1). 
Le  vent  était  à  la  controverse  ;  il  y  eut  jusqu'à 

(i)  Elle  fut  imprimée  à  Vire^  chez  Jean  de  Ceênea ,  en  1664«  No«8  en 
devons  la  communication  à  M.  Eugène  de  Beaurepaire. 
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un  poète,  Les  IslesLe  Bas,  de  la  Carneille  (1), qui 
publia  une  satire  en  vers  contre  les  protestants , 
intitulée  les  Hust  (2) ,  terme  de  mépris  dont  on 
apostrophait  alors  les  réformés  en  Normandie  ;  elle 
était  tellement  violente  que  le  Parlement  en  dé^ 
fendit  la  vente ,  et  que  Fauteur  fut  obligé  de  se 
tenir  caché  à  Caen. 

Livrée  à  elle-même,  rendue  à  ses  armes  natu- 
relles ,  la  prédication  et  la  charité ,  la  religion  ca- 
tholique gagnait  du  terrain ,  et  le  protestantisme 
se  voyait  chaque  jour  abapdonné  de  ses  adeptes  ; 
rétendue  de  ses  pertes  peut  se  mesurer  aux  plaintes 
des  pasteurs  ;  dans  le  synode  de  1669  ,  Féglise 
du  Havre  demande    assistance  aux  phis   fortes 

{i)  Les  Isles  Le  Bas  était  neveu  de  M.  de  Champusoo ,  dont  le 
nom  est  resté  à  une  ferme  possédée  aujourd'hui  par  M.  Yver  de  Ron- 
feugerai  ;  i)  a  composé  une  tragédie  intitulée  :  Le  royal  martyr.  Nous 
reviendrons  à  Les  Isles  Le  Bas,  en  parlant  de  la  Carneille. 

(2)  Voici  comment  M.  de  Brossard ,  dans  son  Journal  manuscrit , 
explique  Torigine  de  ce  mot  :  a  II  estoit  arrivé  au  prescbe  de  Falaise 
c  que  le  ministre  avoit  prescbé  sur  le  miracle  de  la  multiplication  des 
«  pains  d*orge,  et  des  cinq  poissons,  et  qu'il  avoit  dit  que  chaque  psin 
a  pouvoit  estregros  comme  le  temple  où  il  preschoit,  et  chaque  poisson 
«  plus  grand  que  baleine;  de  quoy  un  des  assistants  avoit  dit  :  Hu$t, 
«  —  Sur  ce,  le  ministre  s'estoit  Gisché  et  répondu  que   Hust  estoit 

•  un  démenti,  et  avoit  quitté  la  chaire.  Aussi,  depuis  ce  moment,  dès 

•  qu'on  voyoit  un  huguenot,  on  crioit:  Hu8t,  »  —  (Journal  de  M.  de 
Brossardm  ) 

«  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  dit  Élie  Benoit ,  c'est  que  les  protestants 

•  se  lenoienl  fort  offensés  de  ce  nom  dont  se  servoit,  à  leur  égard,  le 

•  menu  peuple  de  Normandie  »  (  Élie  Benoît ,  Histoire  de  la  révocation 
de  Cédii  de  Nantes ,  t.  Il,  p.  â02  }. 
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^ses  ;  et  les  députés  de  Téglise  de  Falaise  re- 
présentait le  iâcheux  état  oii  se  trouvent  la  plupart 
des  églises  de  campagne ,  auxquelles  leur  pau* 
vreté  ne  permet  plus  d'avoir  de  pasteur.  Le  mal  est 
grand ,  puisque  Ton  voit ,  à  la  fois ,  des  pasteurs 
comme  ceux  de  l'église  de  Crocy,  de  Vire,  de 
Putot  (1)  et  de  Gondé-sur-Noireau ,  réclamer 
leur  pension ,  qui  n'est  plus  payée  régulièrement , 
et  les  académies  «  réclamer  également  les  grosses 
•  sommes  qui  leur  sont  dues,  par  suite  de  la  non^ 
t  chalance  des  églises  ;  i  ce  ne  sont  plus  que  griefs 
contre  griefe  :  de  son  côté ,  l'église  de  Caen  se  plaint 
de  la  cherté  des  pensions  des  étudiants,  et  de  leur 
dissolution. 

Dans  le  synode  de  167& ,  les  récriminations  ne 
sont  pas  moins  ^  vives  :  les  pasteurs  de  Fresnes , 
de  Montgoubert ,  de  Condé-sur*Noireau  sollicitent 
leur  changement ,  attendu  qu'ils  ne  sont  pas  payés 
de  leur  pension.  Les  églises  de  Basly,  de  Tré- 
vières,  de  Lintot,  de  Gavray  démodent  assis- 
tance, et  les  plaintes  des  pasteurs  deviennent  telles 
que  l'Assemblée  inscrit  sur  le  r^istre  de  ses  dé- 
libérations  cet  avertissement  sévère  (2)  :  «  La 

(1)  Voici  ce  que  nous  trouYOOS  dans  1p  synode,  à  Tégard  du  quartier 
de  Putot  :  «  il  demeurera  et  sera  censé  estre  de  Téglise  de  Basiy  ,  et , 
pour  obliger  les  contribuables  à  foire  leur  debroir,  ils  ne  pourront  estre 
rooeus  à  la  communion  par  aucune  des  églises  voisines  »  (Cff/rie  cet' 
tifiée  du  synode  de  1669). 

(2)  Copie  certifiée. 
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t  Compagnie,  scandalisée  de  la  négligence  et  du 
t  peu  d'affection  de  diverses  personnes  des  églises 
«  particulières,  qui  ne  s'acquittent  pas  de  ce 
«  qu'elles  doivent  de  reûtes  et  de  contributions 
«  pour  le  ministre  (1) ,  sous  quelque  prétexte  que 
«  ce  soit ,  a  arrêté  que  les  réfractaires ,  après  les 
«  remontrances  qui  leur  seront  faites  de  faire 
«  leur  debvoir,  seront  poursuivis  par  toutes  les 
«  censures  de  la  discipline  (2) . 

A  Fresnes,  nouveau  conflit  :  ce  sont  les  fa- 
milles protestantes  qui  supplient  le  Synode  de  faire 
rendre  des  comptes  à  leurs  anciens,  qui  s'y  re- 
fusent. 

Depuis  1669 ,  l'église  de  Vire  n'avait  envoyé  à 
aucun  des  synodes  ni  pasteurs ,  ni  anciens  :  elle  en 
est  énergiquement  blâmée  ;  et ,  dans  les  synodes 
suivants ,  elle  ne  persiste  pas  moins  à  ne  pas  se 
faire  représenter  (3). 

Au  moment  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
le  protestantisme  était  donc  en  pleine  décadence  : 
la  tiédeur  de  ses  adeptes ,  les  plaintes  des  pasteurs, 
la  pauvreté  toujours  croissante  des  églises ,  en  sont 
les  signes  bien  évidents.  Pour  reconquérir  lésâmes 

(i)  Coffie  certifiée  (  Maouscril  de  M.  Poulet-Malassis  ). 

(2)  Ibid. 

(3)  Dans  le  synode  de  1669 ,  ii  fut  représenté  :  •  que  uy  le  marquis 
«  des  Biards,  ni  son  frère  M',  de  Blanvilie  n'avoient  payé  les  rentes 
«  dues  à  Téglise  de  Vire ,  ny  quelques  chefs  de  famille  leurs  contri- 
«  butions  »  (  Ibid,  ]. 
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qui ,  d'elles-mêmes ,  revenaient  à  elle ,  qu'avait 
besoin  la  religion  catholique  du  bras  séculier? 
n'avait-elle  pas  déjà  ,  maintes  fois ,  repoussé  les 
voies  de  la  violence  pour  s'en  tenir  aux  armes  spi- 
rituelles ?  Rappelons-nous  les  nobles  paroles  des 
députés  du  clergé  à  Louis  XIII ,  à  l'occasion  des 
protestants  :  «  ]\ous  ne  prélendons  pas  déraciner 
«  leurs  erreurs  par  la  force ,  recognoissani  que  la 
«  liberté  est  gravée  si  naturellement  dans  l'esprit 

•  de  l'homme  ,  que  ce  qui  s'y  introduit  par  force 

•  n'est  guère  de  durée,  moins  encore  de  mérite 
«  pour  la  foy ,  qui  doit  estre  libre  et  s'insinuer 
«  doucement  par  inspiration  divine ,  par  patience  , 
«  par  remontrance ,  et  par  toutes  sortes  de  bons 
«  exemples  (1).  > 

Aussi ,  comme  le  remarque  le  savant  auteur  de 
Y  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux ,  en  prenant  pour 
règle  de  conduite  des  principes  difiérents ,  le  gou- 
vernement de  Louis  XIY  ne  se  contenta  pas  de 
favoriser  la  mission  du  clergé  catholique,  il  la 
compromit  ;  il  la  rendit  odieuse  en  y  associant  l'ac- 
tion du  pouvoir  civil  (2). 

(\)  Réponu  <m  Mémoire  pour  le$  proteêlant»^  ilb6» 
(2)  Laffetay ,  Bistoire  du  diocèse  de  Bayeux ,  p.  92. 


CHAPITRE  VI. 


Isolés  au  milieu  de  la  nation,  les  protestants  s^adonnent  au 
commerce.  —  Ils  avaient  une  clientelle  tout  établie  en  Eu- 
rope. —  Leur  année  économique  était  de  310  jours.  —  Avan- 
tages qui  en  résultaienL  —  Font  tout  le  commerce  de  la  Basse- 
Normandie.  —  Manufacture  de  draps  établie  à  Caen.  -^  Le 
commerce  des  toiles  arrêté  dans  ses  progrès  par  la  révocation 
de  redit  de  Nantes.  —  Chiffre  de  Témigration,  d'après  Tabbé 
Béziers.  -^  Chiffres  donnés  par  Pintendant  Foucault  —  Éva- 
luation de  la  régie  de  leurs  biens.  — -  Durent  emporter  leurs 
capitaux  à  Tétranger.  -^  Foucault  remplace  M.  de  Gourgues, 
en  qualité  d'intendant.  —  Ses  services  administratifs.  —  Son 
arrivée  à  Caen  coïncide  avec  la  révolution  de  1688 ,  en  An- 
gleterre. —  Auxiliaires  donnés  aux  Anglais  par  la  révocation 
de  redit  de  Nantes.  -^  Agitation  des  religionnaires  d'Athis , 
et  de  Condé.  —  Rassemblements  dissipés  par  les  dragons.  -^ 
Le  pays  de  bocage  favorable  à  ces  réunions  clandestines.  — 
Nouvelle  assemblée  de  religionnaires  près  de  Tinchebray.  — 
Répression  sévère  de  Foucault.  —  Coïncidence  de  l'agitation 
intérieure  avec  les  événements  qui  se  passaient  à  l'étranger. 
—  Le  peuple  ne  pardonne  pas  aux  protestants  d'avoir  livré 


—  ge- 
lé Havre  aux  Anglais.  —  Foucault  protège  les  protestants.  — 
Les  protestants  sous  Louis  XV.  —  Nouvelles  rigueurs.  — 
Plaintes  des  protestants  contre  le  curé  d'Athis,  et  ses  vicaires. 
—  Les  mariages  clandestins.  —  Graves  inconvénients  qui  en 
résultent.  —  Le  Parlement  de  Normandie  favorable  aux  en- 
fants des  protestants.  —  Nobles  paroles  de  Louis  XVL  —  Il 
désavoue  les  mesures  rigoureuses  dans  le  préambule  de  Tédit 
de  1787.  ^  La  loi  de  1790  restitue  aux  protestants  leurs 
biens  non  vendus.  —  La  loi  de  germinal  an  X.  —  Ses  res- 
trictions. —  Elle  est  maintenue  sous  TEmpire.  —  M.  Decaze 
institue  une  Commission  centrale  à  Paris  pour  les  affaires  des 
protestants.  — Révision  de  la  loi  de  Tan  X,  confiée  à  M.  Gu- 
vier  par  M.  de  IVIartignac.  —  La  révolution  de  juillet  fait  avor- 
ter ce  projet.  —  Il  est  repris  en  1839.  —  Projet  de  règlement 
administratif,  en  ce  qui  concerne  les  protestants ,  repoussé  par 
le  Gonseil d'État.  —  Motifs  de  ce  refus.  —  Assemblées  des  pro- 
testants ,  en  18/i8.  —  En  quoi  elles  sont  d'accord.  —  Leurs 
points  de  divergence. *— Appréciation  du  protestantisme,  en 
tant  que  principe  libéral,  par  M.  Guizot  —  Revendication 
des  principes  proclamés,  en  18/i8,  par  les  délégués  des  églises 
réformées.  -—  Vain  essai  de  fusion  entre  les  deux  commu- 
nions. —  Le  Gouvernement  ne  donne  pas  suite  aux  demandes 
des  protestants.  —  Révision  de  la  législation  depuis  18/i8.  — 
En  quoi  elle  consiste.  —  État  actuel.  —  Le  temple  d^Athis 
terminé  en  1832.  —  Ordonnance  royale  de  1836  qui  accorde 
un  nouveau  pasteur  à  Téglise  consistoriale  de  Caen.  —  Cir- 
conscription qui  lui  est  assignée.  —  Règle  adoptée  par  le  Con- 
sistoire de  Caen  pour  la  nomination  des  pasteurs.  —  Les 
temples  de  Fresnes.  —-Celui  de  Montilly. — Ecole  communale 


créée  à  Athis.  —Chiffre  des  protesUnU  do  codUmi  d*Attilt.  — 
Celui  des  localités  voisines.  —  Polémique  enlre  M.  Fabbé 
Bissoo  et  M.  Taillefer,  miaistre.  —  Parties  de  Melanchton  ci- 
tées par  H.  Tabbé  BissoD. 


Lorsqu'au  XVII*.  siècle ,  les  protestants  se  sen- 
tirent isolés  au  milieu  de  la  nation ,  lorsqu'ils  se 
virent  exclus  des  emplois,  et  que  le  vide  se  fit  de 
plus  en  plus  autour  d'eux ,  ils  s'adonnèrent ,  avec 
plus  d'ardeur  encore,  à  l'industrie  et  au  commerce, 
pour  lesquels  ils  avaient  des  aptitudes  particulières, 
et  des  facilités ,  *  pour  ainsi  dire ,  traditionnelles. 
En  correspondance  habituelle  ,  nous  dit  Élie 
Benoît,  avec  leurs  coreligionnaires  étrangers ,  ils 
avoient  comme  une  clientelle  tout  établie  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe;  et  ils  y  envoyoient 
leurs  enfants,  pour  apprendre  le  commerce, 
recueillant  ainsi  l'inappréciable  avantage  d'indi- 
cations certaines  sur  les  meilleurs  et  les  plus  pro- 
ductifs débouchés  (1  ) .  *  —  Eux  seuls  voyageaient 
alors  en  France;  et  puis,  comme  le  remarque 

(1)  Élie  BenoU,  Histoire  de  la  révocation  de  t'édit  de  Nantes jU  III, 
p.   làO. 
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un  de  leurs  historiens  :  «  pour  eux  Tannée  écono- 
«  mique  était  de  310  jours,  parce  qu'ils  ne  con- 
«  sacraient  au  repos  que  50  dimanches ,  ce  qui 
«  obtenait  à  leur  industrie  la  supériorité  d'un 
«  sixième  sur  celle  des  catholiques ,  dont  Tannée 
«  économique  n'était  que  de  260  jours ,  parce 
«  qu'ils  en  consacraient  plus  de  105  au  repos  ; 
«  avec  cela  d'immenses  capitaux,  à  une  époque  où 
«  Ton  en  manquait  ;  et ,  par  là  ,  la  possibilité  de 
«  monter  ces  grandes  manufactures,  si  encou- 
«  ragées  par  Golbert ,  où  la  division  heureusement 
ff  harmonisée  du  travail  allait  multiplier  les  forcés 
«  de  la  production  (1).  » 

La  Basse-Normandie  leur  fut  redevable  en  partie, 

c'est  une  justice  à  leur  rendre ,  du  développement 

que  prit  alors  soa.commerce.  Consulté  par  Golbert 

sur  Timportance  industrielle  de  la  ville  de  Caen , 

le  lieutenant-général  de  cette  ville  lui  écrivait  en 

1665  :  <  La  plupart  des  négociants  de  cette  ville 

«  font  profession  de  la  religion  prétendue  réfor- 

«  mée  ;  et ,  comme  ils  ont  plus  d'accès  et  d^habi- 

ff  tudes  en  Angleterre  et  en  Hollande ,  à  cause  de 

«  la  conformité  de  leur  religion ,  ils  font  tout  le 

c  commerce  des  draps  et  autres  marchandises  qui 

.«  viennent  de  ces  pays^là.  C'est  ce  qui  a  donné 

«  occasion  à  deux  marchands  particuliers,  nom- 

(1)  Weiss,  Histoire  des  réfugiés  protestants ^  t.  I ,  p.  31. 
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«  mes  Mathieu  et  Jemblin  ,  de  tâcher  d'établu* , 
«  eu  cette  ville ,  la  manufacture  de  cette  sorte  de 
«  draps ,  ayant  fait  venir  des  ouvriers  de  Hollande 
«  pour,  cet  effet,  et  eux-mêmes  ayant  une  intelli- 
c  gence  particulière  de  ces  ouvrages ,  pour  y  avoir 
i  travaillé  (1).  » 

Ajoutons  que  le  commerce  des  toiles  si  floris- 
sant ,  e<»nme  nous  le  dirons  plus  tard ,  dans  la 
contrée  d'Athis  et  de  Fiers ,  se  faisait  par  leur  en* 
tremise  (2)  ;  aussi  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes 
vint-elle  arrêter  la  marche  progressive  de  cette  in- 
dustrie, qui  ne  se  releva  quife  dans  le  siècle  suivant. 

Ce  qui  est  plus  difficile  à  apprécier  ,  c'est  le 
chiffre  de  Témigration ,  à  ki  suite  de  la  révocation 
de  redit  D'après  un  mémoire  laissé  par  Tabbé 
Béziers,  sur  les  200,000  habitants  renfermés 
dans  la  généralité  de  Cacn  ,  les  protestants ,  en 
1662 ,  n'étaient  au  nombre  que  de  6,000  ;  et  le 
doyenné  de  Condé-sur-Noireau  n'en  comptait  que 
1,100,  qui  habitaient,  presque  tous,  les  paroisses  de 
Condé,  d'Athis,  deFresnes  etdeSte.-Uouorine-la- 
Chardonne  (â).  Ce  dernier  chiffre  est  inexact  ;  car 
rintendant  Foucault  eu  comptait,  dans  la  même  con* 


(I)  Cçrr99pondancc  gdminUtrative  de  Louis  XiV,L  Hl,  p*  700. 

(2 j  Mémoire  sur  la  Géuéralitc  de  Caen  ,  dressé  par  Piuleiidanl  Fou- 
cault, en  1698  (Bibl.  imp.). 

(3)  Ce  mémoire  est  cité ,  par  M.  Tabbé  Laflelay ,  dans  son  Histoire 
du  dioeésc  de  Bayeux» 
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trée,  3,000,  en  1689  (1).  Au  reste,  voici  d'autres 
chiffres  qui  ,  rapprochés  de  ceux-ci ,  peuvent 
jeter  quelque  lumière  sur  un  des  points  le^ 
moins  éclaircis  de  l'histoire  du  protestantisme  t 
en  1710,  le  produit  dès  biens,  rentes  et  revenus^ 
des  religionnaires  fugitifs  de  la  généralité  de 
Gaen ,  suivant  les  adjudications  et  baux  des  fer- 
miers ,  et  les  déclarations  des  rentiers ,  se  moiH 

tait  à 6,815  livres. 

En  1709,  à 7,876 

En  1717,  à  ....  .  3,518  (2). 
A  toutes  les  époques^  une  juste  défav^u*  s'est  at- 
tachée aux  biens  des  proscrits ,  légitimes  repré- 
sailles de  l'opinion  publique  sur  laquelle  le  fait 
brutal ,  ni  la  force  ne  peuvent  rien  ;  tout  en  tenast 
compte  de  cette  dépréciation  inévitable ,  que  déjà 
l'intendant  Foucault  signalait ,  en  1691  (3) ,  ce 
chiffre  est  si  peu  élevé  qu'il  faut  croire  que  la  for- 
tune des  protestants  consistait  surtout  en  capitaux, 
qu'ils  purent  emporter,  avec  eux,  à  l'étranger  (4). 

(1)  Le  nombre  des  protestants  de  Gaen,  diaprés  ee  mémoire,  était,  ht 
cette  date,  de  3,060  sur  80,000  habitants.  M.  Vl^eiss,  ù^nsV Histoire 
des  ffifugiés  jtroteslunts ,  le  fixe  h  envipn  ^,000^,  mais  sans  indiquer  1» 
source  où  il  a  puisé,  t.  I ,  p.  112. 

(2)  Archives  du  Calvado». 

(3)  Voici  ce  que  Foucault  disait,  dans  ses  Mémoires  :  «  Les  biens  de» 
«  religionnaires  rugilifs  s'afferment  à  vil  prix,  par  la  difficulté  qu'il  y  a 
t  de  trouver  des  fermiers ,  car  on  appréhende  le  retour  des  religion-» 
•    naires,  » 

(&)  En  remontant  plus  haut  encore,  dans  le  XVUI*.  siècle,    noo» 
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Mais  arrivons  4  Tédit  de  révocation ,  et  tftdions 
de  (aire  connailre  ies  suites  qu'il  eut  dans  notre 
contrée  :  un  nouvel  intendant  vint,  en  4689, 
remplacer ,  à  Caen ,  M.  de  Gourgues ,  qui  y 
avait  médiocrement  réussi  ;  cet  intendant ,  c'était 
Nicolas  Foucault.  11  avait  débuté  dans  la  car- 
rière administrative ,  en  qualité  de  maître  des  re- 
quêtes de  Tbdtel  ;  et ,  son  mérite  aidant ,  il  avait 
été  nommé ,  à  TAge  de  31  ans ,  intendant  de  Mon- 
tauban.  C'était  un  poste  diflScile ,  et  il  s'y  trouva 
aux  prises  avec  les  mesures  rigoureuses  qu'amenait 
chaque  édit  nouveau  contre  les  protestants,  dans  nn 
pays  oii  ils  avaient  si  long-temps  régné  en  maîtres. 
A  la  mort  de  Colbert ,  son  protecteur ,  il  avait  été 
désigné  pour  l'intendance  du  Béam,  et  n'avait 
quitté  ce  nouveau  poste  que  pour  venir  à  Caen.  Si 
nous  entrons  dans  ces  détails ,  c'est  qu'il  est  im- 
portant de  bien  connaître  le  seul  homme  qui  nous  ait 
donné  quelques  renseignements  sur  les  protestants 
normands  après  la  révocatimi  de  l'édit  de  Nantes. 

L'arrivée  de  Foucault  coïncidait  avec  la  révolu- 
tion qui  venait  de  s'accomplir  en  Angleterre  :  la 
miraculeuse  révolution  de  1688  (1) ,  comme  l'ap 
pelle  un  historien  protestant,  eut  son  contre-coup 

verrons  qv*én  f784  révalttatioR  de  la  localion  des  biens  des  protestants 
fogtiirs  se  monlait,  pour  Caen  à  f  ,7i0  lif.  ;  pour  Mortain,  à  898  H?., 
et  pour  Contanoes,  à  127  liv.  (Archives  du  CaWados). 
(1)  tWe  Bçnolt. 


en  France ,  et  y  raviva  les  espérances  des  religion- 
naires  qui  n'avaient  pas  passé  à  Fétranger.  Trois 
régiments  d'infanterie,  et  un  escadron  de  cavalerie, 
entièrement  composés  de  réfugiés  français,  des 
centaines  >d' officiers ,  disséminés  dans  le  reste  de 
Tannée  anglaise ,  et ,  pour  commander  de  telles 
troupes,  le  maréchal  de  Schombei^  (1)  ;  voilà  les 
auxiliaires  que  la  révocation  de  Tédit  de  Nantesavait 
donnés  à  Guillaume  d'Orange  :  <  c'étoit  le  sau- 
«  veur  qu'appeloient  de  leurs  vœux  les  parsé- 
«  cutés  de  France.  »  Foucault  va  nous  révéler, 
dans  ses  Mémoires,  combien  était  forte  celte 
agitation  : 

c  Sur  la  iin  de  mars  (1689) ,  nous  dit-il ,  ayant 
«  été  averti  que  les  religionnaires  d'Athis  et  de 
«  Gondé*sur-Noireau,  qui  sont  près  de  trois  mille, 
c  dans  l'espace  de  cinq  à  six  lieues ,  s'assem- 
«  bloient  au  nombre  de  deux  cents ,  trois  cents , 
c  et  jusqu'à  quatre  cents ,  j'ai  proposé  à  M.  de 
«  Louvois  d'envoyer  une  compagnie  de  dragons 
«  pour  les  contenir ,  et  j'ai  fait  arrester  trois  per- 
«  sonnes  accusées  d'avoir  prêsché  dans  ces  réu- 
«  nions.  J'ai  envoyé  les  dragons  dissiper  ces  as- 

(â)  Au  nombre  des  officiers  &u  service  de  Guillaume  d*Orauge,  se 
trouvaient  MM.  de  Fouré  père  et  fils ,  auxquels  appartenait  la  terre  des 
Filières,  près  de  Fiers.  W^'\  de  Fou  ri  étaient  restées  en  Normandie» 
et,  dans  les  notes  de  rinlendance  de  Caen,  elles  sont  signalée» 
comme  faisant  de  la  propagande»  et  comme  très-dangereuses  par  lewr 
esprit  (Archives du  Calvados). 
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ff  semblées  ;  ils  leur  ont  donné  répouvante ,  et 
(  cela  n'a  pas  eu  de  suites.  » 

Notre  pays  de  bocage ,  aux  routes  alors  si  af- 
freuses, semblait  on  ne  peut  plus  favorable  à 
ces  sortes  d'ass^nblées ,  et  voici  ce  que  nous 
avons  recueilli  dans  une  note  manuscrite  du 
fonds  de  Fintendance  :  «  Condé,  Fresnes ,  Monse- 
gret  et  Tinchebray  sont  dans  un  pays  de  bois 
et  de  montagnes ,  ce  qui  peut  beaucoup  favori* 
ser  les  retigionnaires  pour  faire  leurs  prières  ; 
mais,  soit  qu'il  les  fassent  nuitamment ,  ou  qu'ils 
prennent  bien  leurs  mesures ,  on  ne  les  peut 
surprendre.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'ils  pa- 
raissent très-obstinés,  et  ne  rien  appréhender, 
parce  que ,  disent-ils ,  on  les  a  plusieurs  fois  re- 
cherchés, sans  que  cela  ait  eu  aucunes  suites. 
Us  disent  même  avoir  un  arrêt  du  Parlement  de 
Rouen ,  qui  a  ôté  au  lieutenant-général  de  Vire 
la  commission  de  surveiller  leur  conduite  ;  à 
peine  ont-ils  voulu  croire  que  les  ordres  donnés 
contre  eux  fussent  véritables  (1).  » 
Cette  agitation  se  perpétua  dans  la  contrée  : 
11  s'est  fait ,  écrivait  Foucault ,  en  1691  ,  une 
nouvelle  assemblée  de  nouveaux  convertis  à, 
Fresnes ,  près  Tinchebray  :  j'ai  jugé  les  cou- 
pables ^u  présidial  de  Caen ,  le  18  décembre. 

(1)  Archives  du  Calvados. 


«  Gomme  il  ne  s'est  trouvé  de  preuves  complètes 
'  «  que  contre  le  nommé  Richard  Onfroy ,  dans  la 
«  maison  duquel  ces  assemblées  se  sont  tenues  , 
«  il  a  été  le  seul  condamné  à  mort ,  et  ses  deux 
c  filles  ont  été  condamnées  à  servir  les  pauvres 
t  dans  un  hôpital.  Faute  de  preuves  concernant 
<c  ces  assemblées  qui  se  sont  tenues  la  nuit,  il  y  a  eu 
«  un  plus  amplement  informé  contre  ceux  qui  y  ont 
«  assisté.  J'ai  mandé  à  M.  de  Ghâteauneuf,  que 
«  je  croyois  à  propos  de  faire  exécuter  le  jugement 
«  rendu  en  la  personne  d' Onfroy ,  estant  un  opi- 
<c  niastre  et  dangereux  religionnaire,  qui  avoit  fort 
«  maltraité  et  laissé  pour  mort  un  huissier ,  qui 
•  avoit  voulu  dresser  un  procès-verbal  de  ces  as- 
«  semblées  ;  cependant  la  peine  a  été  commuée  en 
a  celle  des  galères ,  mais  il  ne  s'est  pas  trouvé  en 
«  estât  d'y  servir.  » 

11  n'est  pas  un  mouvement  des  protestants,  à 
cette  époque  ,  qui  ne  trouve  son  explication  dans 
les  événements*  qui  se  passaient  à  l'étranger.  Le 
maréchal  de  Bellefonds  écrivait  à  Foucault,  le 
20  avril  1692  :  <  On  m'a  mandé  que  les  Ânglois 
ff  faisoient  de  grands  préparatifs  pour  faire  une  des- 
.  «  conte  en  France,  par  leurs  correspondances  avec 
«  les  religionnaires ,  et  qu'ils  a  voient  liOO  voiles.  » 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  protestants 
avaient  été  accusés  d'avoir  des  intelligences  avec 
les  Anglais;  le  menu  peuple  surtout  s'en  mon- 
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trait  très-irrité  :  il  se  rappelait  toujours  que 
Dieppe  et  le  Havre  avaient  été  livrés  «  eo  1562, 
par  les  protestants  aux  Anglais  ;  et,  lors  de  Fappa* 
ri  don  sur  nos  côtes  de  la  flotte  de  Guillaume 
d'Orange ,  qui  se  dirigeait  spr  T Angleterre ,  il  se 
serait  jeté  sur  les  religionnaires  qu'il  accusait 
d'espionnage  au  proflt  des  Anglais ,  et  de  vouloir 
brûler  la  ville  de  Caen ,  si  le  gouverneur  de  cette 
ville,  M.  de  Croisette ,  ne  fût  heureusement  inter- 
venu. A  la  suite  du  désastre  de  la  H(^e ,  la  même 
fermentation  r^na^de  nouveau  parmi  le  peuple  de 
Caen  ;  prévenu  à  temps ,  Foucault  donna  les  ordres 
les  phis  sévères  pour  empêcher  tout  désordre  ;  il 
fit  même  venir  auprès  de  lui  quelques-uns  des 
principaux  religionnaires ,  et  les  rassura  en  leur 
répondant  de  la  protection  du  Roi  :  «  cela,  nous  dit 
<  rhistorien  de  Colbert ,  lui  sera  compté  par  ceux 
«  qui  parfois  Tont  dû  trouver  bien  sévère  (1).  » 
Il  nous  reste  à  suivre  les  protestants,  sous  Louis 
XV  etsous  Louis XVI  :  l'édît  de  1724  (14  mai)  fit 
revivre,  contre  eux,  toutes  les  rigueurs  deTédit  de 
1685  ;  et,  dans  les  années  de  17&8  et  suivantes, 
il  fut  appliqué  avec  beaucoup  de  jsévérité.  On  se 
mil ,  de  nouveau ,  à  enlever  leurs  enfants  pour  les 
élever  dans  la  religion  catholique.  Un  mémoire  his- 
torique ,  qui  parut  alors ,  nous  donne  à  ce  sujet 


(4)  Clément ,  Histoire  de  Colbert, 
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quelques  détails,  et  nous  fait  connaître  les  plaintes 
des  protestants  de  notre  contrée  contre  le  curé 
d' Athis,  M*.  Houvet  et  ses  deux  vicaires,  MM".  Ver- 
ger et  Grenier ,  qui  «  étoient ,  disaient-ils ,  entrés 
«  par  force ,  dans  la  maison  du  sieur  Marchand- 
«  Lafosse,  marchand  de  grenades  (1).  » 

Un  des  inconvénients  les  plus  graves  qui  résultait 
de  la  législation  appliquée  aux  protestants,  c'était  les 
mariages  clandestins  :  leur  chiffre ,  depuis  17&0, 
s'élevait,  dit-on,  à  /iOO,000,  nuls  aux  yeux  de  la  loi , 
et  n'établissant  pas  Tétat  civil  des  enfants  ;  de  là  des 


(f  )  Le  Patriote  français  et  impartial ,  ou  Mémoire  htstoriqoe  de 
tout  ce  qui  s*est  passé  de  phis  remarquable ,  en  plusieurs  prorioces  de 
France,  depuis  17&Â  jusqu'aux  années  i751  et  1752,  par  Court  de 
Gebelin.  In-] 2,  p.  A5  et  suiv.  Villefranche,  Clirétien. 

Voici  les  noms  des  enrants  enlevés  à  leurs  parents  : 

Date,  Noms,  Age,  LieU, 

ilhS     Marie  Harivel ,  13aus.  LaGuesnonière(Athis). 

2à  oclob.  Madeleine  Harivel ,  il  Id. 

Jacques  Vardon,  *'      )    Ail* 

Anne,  sa  sœur,  10      i 

Jean-Robert  Lebaillif,  il 

Jacques,  son  frère,  8 

Anne  Lucr.s,  Il 

Catherine,  sa  sœur,  10 

La  6 lie  de  Pierre  Marchand.     16  La  Reberie. 

Catherine  Chauffret ,  8  La  Busnelière. 

31  octob.  Marguerite  de  Lécluse ,  ih     )   .,  ./*.... 

...         .  ^      c   Masquerie  (Athis). 

Anne-Charlotle  de  Lécluse,      10     9 

T'.      Henri  RauK,  U 

no vemb*  Jean,  sou  frère,  12 

Marie,  letu-sœur,  10 


La  Morinée  (Athis), 
I   Vieux-Hèlre  (Athis). 


1 


Le  Champ-du-Fréne 
(Ste.-Honorine). 


procès  sans  nombre  (1).  Le  Parlement  de  Nor- 
mandie ,  rendons-lai  cette  justice ,  prenait  tou- 
jours le  parti  des  enfants  contre  les  collatéraux 
qui  prétendaient  les  dépouiller  :  dans  le  préambule 
de  redit  de  1787 ,  Louis  XVI  se  plait  à  le  recon- 
naître (2)  ;  mais,  après  tout  ,  ce  n'était  qu'un 
palliatif.  Il  appartenait  à  Louis  XVI  de  faire  mieux 
encore ,  en  sMnspirant  des  vrais  sentiments  de  la 
religion  catholique  :  t  Je  ax>is,  déclara-t-il,  qu^elle 
«  me  recommande  de  ne  pas  laisser  une  partie  de 

<  mes  sujets  privés  de  leurs  droits  naturels,  et 
c  de  ce  que  Fétat  de  société  leur  permet  (3).  ■ 

Et,  dans  le  préambule  de  Tédit ,  il  ajoutait  : 
«  Nous  favoriserons  toujours ,  de  tout  notre  pou- 
c  voir,  les  moyens  d'instruction  et  de  persuasion 
f  qui  tendront  à  liertous  nos  sujets  par  la  profesrion 

<  commune  de  l'ancienne  foi  de  notre  royaume  ; 
c  et  nous  proscrirons^  avec  la  plus  sévère  attention , 
«  toutes  ces  voies  de  violence ,  qui  sont  aussi  con- 
c  traires  aux  principes  de  la  raison  et  de  l'huma- 

(i)  Ils  avaient  commencé  à  se  marier  devant  leurs  ministres,  depuis 
environ  Tannée  i735«  En  1750,  on  évaluait  le  nombre  de  ces  mariages 
à  100,000.  Mémoireê  sur  /et  mariages  eUnuUitins  dei  proteêtanU, 
MDCCLV  (  Voir  La  vérité  rendue  $em$ible  à  Louiê  XVI ^  1. 1,  p.  2,  du 
préambule). 

(S)  Nous  avons  provisoirement ,  disait-il,  ftrofité  de  la  jurigffrudenee 
de  nos  tribunaux,  pour  écarter  les  collatéraui  avides  qatdisputoient  aux 
enfonts  l^hérilage  de  leur  père  (  Anciennes  lois  franf aises  ,  t.  II,  p.  472J. 

(3}  Discours  de  Louis  XVI  au  Parlement  de  Paris  (  introduction  au 
Moniteur  f  p.  88^ 
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n  tiité,  qu'an  véritable  esprit  du  christianisme. 
Une  assez  longue  expérience  a  démontré  que  ces 
épreuves  rigoureuses  étoient  insuffisantes  pour 
les  convertir;  s'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
d'empéchër  qu'il  n'y  ait  différentes  sectes  dans 
nos  États,  nous  ne  souffrirons  jamais  qu'elles 
puissent  y  être  un  sujet  de  discorde  entre  nos 
sujets  (1). 

L'édit  de  novembre  1787  rendit  donc  aux  pro- 
testants  leur  état  civil  ;  la  loi  de  novembre  1790 
leur  restitua  leurs  biens,  qui  se  trouvaient  encore 
entre  les  mains  des  fermiers  préposés  à  la  régie  ; 
enfin ,  la  loi  de  germinal  an  X  régleiftenta  leur 
coite  et  leur  oi^anisation  intérieure  (2)  ;  pour- 
tant, avec  certaines  restrictions  :  ainsi,  elle  ne 
reconnut  de  consistoire  que  dans  les  départements 
où  se  trouverait  une  a^lotnération  de  6,000  pro- 
testants ,  et  ne  permit  en  aucun  cas  l'empiétement 
d'un  département  sur  un  autre  :  c'était  supprimer 
le  premier  degré  de  la  hiérarchie,  la  communauté 
des  fidèles  groupés  dans  une  église  particulière , 
ce  que  nous  appelons  la  paroisse.  Tant  que  dura 
l'Empire,  la  loi  oi^anique  fut  maintenue,  in- 
tégralement, malgré  ses  imperfections  reconnues 

(i)  Ééit  de  novembre  1787. 

(2)  Nous  nous  servons  de  Partiele,  si  complet,  que  M.  Vivien  a  pu- 
blié sur  le  culte  protestant  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  et  dans  ses 
Études  administratives. 
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paf  un  nûfiistre  d'alors;  el  ce  ne  Ait  que  soas 
la  Restauration ,  en  1819 ,  qae  M.  Decaze  in- 
stitaa,  à  Paris,  une  commission  pour  donner 
son  avis  sur  les  albires  pendantes.  Dans  son  court 
ministère,  M.  de  Martignac  a?ait  chargé  l*iU 
li»tre  Cuvier  de  la  révision  de  la  loi ,  la  Révo- 
Itttion  de  juillet  emporta  la  monarchie  et  le 
pro|et  ;  il  ne  fut  plus  repris  qu'en  1889,  et  d'une 
manière  détournée.  Les  églises  particulières, 
Don  reconnues  par  la  loi  de  Tan  X,  ayaient 
reparu  sons  le  nom  de  consistoires  sectionnaires  : 
la  force  des  choses  réagissant  contre  la  pensée 
du  lëgislateiir ,  le  ministère  voulut  leur  donner 
une  sorte  d'existence  l^le  par  un  simple  rè- 
glement adnrinistratif .  et  leur  conférer  à  peu  près 
les  mêmes  libertés,  que  des  lois  récentes  avaient 
accordées  aux  municipalités  et  aux  conseils  de 
départements.  Le  Conseil  d'État  ne  crut  pas  qu'un 
règlement  administratif  pût  être  substitué  à  une 
loi  non  alirogée,  et  conférer  de  telles  préro- 
gatives à  des  ^lises ,  qm  étaient  tolérées  dans 
k  iMratique ,  mais  non  reconnues  ;  et  il  repoussa 
le  nouveau  projet  Les  choses  en  restèrent  donc 
là,  jusqu'en  1848.  Au  moment  où  toutes  les 
idées  étaient,  si  ce  n'est  en  germe ,  du  moins  en 
ébuUirîon,  les  protestants  crurent  que  l'heure  était 
venue,  pour  eux,  d'obtenir  la  révision  de  la  loi  de 
l'an  X  ;  profitant  de  la  liberté  illimitée  de  réunion  , 
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ils  s'assemblèrent,  en  septembre  18&8  :  les  luthé- 
riens à  Strasbourg,  les  calvinistes  à  Pçiris  (1). 
Les  deux  assemblées  se  mirent  d'accord  sur  la 
nécessité  d'une  église  particulière;  égalennent 
d'accord,  sur  l'organisation  à  lui  donner,  ainsi  que 
sur  la  substitution  du  suflrage  universel  au  suffrage 
restreint;  elles  ne  se  séparèrent  que  sur  l'oi^a- 
nisation  supérieure  :  les  luthériens  cherchèrent  à 
fortifier  le  principe  d'autorité ,  en  demandant  un 
président  à  vie ,  sorte  de  chef  temporel  ;  les  calvi- . 
nistes  revinrent  à  leur  organisation  démocratique  du 
XVP.  siècle  ;  ils  redemandèrent  l'église  particulière, 
et  son  conseil  paroissial,  le  synode  annuel,  formé  par 
la  délégation  des  églises  particulières  ;  enfin ,  pour 
couronnement  de  ce  système  représentatif  à  trois 
degrés ,  le  synode  général ,  composé  de  tous  les 
délégués  des  consistoires  généraux  et  des  facultés 
de  tbéol(^e  ,  et  tenant  tous  les  trois  ans  les 
grandes  assises  du  protestantisme. 

M.  Guizot ,  dans  un  remarquable  article  (2) , 
nous  disait  dernièrement  :  «  Le  protestantiSHie 
«  se  fonde  sur  un  principe  moral  en  harmonie 
€  avec  les  principes  libéraux  de  l'ordre  public  ;  » 
mais  il  avait  soin  d'ajouter  :  «  il  rend  le  succès 


(!)  L'Assemblée  de  Strasbourg  était  composée  de  96  membres,  nom- 
més par  plus  de  30,000  de  leurs  coreligionnaires  ;  celle  des  églises  ré- 
formées se  composait  des  délégués  de  90  consistoires,  sur  92. 

(2)  Revue  des  Deux^  Mondes ,  n".  du  1*%  août  1857. 
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<i  de  ces  principes  plus  difficile  et  plus  précaire . 
«  car  il  ouvre  la  porte  à  des  dissensions  et  à  des 
«  licences  d'esprit  dangereuses  pour  la  liberté.  > 
Les  délégués  des  églises  réformées ,  dans  Texposé 
des  motifs  de  leur  projet  de  loi ,  allaient  plus  loin 
encore  ;  acceptant ,  comme  les  leurs ,  les  principes 
proclamés  alors,  «  la  notion  d'Église  parmi  les  pro- 
«  testants,  disaient-ils,  est  parraitement  en  rapport 

•  avec  les  nouvelles  institutions  politiques  et  sa^ 
«  dates  qui  viennent  d'être  données  à  la  France, 
c  VÉgHse  pour  eux  ,  ce  n'est  pas  un  corps  privi- 
c  légié  parmi  les  disciples  de  Jésus-Christ  ;  c'est  le 
c  peuple  chrétien^  et  nous  ne  faisons  que  revenir 
«  aujourd'hui ,  favorisés  par  le  progrés  de  noire 
«  époque,  au  principe  libéral  qui  fut,  de  tout 

•  temps,  le  principe  du  protestantisme  (1).  » 
Disons,  en  passant,  qu'une  Tusion  fut  tentée 

alors  entre  les  deux  communions  ;  mais  Tune,  pro- 
clamant le  principe  d'autorité ,  et  cherchant  à  le 
fortiier;  l'autre,  acceptant  comme  siennes  les 
idées  démocratiques ,  et  revenant  à  ses  anciennes 
théories  d'une  république  protestante ,  toute  idée 
de  réunion,  devait  échouer  ;  et ,  loin  d'arriver  à 
Funité,  l'on  disait  hautement,  à  Strasboui^  : 
<  qu'i/  était  à  craindre  qu'au  lieu  de  faire  une  seule 
€  église  des  deux,  on  n'en  fît  une  troisième.  » 


(1)  Revue  des  Deux-Mondeê ,  1852 ,  article  de  M..  VÎYivn. 
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Le  Gouvernement  ae  crut  pas  devoir -agonter  auK 
difficultés  du  moment ,  en  s'oecupant  des  questions 
délicates  soulevées  par  les  protestmitSi  Les  proeès- 
verJbaux  de  T  Assemblée  de  Strasliieurg  liirent  im- 
primés ,  pids  ce  fut  tovrt. 

Il  nous  reste  à  examiner  les  modifications  •  qu'a 
subies  la  loi  de  Fan  X  ;  depvis  18^)8 ,  et  tiour  cela 
nous  aitrôns  encore,  recours  à  l'étude  de  IL  'Vi* 
vien  :  «  En  1850,  nous  dit-il,  desdrculaîms  du 
«  ministère  des  cultes  ont  appelé  les  confiistoi]^ 
«  des  églûses  réformées  à  donn^  leur  avis  sur  les 
«  projets  de  loi  élaborés  en  18/i8«  Un  synode^  odui 
«  de  la  Drôme,  a  obtenu  TautorisatioBde  se  réunir. 
«  Le  consistoire  général  de  ia  confessiAD  d'Aiigs- 
«  bourg  a  tenu  session  en  1850  et  1851.  Enfin, 
«  le  36  mars  1852,. un  décret  à  été  rendu  pour 
«  modifier  la  loi  organique  de  Tan  X.    . 

«  Ce. décret. donne  à  chaque  pnroissev  ou  sen^ 
«  tion  d'église  consistbria}e ,  un  conseil  presbyte 
«  rai  com|K)sé  de  quatre  njembrelalïqifesaumoiBS^ 
«  de  sept  au  plus  7  {«résidé  par  le  pâisleùrv  oa  ron 
«  des  pasteurs^  et  chargé  d'adndnislrer'les -pa-u  ^ 
«  poisses  '  sous  rautorité  des  jeensislàires.^  Les> 
«  membres  du < conseil presbytéral k>m  élds pifihiè 
«  conseil  paroissial  et  renouvelée ,  panr  m^riMé  ^  tom 
«  les  trois  ans.  Tous  les  membres  ft^  Végltse  ,•  por^ 
«  tés  sur  le  registre  paroissial ,  sont  électeurs.  La 
«  nomination  des  pasteurs  des  églises  réformées 
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t  est  «ttnbttée  wa%^  con^sMfres;  mais  le  conseil 
«  presbytéral  peot  présenter  ime  liste  de  trois 
«  caiididatâ,  classés  par  ordre  alphabétique. 
i<i.  Aiiomie  diq[)oâtioii  D*est  relative  aox  synodes 

<  des  églises  réformées  :  ils  se  sont  nommés  ni  dans 

<  te  rapport  ni  dans^le  décret  La  proposition,  faite 

<  en  ii848  ;»  de  cvéèr  ma  synode  général,  n'est  pas 
•  idolltéei.  Le  décret  de  1862  crée ,  seulement  à 
«ParifiM  un  cantôU  ceniral  ée$  églises  refermées  de 

Koas  a'a>TonSy  je  oraftsv  rien  laissé  de  c6té  de 
cei|m  tient  à  la  législation  ;  passons  maintenant  à 
ceiqui  regarde  plus  spécialement  les  protestants 
de  notre  oostrée.  Aujourd'hui  leurs  temples  sont 
releitéi^,  IteffS  ministres  leur  sont  rendus ,  leurs 
éoctei  oiivwtes.  Pour  svivre  Tordre  des  dates ,  le 
temple  actuel  d'Athis  a  été  terminé  en  18ft3  et 
inanguié  la  même  année  ;  mais  ;  durant  (pielques 
anaéifr,  «fl^a  été  desservi  par  le  ministre  de  Gondé- 
sortffaireau  (l).€e  n'est  que  leS&décenriure  1896, 
que  parut  <  rerdmnnBoe  royale  qui  accordait  un 
minî^tre'  depluaà  l'église  consistoriale  de  Caen ,  à 
la  charge  de^  desservir  les  quatre  églises  locales 
d' Atlii(i,deSte.-Honorine-la^hardonne,  de  Fresnes 
etde  MotttiûQy ,  et  qui  en  fixait  la  résidence  à  Athis. 
Lesiqpi^Upe  coQsîst(Hre$  locaux  se  réunirent  à  Athis, 
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le  24  février  1837,  pour  délibéi'er  sur  le  chmx  do 
miBîstre,  sur  la  nature,  l'étendue  et  l'ordre  des  ser- 
vices qu'il  était  appelé  à  rendre  dans  cette  circon- 
scription nouvelle  ;  enfin ,  sur  le  traitement  sup^ 
plémentaire  que  les  quatre  églises  devaient  lui 
fournir  (1).  Plus  tard,  par  suite  de  quelques  di^sî- 
dences  qui  s'étaient  introduites  dans  les  églises  de 
la  circonscription ,  l'église  consistoriale  de  Caen 
adoptait  une  règle  invariable,  pour  la  présentation 
et  la  nomination  des  pasteurs  :  «  Nul  ministre  du 
«  saint  Évangile  ne  sera  admis  candidat ,  pour  oc- 
«  cuper  une  place  vacante  dans  le    ressort  de 
«  Téglise  consistoriale  de  Caen ,  sans  avoir  donné 
«  plusieurs  prédications ,  et  pris  l'engagement  de 
«  ^e  conformer  aux  principes  de  doctrine  et  de 
«  discipline  qui  constituent  les  églises  réfortnées 
«  de  France  (2).  » 

Indépendamment  du  temple  d'Athis,  les  protes- 
tants de  notre  contrée  ont  un  temple  à  Ste,  -Honorine 
pour  les  protestants  de  Ste. -Honorine  et  de  Beijou, 
et  deux  temples  à  Fresnes ,  dont  l'un  appartient  à 
un  petit  groupe  de  méthodistes  (3).  Tout  derniè- 

{i)  Le  premier  ministre  fut  M.  Jaeglé. 

(2)  Séance  du  19  juin  18Â0.  Les  art.  20.  et  26  de  la  loi  de  ger- 
minal an  X  attribuent  aux  consistoires  le  soin  de  veiller  au  maintien  de 
la  discipline  dans  les  églises,  et  le  droit  de  choisir  et  d*élire  les  pasteurs. 

(3)  La  Société  biblique  de  Paris  leur  a  envoyé  un  ministre  spéciale- 
ment pour  eux.  Voir ,  à  PAppendice ,  ce  que  nous  dit  des  méthodistes 
un  ministre  de  Nimes. 


—  117  — 

remeal,  uB  lemple  ^  été  coostmît  a  lloatill>  [1 }  « 
et  un  second  miinslre  aecordé  aai^  deu  éiriiestt  de 
FreMfês  et  de  MobUU;  ;  eofiii.  poor  ne  rieo  onettre, 
une  école  protesUDle  commaiiale  a  été  acooidée. 
en  i85& ,  aux  deux  cofaiBaiies  d\4tbis  et  de  Sle.- 
HûBoriae;  elle  reofeme  eaviroB  de  %in§^  a  viogi* 
dna  enfants  des  deux  sexes* 

Une  question  se  présente  id  tout  natureilenent  : 
le  nombre  des  protestants  progresse-t-il  ?  ^ous  ne 
le  croyons  pas.  Le  canton  d\4tliis  en  renferme  Slft, 
répartis  ainsi  :  202  à  Ste. -Honorine,  120  a  Athb. 
el  22  à  Beijou  ;  à  Fresnes  il  y  en  a  2^iO  .  ifeot 
4â  QiétlMMlistes  (1);  à  Montilh  ,  185  ;  a  (>Midé. 
SHT-Noireau ,  267  (2J. 

Il  y  a  quelques  années,  une  polémique,  do  reste 
a  armes  courtoises,  s*est  engagée  entre  M.  l'abbé 
Ksson ,  vicaire  alors  d\4tbis  et  anjourd'bni  curé 

1,  La  ilédîrarf  eo  a  en  lieu,  le  k  ooiosbre  f  9:»^. 

(2,  Lonqoe  Louis  XVf,  par  redit  de  I7%T.  rebiJt  aux  pr*>u-<jat» 
IflvClaftdrtl,  i  ordoaaa  q<i*BB  terraâa  coatfabie  tenir  ferait  nayoe 
poordiKlière  dans  les  tUles,  tHMifs*  d^i'^açcs  art.  2T  de  PÉd»!.  ; 
par  faite,  les  inlciMlaDts  s'adrwreiit  a  kt^rs  Uàtdt^vt*  pMir  coo- 
Mllie  le  Bombre  exact  des  proteslari<s  de  leitr  Mibdetf^ttioo.  Poor 
Vire,  M.  de  Mortieni  rèpood^t  qo'îi  n*?  ea  reuaii  p  us  o»  ««rjl.  Bais 
qH*4  Coodé,  le  ckifre  de  leurs  aoris  aiait  eié  de  52  dau  u&e  période 
defOam. 

▲  «Ile  même  date,  il  nj  en  at  ait  plus  qu*iio  seul  k  Bajeux;  il  était 
«risittire  de  Caeo ,  et  n'aïaît  pas  de  (amiUe  ;  a  Valog^rie»,  SL-Lo,  Tho- 
rigaf,  Pootonoo,  Arraodbes  et  Coolaoces,  il  d'j  en  a«aH  plus  oo 
leni  ;  à  CherlNNif^ ,  on  n''en  coMplait  plos  que  trcris  ou  quatre  fiNoUles 
do  Calrados,  fimds  de  tlmtetUana;, 
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de  Magny-le-Désert ,  et  M.  Taillefer ,  ministre  de 
la  circonscription  d'Athis,  et  cela  à  propos  du 
séjour  de  saint  Pierre  à  Rome.  De  part  et  d'autre , 
plusieurs  brochures  ont  été  échangées  ;  dans  celle 
qui  a  pour  titre  :  De  l'unité  de  l'Église,  M.  Fabbé 
Bisson ,  s'adressant  aux  femilles  protestantes  qu'il 
espérait  ramener ,  leur  a ,  fort  heureusement , 
rappelé  ces  paroles  si  remarquables  de  Melanchton 
à  sa  mère  mourante ,  qui  le  conjurait  de  lui  dire 
laquelle  des  deux  religions  lui  paraissait  la  meil- 
leure :  «  Im  religion  luthérienne  est  la  plus  plau^ 
«  sible;  la  religion  catholique,  la  plus  sûre  (1).  » 


(1)  M.  Taillerer  envoya  sa  brochure  au  P.  Ven(ura,  qui  lui  a  ré- 
ponda  dan»  trois  leltres  remarquableA.  Voici  les  lilres  des  brochutes  de 
l*alibé  BissoD  :  Du  séjour  de  saint  Pierre  à  Rome  ;  Simple  réponse  ; 
De  Cunité  de  V Église,  Toutes  les  trois  sont  faites  avec  un  Yérilabie 
talenU 


'         1  • 


CHAPITRE  Vil. 


I  < 

«    .    > 


Inimités  de  la  «ouunuBe  à'Mhiu  —  Rin^ret  qui  la  tntv^rstot  ^ 
:  U ruisseau da Lamln!on ,  chaoié  par  Guy  UFêvre  deUBo- 
derie.  —  Êtyiuologîe  du  mot  Alhis.  *-  U  o^o  est  pas  de  plus 
caFtayote,  --  Fiefs  qui  se  partac;«aieat  la  commune  d'Atbis.  — 
L'aocioDiie  église.  —  La  nouvelle.  —  Les  pierres  tombales.  — 
Les  anciennes  concessions  de  bancs.  —  Renseignemeotsqu^on 
peut  en  tirer  pour  l'fiistoire  des  famiUesu  —  fioaations  lailes 
à  tel  Ftlbrique.  —Les  dîmes.  —  Le  trait  de  SL«Vîgor  ré- 
servé au  curé.  —  Trait  de  dlme  perçu  par  le  prieur  de  Rou- 
vron.  — ^Procès,  à  cette  occasion ,  entre  le  curé  d*Athis  et  le 
prieur  de*Rouvrou.  ^  H  donne  lieu  à  une  enquête ,  en  lâ/!iô. 
—  Noms  des  habitants  qui  y  prennent  part  —  Le  prieur  de 
Rouvrou  maintenu  dans  son  droit.  —  Prétention  du  prieuré 
du  Plessifr-Grimoult  sur  une  partie  des  dîmes  d^Athis.  — Con- 
cession en  fut  faite  par  Renouf ,  seigneur  d'Athis.  —  Jean  de 
Falaise ,  seigneur  d'Athis ,  en  1365.  —  Origine  de  la  maison  de 
Falaise.  —  Sa  descendance  jusqu'à  Gabriel  de  Falaise.  —  On 
ne  peut  préciser  comment  la  seigneurie  d^Athis  passa  des  Fa- 
laise aux  RenneviHe.  —  Diverses  manières  d^écrire  le  nom  de 
Renneville.  —  La  branche  d*Athis.  —  Son  point  de  départ.  — 
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Ses  alliances.  —  Catherine  d'Harcourt  plaide  contre  Jean  de 
Aenneville,  son  mari.  —  Gillette  de  Renneville  apporte  Athis  à 
Paul  de  Saint-Germain.  —  Ce  qu'était  cette  famille  de  Saint- 
Germain.— Louis  de  Saint-Germain.-'Sadescendance.— Baptême 
des  cloches  d' Athis. —  Fondation  d'une  école  pour  les  enfants 
pauvres ,  en  1740.  —  La  terre  d' Athis  passe ,  par  Suzanne 
de  Saint-Germain,  à  la  maison  de  Rohillard.  —  L'histoire  des 
divers  fiefs  complète  celle  d'Athis.— Fief  de  la  Fressengère. — 
Ce  qu'il  était.  —  Ses  premiers  possesseurs.  —  Ancienneté  de  la 
maison  de  Sarcilly.  —  Son  illustration.  —  Branche  des  Sarcilly, 
seigneurs  de  la  Fressengère. — Sa  descendance. — La  Fressen- 
gère passe  à  Pierre  de  Neuville,  par  Aimée  de  Sarcilly. —Diverses 
branches  des  Neuville.  —  Elisabeth  de  Neuville  épouse  Louis- 
Josué  de  Girondin.  —  Sa  fille  maiiée  à  M.  Delaunay-Giron- 
din.  —  Le  Qef  du  Buat.  —  Possédé  par  Guillaume  d'Isigny  , 
en  1287.  —  Jean  Louvet,  seigneur  du  Buat,  en  1514.  — 
Le  Buat  entre  dans  la  famille  Auvray ,  au  XVIP.  siècle.  — 
Vient  aux  Poret ,  et ,  par  les  Poret ,  aux  Baglion.  —  Vendu  à 
M.  Yver.  —  Épisode  des  guerres  de  la  chouannerie.  —  Les 
frères  Le  Sieur.  —  Leur  mort  dans  l'étang  du  Buat.  —  Le  fief 
de  Planquivon.  —  Le  fief  des  Boots.  —  L'abbaye  de  Lonlay  y 
prétend  un  trait  de  dîme.  —  Il  vient,  par  Catherine  de 
Renneville ,  à  Richard  du  Grippel.  ~  Richard  de  Pellevé , 
sieur  des  Boots.  —  Thomas  d'OUiamson  achète  ce  fief.  —  Ro- 
bert d'Olliamson  le  vend ,  en  1790.  —  Le  fief  d'Épinouze.  — 
Aînesses  comprises  dans  sa  mouvance.— Attribué  à  saint  Louis, 
au  XIIP.  siècle.  —  Vient  à  la  veuve  de  Philippe  de  Valois.  — 
Passe  aux  Rohau.  — -  Vendu  à  Guillaume  Trésor ,  vicomte  de 
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Coodé. --Entre  dans  les  maliu  de  la  Cunille  de  Meherène.  ^Ce 
qu'était  cette  famille.  ^  Le  fief  d^pinooie  vendu  à  Marguerju 
de  Grésille.  —  incorporé  au  fief  de  St-Saureur.  --  Franchise 
des  vassaux  du  fief  d'Épinouae. 


La  commune  d^Athis  est  traversée  par  deux 
cours  d*eau ,  la  Yère  et  le  Lambron ,  qui  coulent 
du  Sud  au  Nord  et  vont  se  jeter  dans  le  Noireau. 
Dès  Tan  1313 ,  des  mouHns  étaient  établis  sur  la 
Yère ,  qui  fait  aujourd'hui  marcher  cinq  filatures , 
dans  son  parcours  sur  la  commune  d*Athis.  Le 
Lambron  n'alimente  qu'un  seul  moulin ,  celui  d'Épi- 
Douze ,  aussi  ancien  que  le  fief  de  ce  nom  ;  mais  il 
coule  non  loin  du  logis  de  la  Boderie ,  oii  vécurent 
ces  trois  illustres  frères  dont  nous  avons  longue- 
ment raconté  la  vie,  et,  vers  la  fin  du  XVI*.  siècle, 
il  a  été  chanté  par  l'un  d'eux ,  dans  des  vers  que 
n'eût  pas  désavoués  Yauquelin  de  La  Fresnaye  : 

Encor  Lambron,  qui  ceste  terre  emmure , 
Après  écho  les  derniers  mots  murmure 
De  mes  doux  vers...  (1). 

(1)  Élégie  à  la  Boderie ,  lieu  de  naissance  de  l^auleur.  —  Meslanges 
poétiques  ,  p.  63.  Paris,  Robert  Le  MangAier,  1577.  Voir  noire  Étude 
sur  les  La  Boderie» 
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«  Il  est  peu  de  noms  de  lieu  dont  la  signification 
«  et  l'origine  soient  plus  certaines  que  celles 
«  d'Âthis.  »  Voici  ce  qu'on  lit  dans  X  Histoire  du 
Diocèse  de  Paris  y  par  Tabbé  Lebeuf  f 

c  II  n'est  pas  extraordinaire  que  quèlques-runs 
K  de$: D()m&  qui  serrent,  dans  le  latin^  à  désigner 
4  les  habitatioB3  des  pauvres  gens  ,  comme  casa, 
«  attegia ,  capanna ,  soient  restés  à  des  yills^s 
«  enti^s;  puisqu'un  grand  nombre  de  yillagesn'a 
«  commencé  que  par  des  loges,  de  petites  cases,  des 
«  cabanes,  des  huttes  ou  des  chaumières.  AHtSi 
«  iy\3L  Allies^  qu'on  écrit  maintenant  Athies^  est 
«  un  de  ces  lieux  dont  le  nom  est  dérivé  ^Aite- 
•  giœ.  Juvénal  se  sert  de  ce  mot  pour  exprmœr 
«  les  cabanes  des  Maures.  Il  a  depuis  passé  dans  les 
«  Gaules ,  et  a  éité  emjdoyé  en  diverses  ^évinces 
«  pour  désigner  des  village^  ou  boui^s  dent  Fori^ 
«  gine  avait  oonunencé  par  des  cabanes  de  ber-* 
«  gers,  ou  loges  de  vignerons,  ou  huttes  de  bûcbe^ 
«  rons.  On  tonnait ,  dès  le  VP.  siècle ,  l'Attaies 
«  du  pays  de  Yermandois.  Il  y  en  a  un  autre  en 
«  Champagne ,  sur  la  rivière  de  Marne. .  Celm  qsi 
«  est  sur  la  Seine,  est  devenu  fameux  par  le  voi** 
«  sinage  de  Paris.  Il  est  appelé  Aihegia  dans 
«  l'histoire  latine  des  translations  du  corps  de 
«  sainte  Geneviève  ,  faites  au  IX*.  siècle ,  dans  le 
«  temps  des  guerres  des  Normands  (1).  » 

(1)  L^abbé  Lebeur,  Histoire  ecclésiastique  du  Diocèse  dePw*is,\,  XII. 
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Uy  a  en  outre  en  France  troisAthée  (  Usez  Atée)  ; 
St.-Romain-les^Atheux  (  Uses  Ateux  )  ;  deux  Atbie 
(Msee  Atie)  ;  trois  Athies  (lisez  Atîes);  dnq  Alhîs 
(  lisez  Atis  )  ;  un  Étiolle  ( Attegîola)  ;  quatre  Étoile  ; 
u»  Étu  (i). 

Comme  di^inon  fléodale ,  la  paroisse  d'Athis  se 
partageait  en  six  fiefs  que  nous  passerons  tour  à 
à  tour  en  revue  :  le  fief  de  St.^Vigor ,  qui  était  le 
fief  principal  ^  avec  «kroit  de  présentation  au  béné- 
fice du  Meu  ;  le  fief  du  Buat^  celui  des  Boots  ^  celui 
d'Épinouze^  celoi  de  Planquiton  et  celui  de  la 
Fresseogère. 

L'église ,  placée  sous  le  Tocable  de  saint  Vigor, 
était  Vune  des  plus  anciennes  de  ta  contrée  ;  elle  se 
rapproduât  plutôt  de  Tan  1000,  que  de  Tan  liOO , 
et  son  essemble  ofirait  le  type  le  jrius  pur  du  style 
roman  ée  nos  campagnes.  Son  porche ,  à  plein* 
cintre  ^  rappelait  celui  de  ftriouze  et  de  Ronfeu- 
garai  ;  au  XY*;  siècle ,  on  avait  pratiqué ,  dans  les 
BNurs  de  la  nef,  denx  élégantes  fenêtres  ogivales. 
En  160& ,  l'église  et  le  docber  avaient  été  recou- 
verts, au  prix  de  700  livres  (2)  ;  et ,  en  1757 ,  la 
nef  réparée  par  les  soins  du  curé  d'alors^  M%  Cons- 
tanfin  de  La  Boderia 

Une  nouvelle  église ,  du  style  roman ,  s'élève  en 

(t)  Nous  eropcuntons  ces  précieuses   iiulicaiions  ù   M.  Le  Prévost 
(Notes  »ur  les  communes  de  l*Eure), 
(ï)  Archives  du  trésor  (l^Atitis» 
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Ce  inoment  sur  remplacasMOt  de  l>iicieiraf, 
d'après  ies  plans  idoonés  par  M.  Euprick-Kobert. 
NoifsavQiiK  relevé  qaslqi*e$>unQ$  des  inscfiptiovs 
dea  pitres  toujUiales  qui  m  irouvaienti  engagera  ^iis 
les.bMtcs  de  U  nef;  elles  soat  aujoord'ihiù'  dùiieF-; 
séeBii.ou-,  bïig^:,'  .1  r,  -  ■./  1  ■   .    . 
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Lèfnevtnadela  Pakiriqiied^AUiis ,  si  iioM  en  ju- 
geons par  ted  mmibreiisestcknifttioDS  dMt  il  me  reste 
[Ms  Mijoni^'liili  que  dtnKilég  peroheoriOft,  émit 
fort  cooridérable»  L*iiiK6dalioii  des  bmes ,  les  eon- 
cesisiiBS^de  0^idtt|M  duos  l'intérienr  de  TégUse,  tes 
sommes  laissées  pour  obtenir  des  serviees  annuels 
et  des  prières ,  l'avaient  successivement  augmenté. 

Commençons  par  les  concessions  de  bancs  (  il 
n'y  a  pas  de  renseignraients  à  dédaigner  quand  on 
veut'feire  revivre  le  passé).  En  1598,  une  en- 
quête «it  lieu  en  présence  de  Guillaume  de  Ren- 
neville,  se^^ur  et  patron  d'Atbis,  au  sujet  d'un 
banc  disputé  par  la  Fabrique  à  la  famille  Lcconte 
de  La  Dorionière.  «  Ce  banc ,  situé  du  côté  droit 
«  de  réglise ,  jouxte  d'un  costé  le  chemin  et  voie 
c  par  lequel  les  clercs  et  prestres  vont  en  proces- 
•  sion  ;  il  butte  par  devant  le  banc  du  BuiU^  et  par 
«  derri^  la  place  du  fieu  de  la  Cramiére;  au 
«  devant  duquel  banc  il  y  a  un  escusson  gravé  en 
«  bois  dur^  el  aux  mesmes  armes  qui  se  sont  trou- 
«  vées  au  logis  du  dict  Leconte  :  d'azur  aux  trois 
«  besans  d'or ,  au  cbevron  d'or.  » 

Les  Leconte  obtinrent  gain  de  cause  ^  et  furent 
maintenus  dans  la  possession  de  leur  banc  ainsi 
que  dans  celle  du  banc  des  Grésille ,  à  cause  de 
leur  mère  (1). 

(i)  Papiers  de  famille  de  M.  Leconte  de  La  Dorionière. 
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A  plus  d'un  siècle  dq  distance  ^  nous  trpuva|l^  l^. 
banc  de  la,  famille  Turçot  pla^é  devant  rie  banc  ifo 
la  Jouannière  ;  loué ,  en  1706^  è  raison  de  viogl  ^ 
sols  de  rente  lannuelle  à  Ç^harles  et  Georges  T  w^ql , 
<c  pour  en  falrç ,  dit  la  cb£U!*te ,  leur^ séance  et  leur. 
«  sépulture  »  ;  puis  le  banc  de-  M.  de  GPëi^.- 
dorffe  ^  le  banc  de  Brébeuf  (  ce  dernier  loué  ^  le  A^ 
juillet  1723 ,  pour  /i5  sols  6  deniers  de  r^ite  an-  * 
nuelle,  à  damoiselle  Françoise  de  Brébeuf  (i)  «  et  * 
fieffé  de  nouveau ,  en  1767 ,  au  prix  de  &  Uvffi» 
15  sols  6  deniers,  par  Jean  et  Jacques  Leconte  de.-; 
LaDorionière,  écuyers  (2)  )  ;  c'^it  le  pluspreelie  i 
de  la  petite  porte ,  du  côté  du  p«>esbytère. 

La  progression  du  prix  des  bancs,  est  enccM'e  .pluB 
marquée  dans  les  années  suivantes,  «pnisiitt'.ew 
1783 ,  une  seule  place  »  la  première  d'un  baac 
dans  la  nef,  du  côté  de  F  Évangile,  fut  Iquée  à  Ju-. 
lien  de  La  Ferrière ,  qui  demeurait  alorsdans  la 
parpisse  d'Athis ,  pour  k  livre»  par,  an  (â). 

Les ,  permissions  de  sépulture , .  d^ns  L'église ,  ne  ^ 
s'obtenaient  qu'à  un  taux  plus  élevé.  Nous  voyons, 
en  effet ,  qu'en  1667  Raoul  Davoust  constitua  une 
rente  dé  45  livres  sur  des  héritages  situés  Ji  Yasçy»., 
à  J-jutention  que  soa  <soffps  ^fikirtabalné'^tbaBs^> 
l'église,  et  que  trois  messes  y* flViièent  cbafrtées  à 

{K)  Acte  (lu  A  juillet  1723  (Archives  du  trésor  d/Alhis).    ,  . .   , 

(2)   Archives  du  trésor  d^Alhis. 
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diacre  et  à  sous-diacre  (1).  En  165/i ,  le  sieur  Es- 
tienne  Chenévière  légaa  ftO  sols  de  rente  pour 
être  inhiuné  dans  Téglise  (2). 

Trop  longue  serait  la  liste  des  donateurs,  parmi 
lesquels  figure  Gabriel  Turgot,  sieur  du  Clos,  qui 
amnèna,  en  1659,  à  la  Fabrique,  7  livres  de 
rente  à  prendre  sur  la  ferme  des  Aulnaies.  N'ou- 
Uioiis  pas  un  pauvre  ouvrier  compagnon  qui, 
malade  en  rH6tel-Dien  de  Paris ,  en  la  salle  des 
blessés,  laissa  à  la  Fabrique  une  sommé  de  50  liv. 
poor  Mre  prier  Dieu  pour  lui  et  les  siens ,  à  per- 
péloité  (S).  U  s'appelait  Louvet. 

En  1661 ,  René  de  Montbray  laissa  18  livres  18 
sdK  pour  aider  à  rétablissement  d\in  Rosaire  en 
rhomieur  de  la  très-sainte  Vierge ,  donation  qui 
s'aœrut ,  en  1689 ,  de  la  somme  de  7  livres ,  lais- 
sée par  François  Pringault,  à  la  même  intention. 

Le  curé  d'Athis  percevait  les  grosses  dîmes, 
mais  sous  certaines  réserves  ;  ainsi ,  de  temps  im- 
mémorial ,  les  paroissiens  avaient  droit  de  prélever 


(i)  II  arait  réglé  les  honoraires  des  prêtres  pour  chaque  service  :  dO 
sols,  le  diacre  et  le  sous-diacre  ;  h  sols,  les  deux  chapes  ;  h  sols ,  le  cus- 
toes  48 sols,  lesavlro  prdUes  assistaMs  ;  45  sols,  les  trésoriers  de  Téglise 
d*AthB  (  Aichifes  du  trésor 4i*Athis'). 

(2)  Nous  lisons,  dans  le  même  acte  de  constitution,  qu'il  léguait  en 
même  temps ,  à  Louise  Chenerière ,  2d0  livres ,  à  cause  des  serrioes 
qu*elie  lui  avait  rendus ,  et  pour  la  récompenser  de  quelque  dommage 
qu'il  lui  avait  pa  causer  en  l'empeschant  de  se  marier  (  Ibid,  )• 

(3)  Trésor  de  Téglise  d'Athis. 

9 
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la  dime ,  au  profit  du  trésor  de  leur  église ,  sur  le 
domaine  non  fieffé  du  sdgneur;  c'était  ce  qtfe 
Ton  avait  coutume  d'appeler  teirmî  de  Si.-Vig^r^ 
En  15/i9 ,  le  curé  avait  cherché  à  en  disputer  la 
possession  aux  paroissiens  ;  mais,  par  transaction, 
il  se  décida  à  en  faire  rabandoo  au  profit  des  ré»- 
parations  de  TégUse.  Ce  trait  de  St.^Figor  était 
loué,  en  160/i ,  25  livres  par  an  (1);  35  livres ,  en 
1735. 

Les  prieurés  du  Piessis-Grimoult  et  de  Rou- 
vrou  prélevairat  aussi  certaines  dîmes  sur  la  oom- 
mune  d'Athis.  Le  trait  affecté  à  Téglise  de  Ste.- 
Marie  de  Rouvrou  se  nommait  le  trait  de  la  Lande 
du  Fou,  et  provenait  de  la  donation  faite,  vers  le 
XI P.  siècle ,  à  Tabbaye  de  Fontenay ,  par  Robwt 
de  Samoy  dont  le  fief  s'étendait ,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir,  sur  une  partie  de  la  commune 
d'Athis  (2).  En  1/^35,  une  enquête  eut  lieu  devant 

(1)  Ce  trait  deSU-Vigor  consistait  en  la  dîme  de  tous  les  labours  du 
domaine  non  fieffé  du  seigneur,  «  des  labours  des  terres  des  Mottes, 
«  du  clos  de  St.-Vigor ,  et  des  deux  pièces  de  terre  Dommto  les  G^ 
•  rengeora ,  et  le  clos  au  Seigneur ,  appartenantes  aux  lioirs  de  Louis 
«  Marchand  Quentiniére;  les  labours  du  fier  de  la  Bullière,  les  labours 
«  des  terres  appartenantes  Hnx  Leconte  àé  L'a  Dorionière  et  de  Lu 
«  Quesnelière,  les  labours  des  terres  to  valléeerTariel.  •  (Bail  de  IG9X 
Trésor  d*AUûs.) 

(2)  Archives  de  rOrne.— Henri  ,  évêque  de  Bayeux,  de  1165  à  1205, 
confirme  une  donation  ,  faite  par  Hélias  Héron  ,  de  certaine  partie  de 
dlme  dans  la  commune  d^Athis  :  «  Decimam  qu£  est  de  Teodo  Guillelmt 
«  de  Samoi  apud  Alheis.  »  (  Archives  du  Calvados ,  Cartutaire  du 
Plessis,  ) 


le  tabellion  de  la  Carneille.  Guillaume  de  la  Motte, 
Jean  Colin  ,  Guyot  des  Aulnaies ,  Perrin  Aubert , 
Gmllaume  Echinard ,  tous  habitants  de  la  com- 
mune d' Athis ,  attestèrent  que  les  religieux  de  Fon- 
tenay  avaient  droit  de  prendre ,  à  canse  du  prieuré 
de  RouvTon,  les  deux  parts  de  la  dtme  de  cer- 
taines terres  assises  en  la  paroisse  d'Atbis ,  icelte 
dixme  nommée  ta  dixme  du  Fou  et  comprenant  le 
hamel  de  la  Basse-Bordée ,  le  hamel  de  la  Hante- 
Bordée  ,  où  demeure  Jean  Colin  ;  le  hamel  Loste^ 
Umre ,  oii  demeurent  Perrin  Aubert  et  Guillaume 
Echinard  ;  le  hamel  de  la  Mftlière  ;  celui  de  la  VétiU 
lière  et  de  ta  Touraille,  que  tiennent  Baoul  Chevalier 
et  Raoul  Des  Ventes  ;  la  moitié  du  hamel  Chenevière, 
c^ni  de  la  Trianière,  le  clos  du  domaine  de  Samoy 
que  tient  Guillaume  de  La  Motte  ;  lesdites  terres 
s^étendant,  d'un  bout,  jusqu'au  ruset  deLamberon, 
et,  de  l'autre  bout,  au  bois  de  la  Leverie  fl).  Ces 
indications  sont  on  ne  peut  plus  précieuses  pour 
fixer  rancienneté  de  ces  villages ,  qui  existent  tous 
anjonrd'hui ,  et  déterminer  l'étendue  du  fief  de 
Samoy ,  dont  le  chef  était  à  St.-Picrre-du-ReganL 
La  part  du  curé  d'Athis  étant  ainsi  réduite  par 
cette  donation  de  Robert  de  Samoy,  il  s'ensuivit 
plusieurs  procès.  L'un  des  prieurs  de  Rouvrou , 
M%  Charles  Aubert,  avait  laissé  prescrire  le  droit  de 

(4)  Archives  de  TOrne. 
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âhne,  et  son  successeur,  M^  Étfetirié  HérWif V'ën 
1598,  le  revendiquait  au  curé  ff  Athls;  M^;  fliietiè 
la  suite  de  vingt  et  quelques  années  de  procédures 
(on  plaidait  long-temps  à  cette  époque) ,  M%  Hérouf 
fut  réintégré  en  possession  définitite ,  par  un  arrêt 
du  Parlement  de  Rouen,  à  la  date  du  8  mars  1624, 
arrêt  qui  condiunna,  enjoutre,  le  curé  d'Athis  à 
la  restitution  de  la  dime  depuis  1^  année  1598. 

Pour  en  finir  av^c  les  dîmes,  CKaminons  en  quoi 
consistaient  les  prétentions  du  prieuré  du  Plessis- 
Grimoult  sur  la  dime  d'Athis.  Le  trait,  dont  ce 
prieur^  avait  la  jouissance,  lui  avait  été  cédé,  en  l'an 
1 300 ,  pour  huit- vingt  et  dix-sept  livres  tournois , 
.  p^f  Robert  et  Hue  de  La  Motte  frères ,  autrement 
npmnoiés  de  La  GouUande.  Le  seignpur  an  lieu , 
Renouf  de  Atheis ,  s'était  associé  à  cette  donation 

•    • ,  •  * 

j f^.  renonçant  à  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre  à. 

.cette  mém^e  dîme,  et  s'était  engagé  à  jeu  maintenir 
lapossession aux  religieux  du  Plessis,  s'en  référant 
à.upe  charte  donnée  par  ses  ancêtres  ({). 

C'est  donc  par  une  simple  concession  des  itimes 
que  nous  arrivons  à  connaître  que  Renouf  d''Athis 

(i)  Archives  du  Calvados ,  Cartulaire  du  PUssis-Grîmoult,  Voir  à 
TAppendice  les  cirartes  concernant  (^  dimed'Alhls.  * 

Un  Hugues  d'Athis  (  Hupo  de  Alheis)  figure  dans  uné^til-lfr  de 
12iS  ,  cfeatie  daiirïaqueUè  Théoîftifd  ,  àrchetôttue^de  Rboen ,  en  pré- 
sence du  roi  Louis  Vfl ,  p^met  ^observer  Tes  tofs  el  hbetlH  chi  duché 
de  Normandie  (Mémoires  ites'Ahittiuairh' dv  yêrmaWH ie ,- t,\\il , 
p.  807).  r- 


était.  s«^sneuribiUeu  vetsl'au  1300,  ei  que  ses 
aacJl^res  tf^vaieot  étéavaat  lui. 


Çopupent  I9  seigneurie  d'Alhis  vint-elle  à  U 
maison  de  Falaise?  ISous  ne  pouvons  le  préciser; 
nous  ¥ivops  seulenipnl  que  Jehan  de  Falaise  était 
sei^cpr  d'Athis,  et  qu'il  en  prenait  le  titre. 
Monté ,  sur  un  cheval  brun  bay ,  suivi  de  sept 
écuyers  et  de  huit  archers  de  sa  compagnie,  îl  fit 
monstre  k  Falaise,  le  20  juillet  1365(2}.  Il  servait 
sous  le  pmmandenient  de  Guillaume  du  Merlè, 
sire  de  Messei,  capitaine  général  dans  les  bailliages 
4ç,Caen  et  du  Cotentin.' 

Alliée  aux  seigneurs  de  La  Lande-Patry,  la  mai- 

(I)  AroKS  de  ublc  t  troii  cUtvaui  d'argeul ,  k  une  hene  d'aifCnl 
,1  M  QMtil- 

-      (»  La  MaaHretJeMndeFalaiscewujer,  seigneur <)'AUi  :  jii.e^ 
..icujieM»  H  vui.arplii<n  dt  HconpMgoieTenuift  FaloJM,  l^iui'.j^qur 
:  tte  juillei .  iKacLiT .  Ii  diçt ,  cbeial  brun  ba;  i  —  Jebau  Dulwyi ,  che- 
val gris.  (  BIblioUi.  imp.  Cabinel  detltlrM). 


son  de  Falaise  comptait  parmi  les  plus  illustres  de 
Normandie.  Au  XP.  siècle,  Geoffroy  de  Falaise  si- 
gnait la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Briouzc, 
et  Guillaume  de  Falaise,  la  charte  de  confirma- 
tion qu'en  donnait  Guillaume  -te-Conquérant,  dans 
l'église  de  St. -Georges  de  Bocherville  (1). 

En  1269 ,  Alargie ,  veuve  d'Alain  de  Falaise  ,  fit 
donation ,  à  l'abbaye  de  Belle-Étoile ,  où  elle  vou- 
lut être  inhumée,  d'une  vergée  de  terre  et  d'une 
mine  de  froment  à  prendre ,  chaque  année ,  dans 
la  paroisse  de  Fontaine-Estôupefor  (2). 

En  1270,  Guillaume  de  Falaise,  son  fils,  con- 
firma cette  donation  (3) .  L'année  suivante ,  il  au- 
môna ,  aux  moines  de  Fontenay  ,  un  setier  de 
froment  à  prendre  dans  cette  même  paroisse  de 
Fontaine-Estoupefor. 

Nous  pourrions   multiplier  les  citations,   les 

(1)  Archifes  d'Angers,  Cartulaire  deSu^Florent  de  Saumur^î^.  cxv. 
(  Voir  Histoire  du  prieuré  de  Briouze  ,  par  M.  Alfined  4e  Caix  (  Mé' 
maires  des  Antiq,  de  Normandie), 

(2)  «  Ubi  elegit  sepulturam  suam.  •  Aiyourd'bui  Fontaine-Etoupe- 
four ,  près  Gaen.  Voir  cette  charte  à  TAppendice  (  Archives  d^AlençoD, 
fonds  de  Cerisy). 

(3)  Voir  celte  charte  à  l*Appendice.~ED  1200,  Jean  de  Croisîlles  épouse 
Isabelle  de  Falaise  de  Fontaine-Eloupefour  (Du  Feugrai^'  Généalogie 
de  la  maison  de  Picquot  ). —  Jean  de  Falaise  est  cité,  en  1277  ,  dans  la 
paroisse  d*Ernes ,  à  Poccasion  de  Tabbaye  de  St.-Jean  de  Falaise  ;  Ro- 
ger de  Falaise  figure  au  nombre  des  jurés,  dans  restimation  qui  fut 
faite  des  revenus  de  Falaise ,  au  moment  du  départ  de  Richard-Cœur- 
de-Lion  pour  la  croisade  (V.  Mémoires  des  Antiq.  de  Normandie, 
t.  XXII  ). 
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chartes  de  cette  iiEmiille  sont  nombreuses  dans 
toutes  II09  archives  ;  mais  à  quoi  bon  ?  Revenons  à 
Jehan  de  Falaise  :  en  1388 ,  suivant  une  charte  de 
la  Reine  Blanche  ,  il  tenait  le  fief  d'Athis ,  de  la 
se^neurie  de  Condé*sur-Noireau  (1).  Nous  pré- 
sumons que  ce  fut  Tun  de  ses  fils ,  qui ,  en  1415 , 
passa  revue  de  sa  compagnie  ,  et  reçut  200  livres 
pour  ses  gages  et  ceux  de  neurécuyers,  destinés, 
dil;  la  charte ,  à  la  garde  et  service  de  la  personne 
du  Roi  et  de  la  bonne  ville  de  Paris  (2). 

Quand  la  domination  anglaise  vint  peser  sur 
notre  ffonnandiei  Hamon  de  Falaise,  sieur  de 
Batilly-stir-Qrne ,  et  fils  de  Guillaume  de  Falaise 
et  de  J>Jicolç,de  La  Motte-Fouqué ,  fut  victime  de 
son  attafcbeançpt  à  la  cause  nationale.  Le  k  avril 
1&20,  tous  les  biens  qu'il  possédait  dans  la  vicomte 
d^  Fai^ .  fpi^li^  c9pGsqué$par  Henri  V  d'An- 
gleterre (3) .  Sa  branche  s'est  continuée  dans  Guil- 

'ii)  iMH  ée  FMèfb^  tlsbt  de  nom  tt  eause  de  moAre dteie  cfaastellente 
pour  !;&  de  8*.  de  chevalier  dont  Je  chef  est  anis  daM  la  paroisse 
d^Athis  ,  et  s'éleikl  tèrtit  Hietqoes  colnioe  à  Berjott  et  8t.*Pierre-du-Re- 
gard  et  nous  ni  Taict  botnmai^,  et  xvtii  1.  x?  s.  t.  de  Taideau  Vicomle 
ei  autres  services  que  nous  y  prenons,  et  devons  prendre,  tant  à  la  garde 
de  nostre  dict  cbastel  >qu*au)trenient  —  Copie  foile  sur  rorigina) ,  en 
f66d,  par  it  La  Londe,  lieutenant  ans  eaux  et  forêts  de  Caen,  et 
communigué^par  M.  Laine  de  Néel ,  auteur  d'une  histoire  de  Ségrie. 

(2)  BibKdth.  imp. ,  Cabinet  des  litres*  ^  V.  Louvel ,  Histoire  dr 
Beatnais,  Il  donne  les  épitaphes  de  celte  famille. -«V.  Léchandë-d'Anisy, 
Chartes  du  Calvados, 

(S)  «  Scialis  quod  pro  bono  servicio  quod  dilectus  nobis  Guillehnus 
deGaillarbosI;  alias  Percevallus  de  Gailiarbost,  arniiger,  nobis imiieiidet) 
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la^içe  cJ^Falstise^  qui  était  seignew  de  QatiUj^ur- 
Orae  et  de  Beraay ,  e»  145&»  etnouj^pouittâoii^la 
s^iivre  jusqu'à  Gahriel  de  Falaise,  U^plevftiljt  Âfss 
Gardps-  du-Corps ,  qui  épQusa  ^  en  1.616  „  FjP9<lÇQtoe 
de  FrouUay  (1) ,  et  mourut,  en  1633,  à  Orléans, 
sans,  laisser  d'enfants  (2),  Il  ne  nous  a  pas  été  pos- 
sible de  d^oujv^rir  con»nent  la  Seigneurie  d'Athis 
vint  à  sortir  de  la  maison  de  Falaise  pour  entrer  dans 
celle  de  RenneVille.  II  y  a  là  une  de  ces  inévitables 
lacunes ,  si  communes  dans  rhistoire  provinciale. 
Ce  doit  être  vers  le  milieu  du  XV*.  siècle,  sans 
doute  à  la  suite  de  la  confiscation  des  seigneuries 
d'Hamon  de  Falaise  ;  mais  nous  ne  pouvons  que 
le  conjecturer, 

»  Ml 

dedimiia  d  oofifcteimui  termâ  qùt  fueruiU  Hanumia  ée  FÀUizè ,  et 
IVicholav  de  la  Molle,  uioris  eju» ,  in  wiçei  coroU.  Fill^iQ«3d  fpaicftm 
2150  1. 1. ,  per  annum ,  modo  quo  Guiilelmus  de  FaUi^^^  psttf  p|-zdifli 
Hanool»,  et  Jobaiînes  de  ta  Mdtte ,  pater  pnedicts  Nicholaae ,  illas 
l^uei!«ti(«  TesAe  rege,  aiiud  caatmm  siiUin  Bbototoagi^  <|uartô''ë)e 
aprilisi  (U20).  Bi^^uigiiy,  JSormandie^  t.  VUI.--ninpoa4&F49nf  y^. 
sédait  la  terre  de  Batilly-sur-Orne,  en  1408,  .suivant  un  9vau  dc^^M(M> 
Lescofnes ,  qui  ftVtblige  &  Taire  plusieurs  renies  audit  Hamon  (  t'Àar- 
4rUr  4k  ckàUfu  de  Bepi(t^).  '  '  ''  • 

(i)  Elle  élait  fille  de  René  de  Froullay ,  comte  de  Tessé ,  baron 
d^Âœbrières  et  de  Vernie,  et  de  Marie  d'Escoubleau  ( Q|ibMjoUi. ,iiDp. 
Cabinet  des  titres  ). 

(î)Sa  soeur,  Marie  de  Falaise  ,  épousa,  en  premières  nocçs.  Cl<^ude 
de  Goué,  stetir  de  Fbugcrolles,  et,  en  secondes  noces,  Cbri^tof^he  4e 
Hally.  Elle  vendit,  en  1633  ,  la  terre  de  Bernay  à  François, d^  Droul- 
lin.  Cette  terre  passa  ,  en  1639  ,  à  Cbarles  Auvray ,  $iei^  de  la  Çpa- 
ddnùFère  (  Chartrkr  du  château  de  Bemay  ). 
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Suivant  Larogufl ,  te  nom  de  cette  famille  s'écri- 

;  A«lt  d^ersement  ;  tantôt  Ernerfllc  ,  ËmaiDVlIte, 

'et  unfM  R^neviHe  et  Rpuierville  ,  au  gré  de  la 

ftuMAîsie  des  copistes  (1).  Ia  branche  des  Renne- 


ville  ,  seigneurs  d'Athis,  se  rattachait  à  Guillaume 
d'Eriievme4oat  il  eM  fait  mention  dans  leséofal- 
^uiersdeliôA  et  1^97 ,  et  qni  épousa  damolselle 
Pehvtte  d'Esqiietot ,  dame  de  Liniotel  de  B«- 
^ftliae.  (â).  Â  la  Tiadu  XV-.  tiiècle,  Catherine  de 
Rcmie<i<9le ,  dame  des  Boots  (  fief  noble  dans  la  pa- 
roisse d'Athis  ) ,  plaidait  contre  Guillaume  du  Xjiip- 
pel,  qu'elle  épousa  depuis,  et  dont  elle  était  veuve 

'(ll'Laroque,  Oiituire  delamaifoniCHiireourI  ,t.l ,  p.  9SS-       l 
(1)  Les  armes  des  [leDneviEIe  >onl  :  d'aifcnt,  bui  deiu  dierrotit  de 
-Mte^  accoiupagiiés  (le  trois  cannelln  de  mtme,  fosiet  deux  en  chef  cl 
tfnéfn  pointe. 

(S)  Dan»  In  registres  de  la  Chambre  des  comples  de  11)0  H 1319, 
il  èM  parié  de  Mathieu  d'Emevillc  ;  Cm  nu  d'BrncYÎIte  est  dit  r^aliei' 
tHcUeliei-,  cd  13S0. 
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en  1500  (1).  Leur  fille  épousa  Richard  de  Pelle vé, 
sieur  de  Tracy  (2) ,  d'où  sont  venus  les  sagneurs 
de  Fiers.  Cette  famille  de  Renneville  tenait  aux 
plus  imissantes  de  la  contrée.  Dès  les  premières 
années  du  XIIP.  siècle ,  nous  voyons  l'un  de  ses 
membres ,  Jean  de  Renneville ,  sieur  de  Gauvîlle 
et  de  la  Chèze ,  s'allier  à  Catherine  d'Harcourt  , 
dame  des  baronnies  de  Lougé  et  d'Écouché.  Ce 
mariage  présenta  de  singuliers  incidents  :  Cathe- 
rine d'Harcourt,  nous  dit  naïvement  Laroque,  se 
fit  démarier  d'avec  le  seigneur  de  Gauville  ;  celui- 
ci  prit  mal  la  chose ,  et  vint  assiéger  sa  Teomie 
dans  le  château  de  Lougé.  A  la  mort  de  Jean  de 
Renneville ,  ses  frères  qui  possédaient ,  de  leur 
chef,  les  seigneuries  d'Athis  ,  de  TaiUebois  et  du 
Saucey ,  eurent  maille  à  partir  avec  sa  veuve  ; 
cx>mme  elle  n'avait  plus  à  batailler  avec  son  mari , 
elle  prétendait  n'estre  démariée  et  réclaïuait  son 
douaire.  • 

Revenons  à  nos  seigneurs  d'Athis«  La  filiation 
de  cette  famille  ne  devient  \»  peu  cluire  que. de- 
puis 1550  ;  à  cette-  date,  Gilles  de  Renneville  était 
seigneur  d'Athis,  et  son  frère  ,  Louis  de  Renneville, 
en  était  curé.  Son  fils  ,  Louis  de  Renneville ,  lui 
succéda  dans  la  seigneurie  d'Athis ,  et  s'allia  à 
noble  damoiselle  Guillemette  de  Yanembras ,  de 

(1)  Voir  Laroque  ,  Histoire  de  la  maison  d*ffarcourt ,  t.  II,  p.  1S96. 

(2)  Voir  noire  Histoire  de  Fters» 


—  IS9  — 

laquelle  il  eut  un  fils,  Robert  de  Reuneville,  et 
ufle  fiUe ,  Gillette  de  Reuneville ,  mariée  à  Jean- 
Paul  de  Saînt-GennaiD.  Robert  de  Renneville,  de- 
venu seigneur  d* Athis ,  épousa  Françoise  des  Ro- 
tours  qui  ne  lui  donna  pas  d'enfants  ;  il  moumt  en 
1618.  Dans  son  testament ,  il  demandait  à  être  en- 
terré dans  Féglise  d'Athis,  au  lieu  et  place  de  ses 
[Miédéœsseurs  ,  patrons  de  ladite  église.  Entre 
antres  legs ,  il  laissait  une  sonune  de  &2  livres  an 
curé ,  et  à  ses  successeurs ,  à  la  charge  dédire  pour 
lui ,  chaque  dimanche ,  un  Libéra  au  retour  de  la 
procession  ;  plus  une  somme  de  60  livres  au  curé 
dé  Ste. -Honorine  ;  une  somme  de  6  livres,  au  curé 
de  la  paroisse  des  Rotours ,  pour  prier  Dieu  pour 
lui  ;  enfin ,  son  manteau  d'écarlate ,  une  arquebuse 
et  un  pistolet  à  M.  Desmoulins ,  son  beau-frère. 
Ses  exécuteurs  testamentaires  furent  Jacques  Le- 
f&vre ,  sieur  du  Radier ,  et  Jacob  de  Grésille  (1). 

Gillette  de  Renneville  hérita,  en  1618,  de  la 
seigneurie  d'AtUs;  mais  ce  ne  fut  qu'en  16Sft ,  à 
la  suite  d'un  arrêt  du  Parlement ,  que  son  mari  , 
Jean-Paul  de  Saint-Germain ,  fut  déclaré  patron 
d'Athis. 

Quand  nous  viendrons  à  parler  de  Rouvrou  , 
nous  aurons  à  nous  occuper  de  la  famille  de  Saint- 

(4)  Celle  somme  de  à2  livres  fui  cédée,  par  le  curéd'Alhis,  pour  60  sols 
UwrBois  de  renie.  On  peul  apprécier  par  là  le  laui  d'inlérèt  de  Targenl 
à  celte  époque  (  Trésor  de  la  Fabrique  d'Athis). 
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Germain,;.!}  npus  sjuffit  de  dire Jcixjue iJe^-P^iijl de 
S?Jint-Genn^iB,  Dotrç  ^Q^veaa^6igwwf  d'Ath\s.,étaH 
fiJs  de  PîeFFe.  de  Saljnt-Gerpuiin,,sijeur  de.St-Pierire- 
d'Entrenipwt,  et  de  Jilane  ^ecprdier  iih  M  2ft  lier 
yrier.  1(561  i,  i]L fit prwYede.  Ss^^opbjte^e  ,^t„jl'jaB^ 
jQ»pipe  dQ  ?a  mort,  ep  1663.  il  rendit  aveu  à  Jeswkd? 
j^^  M^ome,  sie»r^çt  p^troiji  dp JL^cy,  p(wr^uçjqt^ 
ternes  Htuée3  dans  cette»  parpfs?p  (2)-.  fiiltettç  .4ç 
]Rennevil^e  lui .  j^ur vécut  4ç  .qq^lgwç^t^Wées^.eit  ^f 
mpurut qu'en.l6(58,î léguaii^ 7 liyrçs de.r^te  à jçi 
Fabrique  d'Athîs,  pour  faire  dire  des.  niesseB  pp^ir 
ejle  etpour  ^on  mari  (5)»  Nol^s  savons.  trè;srpeu  de 
chose  sur  Louis  de  SaintTGeripàiiiJçur  fils^|îfl.l666j, 
il  Ipua  les  niQulins  des  Vaui^de.Vère,  et  Ja  Jjère  qiji 
en  dépendait ,  pour  la  so^unede,300.Uv^fes(/i)r.]^l 
^yait  épousé  demoiselle  Françoise. Cli.^ller:,  |3t  eneu,t 
un  fils,  Pierre  de  Saint-Genpaiq^.qui.d^ywlt^çâgpeqi' 
d'Athis ,  et  mourut  à  la  fleur  de  Tâgc  ^  laissant»  d^ 
^^^e  Cbauflfray ,;  plusieurs  en&i)ts.  Lç^r  tutjelle 
fut  çléférée  à  messir-e.  Baltl^azar  de  BabpdaAg^Qs.; 
l'aln^ ,  Pierre ,  qui  prenait  le  titre,  de  sqiçnew 

(1)  Voir  ,  pour  ce  qui  concerne  la  fumille  Lecordier  ,  à  rarlicle  Rod- 
feugerai. 

WirnésordelaFabrTqued'Alhis.  .       . 

'  (S)  Archives  du  château  de  Montbray.  —  Le  château  de  Montb'ray , 
dont  notre  savant  et  regrettable  collègue,  M.  deGer\1llc,  a^onn^ 
l^iAôire ,  appartient  aujourd*hui  à  M.  le  baron  Radul  ûe  Chautléii. 
Le  cbartirier  conOenl  Une  Toule  de  dhartes  prédéus€fs  ,  don!  tine  irfédfte 
de  saint  Louh  .     ,  -        . 

(4)  Étude  de  M»^  Lemonnîe)-,  notaire,  à  Athi». 


d^Athfe  ten  17^,  mourut  jeune.  Sa  veuve,  dame 
MâfgheriteL«maîstre,  fut  marraine,  en  1767;  d'une 
dé^  cloches  d*Athîs,  en  compagnie  de  M.  Constan- 
fin  de  Là  Boderie ,  curé  d'Athis.  Son  nom  y  est  en- 
tête inscrit  ;  ainsi  que  celui  de  M.  de  La  Bôderie  ; 
ijilaïs  cfe  qtA  la  recommande  à  notre  souvenir ,  cVst 
"qèf'en  1^7&0  elle  fonda  une  école  gratuite  pour  le» 
jiàû''^re^  de  la  Tommune  d^Athis,  à  la  condition  que 
le  iôcàl  serait  proche  de  Téglise ,  que  le  curé  tien- 
draît  les  classes,  et  que  les  enfants  du  seigneur  re- 
cevraient ,  avec  les  enfants  des  pauvres ,  Finstruc- 
tion  gratuite. — La  première  elle  en  voulut  donner 
retemple ,  dans  la  personne  de  son  fils ,  Jean- 
Fltinçois-René  de  Saint-Germain  ;  ce  dernier  sei- 
gneur d'Athîs,  du  nom  de  Saint-Germain,  vint 
s*asseoir  sur  les  mômes  bancs  que  les  indigents  de 
k  commune  d* Atbis ,  et ,  comme  eux  ,  fut  élevé 
gratuitement. 

"iÀ^  teire  d'Athîs  fut  apportée  par  damoisclte 
Suzatnie  del^nt-Germain,  fille  héritière  de  Jean- 
fipançoîs-René  de  Saint-Germain,  à  Gaspard-Félix, 
coflate  de  Robillard  (1)  ;  vendue  par  celui-ci ,  elle 

(4)  La  maisoo  de  Robiilard  remoBlalt  à  ieao  ^  EotiUiard^  q«i  vitait 
CIL  I^TAf  .e^^ponsa  Marie  de  Loolai;  aan  filn,  ^imond  de  RabiUard,  se 
fiL  adjuger  la  terre,  de  Su-Ouen-le-BrisoQU  (  canton  de  Caronges)»  eo 
1424., Cette  terie  upportaite,  ful  releraU  delà  toronnie  delà  Ferlé- 
Uwi^  resta  àmn  la  JoaiMo  de  Bobillard.  jusqu'en  1771 ,  époque  oà 
Henri  de  Robillard  la  vendit  à  Pierre  de  Montreiiil ,  seigneur  de  la 
Chaui  et  de  Vaujois,  pour  70»Q00  livres.  Les.  armes  de  ctile  famille 


fut  alors  entièrement  démembrée.  Une  nouvelle 
habitation  venait  d'être,  construite  sur  rempla- 
cement du  vieux  manoir  ;  elle  fat  démolie  avant 
même  d'avoir  été  achevée  ;  comme  souvenir  de 
cette  ancirane  demeure ,  il  ne  reste  plus  que 
Tétangde  Queue-d'Aronde,  et  le  bote  d'Athis,  dans 
lequel  on  avait  percé  quelques  belte&;a)lées. 

Complétons  Thistoire  de  la  conuQune  d' Aâiis  par 
celle  des  fiefs  qu'elle  renfermait ,  et  commençons 
par  le  plus  important,  celui  de  la  Fressengère  (1)  ; 
c'était  un  huitième  de  fief  de  haubert ,  noblement 
tenu  à  court  et  wage ,  avec  Qianoir  seigneurial 
entouré  de  douves.  Six  aînesses  en  relevaient  (2)  ; 
son  domaine  non  fieifé  comprenait  80  acres.  Placé 
sous  la  mouvance  de  la  seigneurie  du  Teil  (3)  à 


sont  :  d^aïur  à  trois  porcs-épics  d'or  supportant  une  fleur  de  lis  de  même. 
De  nos  jours,  la  terre  de  Breraux,  près  d*Ârgentan,  est  encore  dans  les 
mains  de  cette  ancienne  famille  ;  elle  avait  été  la  dot  de  Geneviève  Malet 
qui  épousa  Jacques  de  Robillard,  le  15  septembre  1666  (Notes  prises 
dans  le  chartrier  du  château  de  Rànes  )• 

(i)  Frescenge  était  synonyme  de  porc  ;  et  frescengage ,  de  porcage  : 
«  et  III  denarios  de  fercengagio.  »  (  V.  L.  Delisle ,  Étudeê  sur  la  classe 
agricole ,  p.  2A8  et  885.  ) 

(2)  Voici  leurs  noms  : 

Du  Vivier  (  dà  acres  )  ; 

De  Valjuas  (  â8  acres)  ; 

Du  Maçon  (  52  acres  )  ; 

De  La  Gorbellière  (  25  acres  )  ; 

Du  Hoguet  ; 

Des  Houlles. 

(3)  Titres  communiqués  par  feu  M.  Delaunay-Girondin,  maire  d'Athis. 
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kuiueUe  il  Msait  SO  Mis  de  renie  amuelle ,  il  était 
en  ^nUte  ténu  A  €0  mb  de  rente ,  envers  la  chà- 
lèlienie  de  Gmdé-^ssr-^Noii^eau  (1). 

Vers  le  milieu  en  XY\  âède,  le  fief  delà  Fres- 
seogèfe  appartenait  à  GnlUanme  Trésor,  écuyer, 
vicomte  de  Gondé;  en  11^88,  à  Jean  de  Sardlly, 
d'une  ancienne  fiimille  originaire  de  Claire-Fou- 
gère ,  et  qui  a  tenu  nn  rang  élevé  dans  notre  pro- 
vince. 


(2) 


La  famille  de  SarcîUy  a  donné  à  la  ville  de  Yire  deux 
gouverneurs,  Daniel  (3)  et  Charles  de  Sarcilly  (4) , 

(4)  Aven  rendu  Â  Nicolas  Harivel ,  seîgnear  de  BeeamMioir  et  du 
Teil ,  en  1598. 

(2)  Armes  de  Sarcilly  :  Ëcartelé  au  i*\  et  à:  d^argent  à  ta  mouche- 
ture d^hermine  de  sable;  au  2*.  et  3*.  d'argent, à  trois  fasces  de  gueules, 
accompagnées  de  sii  merlettes  de  sable  S,  2  et  i. 

(3)  Daniel  de  Sarcilly ,  né  à  Vire ,  le  7  juillet  1624.  Il  s*allia  à 
noble  damoiselle  Françoise  Poret,  et  mourut,  à  Vire,  le  6  février  1684  ; 
on  Tenterra  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  (  Notes  communiquées  par 
M.  le  baron  des  Retours  ). 

(à)  Charles  de  Sarcilly  épousa,  le  10  août  1696,  noble  damoiselle 


et  un  président  d'élection,  Jean-Baptiste  de  Sar- 
cîUy  (1694)  ;  elle  a  en  son  poète  dans  Éléazar  de 
Sarcilly  qu'une  mort  prématurée  enleva  aux  lettres. 
Huet  le  cite  avec  éloge ,  dans  ses  Recherches  sur 
Caen ,  et  Scudéry  a  imprimé  ce  qu'il  a  pu  recueil- 
lir de  ses  poésies  dont ,  en  mourant ,  il  avait  brûlé 
une  partie  (1),  Il  s'était  attaché  à  la  personne  du 
cardinal  de  La  Valette ,  et  son  frère  Thomas  à  celle 
du  cardinal  de  Richelieu ,  dont  il  devint  l'intendant. 
Enfin,  un  Jean  de  Sarcilly,  sieur  de  Jarrots,  s'allia, 
dans  le  XVP.  siècle ,  à  noble  damoiselle  Catherine 
de  Lorraine  (2). 

Dans  la  branche  qui  nous  occupe ,  nommons 
Henri  de  Sarcilly ,  seigneur  de  la  Fressengère , 
dans  les  premières  années  du  XVI'.  siècle  ;  Phi- 
lippe de  Sarcilly ,  son  fils ,  qui  se  fit  protestant ,  et 
épousa ,  le  15  mars  1569 ,  Marguerite  de  Lesne- 


Barbe  Piton.  Dans  un  acte  de  17^2 ,  il  est  qualifié  d^ancien  gouverneur 
de  Vire. 

(1)  Il  naquit  à  Brucourt,  le  2â  mars  4611.  Sa  mère  était  de  la  Fa- 
mille du  poète  Malherbe.  La  plupart  de  ses  vers  sont  des  vers  d^amour. 
11  a  chanté  Isabelle  de  Bourgueville ,  fille  d'honneur  d'Henriette,  reine 
d'Angleterre,  arrière-petite-fille  de  M.  De  Bras.  Elle  fut  sa  première  in- 
clination. Il  mourut,  en  1633,  à  l'âge  de  22  ans  (  Huet,  Recherches 
sur  Caen  }. 

(2)  En  1559,  Catherine  de  Lorraine,  veuve  de  Jean  de  Sarcilly,  présenta 
requête  au  roi,  François  11,  pour  une  contestation  qui  existait  entre 
elle  et  Philippe  de  Sarcilly,  seigneur  d'Ernes,  au  sujet  des  fiefs  de  Jar- 
rots et  de  Combray  (  Archives  du  Calvados  ;  papiers  de  la  famille 
d'Harcourt  ). 
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rac  (1)  ;  enfin ,  Jacques  de  Sarcilly ,  fils  de  celui- 
ci,  marié  ,  en  premières  noces,  le  28  janvier  1581 , 
à  Antoinette  Pigache ,  veuve  de  Roger  de  Beugle- 
ville  ,  et ,  en  secondes  noces ,  à  Rachel  Dauvet , 
fille  de  Guillaume  Dauvet ,  président  au  Parlement 
de  Paris.  Jacques  de  Sarcilly  eut  un  fils  du  second 
lit,  Isaïe  de  Sarcilly  ,  qui  ne  laissa  pas  d'enrants,et 
ses  deux  sœurs,  Marie  (2)  et  Aimée  de  Sarcilly ,  se 
partagèrent  sa  succession.  Aimée  obtint,  dans  son 
lot ,  les  fiefs  de  Launay  et  de  la  Fressengère  ;  elle 
avait  épousé,  le  25  novembre  1053,  Pierre  de 
Neuville,  écuyer,  seigneur  du  Ménil-Bacley ,  fils 
d*Eustache  de  Neuville  et  d'Anne  de  Picquot  (3), 
Cette  ancienne  famille ,  dont  une  branche  se  fixa  à 
St. -Borner,  oii  elle  possédait  le  fief  du  Fougeray,  et 
dont  une  autre  subsiste  encore  dans  la  personne  de 
M.  de  Neuville  ,  gendre  de  M.  de  Villèle ,  et  ancien 
membre  de  TAssemblée  législative ,  se  rattachait  à 
Robert  de  Neuville ,  sieur  de  St.  -Rémi  et  baron  de 
Fresnes,  dont  les  quatre  fils  firent  partage,  le  11 
juillet  1428,  devant  les  tabellions  d'Orbec  {k). 


(1}  Titrés  communiqués  par  Tcu  M.  Delaunay-Girondin,  maire  d'Athis. 

(3)  Marie  de  Sarcilly  épousa  Pierre  Lessens,  sieur  de  Bois-Roussel. 

(3)  Il  y  a  eu  deux  alliances  entre  la  maison  de  Neuville  et  celle  de 
Picquot  :  Gabriel  de  Neuville,  père  d'Eustacbe,  avait  épousé  Made* 
leine  de  Picquot,  en  1612  (  Voir  la  généalogie  de  la  famille  de  Picquot 
publiée  par  M.  Du  Feugrai  ). 

(&)  Robert  de  Neuville  avait  épousé  Marguerite  de  Rupières  (  Titres 
communiqués  par  feu  M.  Delà unay •Girondin,  maire  d^Alhis  ). 

10 
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Durant  tout  le  XVIP.  et  le  XVIIP.  siècles ,  les 
Neuville  conservèrent  la  Fressengère  (1).  Le  der- 
nier de  cette  branche ,  Louis-Jacques  de  Neuville, 
mourut ,  en  1783 ,  ne  laissant  qu'une  fille  unique, 
Elisabeth  de  Neuville ,  qui  épousa  Louis-Josué 
Piniot ,  seigneur  de  Girondin ,  d'une  famille  pro- 
testante des  environs  de  la  Rochelle.  De  cette 
union, il  ne  vint  qu'une  fille  élevée  dans  la  religion 
protestante ,  et  mariée  à  M.  Delaunay-Girondin  , 
ancien  maire  d'Athis. 

Du  fiefde  la  Fressengère,  passons  à  celui  duBuat, 
sur  lequel  nous  n'avons  à  dire  que  peu  de  mots. 
En  1257,  Guillaume  d'Isigny,  fils  de  Guillaume 

m 

d' Lsigny ,  chevalier ,  aumôna  cinq  sols  de  rente  à 
l'abbaye  de  Belle-Étoile ,  à  prendre  sur  le  moulin 
du  Buat  (2) .  Le  fief  du  Buat  était  situé  dans  les 
vaux  de  Vère  et  relevait  de  la  seigneurie  de  Samoy. 
En  1514,  Jean  Louvel  en  était  seigneur  (3);  son 
fils,  Hector  Louvel,  le  devint  après  lui.  En  1666 , 
le  fief  du  Buat  appartenait  à  Pierre  Auvray,  écuyer; 
puis  il  passa,  en  1689,  à  son  fils,  Alexandre  Auvray. 

(1)  Voici  leur  filiation,  depuis  Pierre  de  Neuville  :  !••  Robert  de  Neu- 
ville marié,  le  8  octobre  1653 ,  à  Suzanne  Le  Cloustier  ;  3s  Jacques 
de  Neuville  marié,  en  1696,  à  Elisabeth  Sannegon,  d'où  vint  Jacques- 
Louis  de  Neuvilhe.  Armes  des  Neuville  :  de  sable  à  trois  besants  d'or, 
2  et  1,  au  chef  d'argent. 

(S)  Vidimus  de  Tan  1313  du  visconte  de  Moretoing  (  Archives  de 
rOrne,  fonds  de  Cerisy-Belle-Étoile  ). 

(3)  Sa  fille  épousa  Pierre  de  Tallevende ,  sieur  de  Bocquencé  (  Re- 
gistres de  la  mairie  d'Athis  ). 


Nous  allons  retrouver  cette  Tamille  à  Ste.  -Hono- 
rine-la-^ardonne,  et  nous  en  parlerons  avec  quel- 
ques détails  (1).  Le  Buat  vint  enfin  à  la  famille 
Poret  (2),  L'un  des  fils  de  Jacques  Poret ,  sieur  du 
Bois- André  (â),  officier  aux  gardes- françaises,  en 
portait  le  nom.  L'héritier  du  dernier  des  Poret  du 
Bois-André  l'apporta  à  M.  de  Baglion ,  qui  depuis 
Ta  vendu  à  M.  Yver ,  de  Ronfeugerai ,  dont  le  fils 
le  possède  aujourd'hui. 

11  ne  reste  plus  rien  de  l'ancien  château  du  Buat. 
A  droite,  il  était  gardé  par  un  vaste  étang  de  près 
de  25  arpents;  des  trois  autres  c6tés,  par  des 
douves  profondes  ;  de  la  cour  intérieure  on  passait, 
de  plain-pied ,  dans  une  chapelle  également  pro- 
tégée, d'un  côté,  par  la  pièce  d'eau,  et,  des  trois 
autres,  par  des  fossés.  Aujourd'hui  quelques  mon- 
ceaux de  pierres ,  recouverts  par  les  ronces  et  les 
plantes  sauvages,  marquent  seuls  la  place  de  cette 
chapelle.  Ces  lieux ,  que  nous  avons  voulu  visiter , 
ont  été  les  témoins  d'un  terrible  drame  de  nos 
discordes  civiles,  dont  toutes  les  mémoires  ont 
conservé  le  souvenir.  Deux  frères,  nommés  Lesieur, 
et  un  nommé  Lemoine,  s'étaient  joints  aux  chouans 

(i)  Un  AuYray,  de  la  branche  du  Buat,  a  été  lieutenant-général  de 
Vire,  au  XVIII».  siècle 

(2)  Voir  ce  que  nous  disons  des  Poret  à  rarticle  de  la  commune  de 
Beijon  ,  dont  ils  étaient  seigneurs. 

(S)  Fief  dont  nous  reparlerons ,  en  nous  occupant  de  la  commune 
de- la  Cameille,  où  il  était  situé. 
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du  général  Frotté  ;  quand  vinrent  les  revers ,  et 
qu'il  fallut  se  faire  oublier,  ils  choisirent ,  pour  re- 
traite ,  cette  chapelle  du  Buat.  Sur  les  trois ,  un 
veillait  toujours  au  dehors,  à  tour  de  rôle,  et ,  tous 
les  jours,  une  femme  du  voisinage  leur  apportait  à 
manger;  cette  circonstance  fut  leur  perte  et  fit 
découvrir  leur  retraite.  A  un  jour  donné ,  la  garde 
nationale  d'Athis,  la  compagnie  de  troupe  de 
ligne ,  cantonnée  à  la  Carneille ,  et  la  compagnie 
franche  de  la  Carneille  partirent,  de  différents 
points,  de  manière  à  envelopper  les  chouans,  dont 
on  ne  connaissait  pas  le  nombre.  La  compagnie  de 
troupe  de  ligne  était  commandée  par  un  lieutenant 
nommé  Duru ,  qui ,  à  quelques  jours  de  là ,  dans 
un  engagement  avec  les  chouans ,  eut  le  bras  fra- 
cassé dans  le  cimetière  de  la  Lande-Patry.  Du  côté 
d'Athis,  du  côté  de  Fiers,  par  la  prairie  qu'arrose 
l'étang  du  Buat,  les  troupes  avançaient,  battant 
les  buissons ,  fouillant  tous  les  champs  :  le  réseau 
se  resserrait  de  plus  en  plus  ;  Lemoine  était  de 
garde  ce  jour-là  :  soit  qu'il  prît  peur,  ou  que  le 
temps  lui  manquât ,  il  gagna  la  campagne  sans 
avertir  ses  deux  compagnons;  ceux-ci  ne  s'aper- 
çurent du  danger  que  lorsqu'il  n'était  plus  temps 
de  fuir,  et,  barricadant  la  porte  de  la  chapelle,  ne 
songèrent  plus  qu'à  vendre  chèrement  leur  vie.  La 
fusillade  s'engagea  très-vivement ,  les  deux  frères 
ripostèrent,  et,  durant  six  heures,  maintinrent  leurs 
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adversaires  à  distance  :  il  s'agissait ,  pour  eux ,  de 
tenir  jusqu'à  la  nuit ,  Tobscurité  pouvant  TacUiter 
leur  retraite.  Vain  espoir  !  Dès  qu'on  vit  qu'on  ne 
pouvait  forcer  la  porte ,  fortement  barricadée ,  on 
fit  venir,  des  villages  voisins,  des  fagots  secs,  et 
on  mit  le  feu  à  la  chapelle.  La  flamme  gagne  rapi- 
dement ;  quelques  minutes  encore ,  et  les  deux 
frères  vont  être  forcés  :  il  faut  tenter  un  dernier 
effort ,  l'étang  est  sous  leurs  pieds  ;  en  s'y  jetant , 
des  fenêtres  de  la  chapelle /on  pourrait  se  sauver 
à  la  nage.  Pour  se  donner  cette  dernière  chance , 
les  deux  frères  s'élancent  en  même  temps  ;  un  feu 
croisé  les  reçoit,  l'un  d'eux  est  tué  en  l'air ,  et 
retombe  mort  dans  l'eau  ;  l'autre ,  blessé ,  gagne 
péniblement  le  bord ,  ou  on  l'achève  à  coups  de 
crosse  de  fusil.  Les  deux  cadavres  restèrent  sur 
la  chaussée  ;  et ,  le  lendemain ,  lorsqu'on  vint  les 
chercher  ,  on  ne  les  retrouva  pas  :  dans  la  nuit , 
ils  avaient  été  enlevés. 

Alors,  sans  doute,  comme  aujourd'hui,  une 
multitude  de  poules  d'eau ,  de  plongeons ,  de  râ- 
les ,  au  plumage  noir ,  vivaient  au  milieu  des 
joncs  qui  couvrent  une  partie  de  cette  immense 
nappe  d'eau.  A  ces  coups  de  fusil ,  qui  se  succé- 
daient sans  intervalle ,  les  hôtes  timides  des  ro- 
seaux ,  et  des  ajoncs  ,  durent  chercher  leurs  plus 
épaisses  retraites  ;  mais  le  lendemain ,  mais  une 
heure  peut-être  après  cette  horrible  scène,  ils 
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avaient  repris  leur  paisible  empire ,  et  passaient  et 
repassaient ,  sans  crainte ,  au  milieu  des  touffes  de 
nénuphars. 

Pour  en  finir  avec  la  commune  d'Athis ,  passons 
en  revue  les  autres  fiefs.  Celui  de  Planquivon , 
simple  annexe  de  la  seigneurie  de  Samoy ,  n'avait 
d'importance  que  par  son  moulin  banal.  Celui  des 
Boots  mérite  quelques  lignes  :  Tabbaye  de  Lonlay 
prétendait  y  avoir  un  trait  de  dîme ,  ce  que  le  curé 
d'Athîs  contestait,  et  avec  quelque  raison,  puis- 
qu'un arrêt  dujuge  de  Vire,  le  13  septembre  1567, 
lui  donna  gain  de  cause.  A  la  fin  du  Xy^  siècle  , 
le  fief  des  Boots  fut  donné  en  dot  à  Catherine  de 
Renneville ,  fille  du  seigneur  d'Athis ,  lors  de  son 
mariage  avec  Guillaume  du  Grippel  (1).  Par  sa 
fille ,  Louise  du  Grippel ,  il  vint  à  Richard  de  Pel- 
levé  (2).  En  1676,  le  triste  état  des  affairç^  des 
Pellevé  le  fit  mettre  en  décret ,  et  Jacques  d'Ol- 
liamson,  fils  de  Thomas  d'OUiamson  et  de  Renée 
de  Pellevé ,  s'en  rendit  adjudicataire  :  c'était  pour 
lui  le  seul  moyen  de  rentrer  dans  le  douaire  de 
sa  mère ,  affecté  sur  les  deux  seigneuries  de  Ca- 

(1)  Damoiselie  Catherine  de  Renneville  ^  dame  des  Boots  en  la  pa- 
roisse d^Âthis,  est  mentionnée  dans  un  arrêt  de  rÉchiquierde  1500 
(  Laroque,  Histoire  de  la  maison  (VHarcourt  ). 

(2)  Eu  1590 ,  aveu  fut  rendu  à  Nicolas  de  Pellevé,  pour  la  masure 
de  la  Gosselinière  qui  dépendait  du  fief  des  Bools ,  par  Pierre  Louvet, 
et  Jacques  de  Sarcilly ,  sieur  d^Ërnes  (  Titres  communiqués  par 
feu  M.  Delaunay-Girondin  ,  maire  d'Athis). 
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ligny  et  des  Boots  (1).  Le  31  octobre  1790,  la 
terre  des  Boots  fut  vendue  par  Robert  d'Olliamson, 
mestre  de  camp  de  cavalerie ,  à  M.  de  Girondin , 
pour  le  prix  de  /iO,000  livres. 

Noos  avons  remis  à  parler  en  dernier  du  fief 
d'Épinouze ,  avec  la  pensée  de  nous  y  arrêter  plus 
long-temps  :  c'était  un  demi-fief  de  haubert  ;  il 
comprenait ,  dans  sa  mouvance ,  les  aînesses  de  la 
Bonnefière ,  de  la  Motte ,  de  la  Frémondière ,  de  la 
Quedallière ,  du  Rocher ,  de  Laumière ,  de  la  Gues- 
nonière ,  de  la  Rabassière ,  des  Aulnaies  et  de  la 
Gnillotière  (  cette  dernière  de  71  acres  )  (2) . 


(i)  Ckartrkr  du  ehàteoH  de  FUrs  (  Voir  notre  Butoirt  de  FUn^ 
p.  79  et  82.  Voir  la  commuDe  de  Cahan  pour  les  d*01Iiaiiisoo). 

(3)  Aa  XVI*.  siècle,  Etienne  Vaubaillon  élail  aîné  de  la  masure  delà 
Gaillolière  (Cette  masure  devait  à  la  recette  de  la  vicomte  de  Coodé, 
à  la  SL-Jean,  10  deniers;  k  sols  à  la  St-Michel,  et ,  en  outre  ,  les 
aide»  de  relief). 

Â  la  même  date,  les  aloés  de  la  masure  de  la  Motte  étaient  :  Julien 
Blanchard ,  sieur  de  M  j-Benolt  ;  Guillaume  Groasard  ;  Jacques  Le  Mar- 
diand ,  sieur  de  la  Mesrousière  (  chacun  d'eui  faisait  valoir  i8  acres  )  ; 
Loys  Chennevières ,  aîné  de  celle  des  Aulnaies  (  SI  acres  )  ;  —  Abel 
Marchand ,  aine  de  la  masure  ae  la  Quedallière  ;  —  M.  Bertrand  Le 
Baillj,  prêtre,  aîné  de  celle  de  la  Guesnonière  (90  acres  )  ;  -—  Jacques 
Marchand  fils,  aine  de  celle  de  Laumière  (âl  acres)  ;  —  Pierre  Le 
BaiDy,  aîné  de  celle  dn  Rocher  d'Épinouie  (37  acres).  ^ 

Tous  ces  aînés  devaient  certaines  rentes  et  certaines  redevances  à  la 
vicomte  de  Condé  ;  tous  avaient  racheté  leurs  corvées  de  faucille  et  de 
fenage  pour  xiviu  livres ,  celles  de  charrue,  pour  i  deniers  par  chaque 
bête  tirante.  Plusieurs  des  familles  que  nous  venons  de  citer  subsistent 
encore. 
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Il  en  est  pour  la  première  fois  fait  mention  dans 
une  charte  de  1235 ,  et  voici  pour  quelle  cause  : 
A  la  mort  de  Philippe  Hurepel ,  Matbilde  de  Bou- 
logne ,  sa  veuve ,  pour  raison  de  son  douaire ,  ayant 
à  faire  partage ,  avec  Louis  IX ,  du  comté  de  Mor- 
tain  et  de  la  vicomte  de  Domfront ,  Mathieu  de 
Trie  et  Simon  de  Levis  en  firent  trois  lots  :  deux 
pour  le  Roi ,  et  un  pour  Mathilde  (1)  ;  le  fief 
d'Épinouze ,  ainsi  que  la  châtellenie  deCondé, 
furent  compris  dans  le  troisième  lot ,  et  attribués 
au  roi. 

Au  XI V*.  siècle ,  le  fief  d'Épinouze  suivit  la  des- 
tinée de  Condé ,  et  vint  à  la  reine  Blanche ,  veuve 
de  Philippe  de  Valois  ;  puis  nous  le  voyons  aux 
mains  des  Rohan.  En  1450  (le  17  février) ,  Loys 
de  Bohan  le  cède  à  Guillaume  Trésor ,  vicomte  de 
Condé  ;  puis  il  passe  à  la  famille  de  Meherenc. 

La  famille  de  Meherenc  que  nous  retrouverons 
à  Ste, -Honorine ,  où  elle  posséda  le  fief  de  la 
Poterie ,  est  citée  comme  d'ancienne  noblesse 
dans  la  recherche  de  Montfaut  ;  elle  avait  pour 
auteur  Renouf  de  Meherenc ,  écuyer ,  qui ,  au 
XIIP.  siècle,  possédait  les  fiefs  de  Meherenc,  et 
des  Landes  dans  la  commune  de  Trévières  (2)  ; 


(1)  Condeium  cum  auxilio  ;  Espinosa,  —  {Mémoires  des  Aniiq.  de 
Normandie,  t.  XVI,  V.  Sauvage,  Histoire  de  Mortain  ;  —  L.  Dubois  , 
Archives  de  Normandie;  1829,  p.  173). 

(2)  Généalogie  produite,  en  1523,  devant  Jcs  élus  de  Bayeui. 
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elle    prit  des    alliances    daus   les    maisons    de 
Malherbe  et  de  La  Haye.   Cédé,  en  1519,  par 


(i) 


Joacbim  de  Meherenc,  sieur  de  La  Poterie,  à 
Marguerin  de  Grésille ,  sieur  d'Ouilly  et  du  Ro- 
cher, le  fierd'Ëpinouze  Ait  de  nouveau  vendu,  le 
k  août  1617 ,  par  Jacob  de  Grésille  à  Léonard 
Poret ,  sieur  de  La  Jozerie ,  pour  la  somme  de 
1,800  livres ,  et  à  la  charge  de  payer  108  sols  de 
rente  à  la  seigneurie  de  Condé.  Enfin ,  revenu  une 
seconde  fois  à  la  maison  de  Grésille ,  il  fut  réuni 
et  incorporé,  en  1644,  au  fief  de  St. -Sauveur. 

Dans  un  aveu  rendu ,  en  1602 ,  à  Nicolas  de 
Pellevé ,  seigneur  de  Condé ,  au  droit  d'isabeau 
de  Rohan ,  nous  voyons  que  les  vassaux  du  fief 
d'Épinouze  étaient  sujets  à  la  haute  et  moyenne- 


(1)  Armes  des  Meherenc  :  d*argciit  au  chef  d'aïur  chargé  d'une  co- 
quille d^argent. 
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justice  de  Gondé  «  et  francs  de  payer  coustume , 
«  de  vendre  et  d'acheter  par  toute  la  chastellenie 
«  de  Gondé  et  deMortain,  sauf  ce  qu'ils  dévoient, 
«  dit  la  charte ,  payer  entre  les  quatre  portes  de 
«  Gondé ,  toutes  fois  qu'ils  y  vendront  et  achete- 
8  ront  toutes  sortes  de  marchandises  (1).  » 

(1)  Aveu  reçu  par  Pierre  Dupont,  sieur  de  Ronfeugerai  et  bailli  de 
Coodé.  Cette  franchise  leur  ayant  élé  disputée,  en  1599 ,  par  le  comte 
de  Matignon,  alors^ seigneur  de  Gondé,  un  premier  jugement  de  la  jus- 
tice de  Vire  leur  fut  défavorable;  mais  ils  en  rappelèrent,  avec  succès,  au 
Parlement  de  Rouen. 


CHAPITRE  Vlll. 


Importance  de  la  paroisse  de  Ste.-HoDoriQe-la-GbardoDDe.  -* 
Fiefe  qu'on  y  comptait ^La  cure  subdivisée  en  deux  porlious. 

—  L'église  appartient  à  deux  époques. — Chapelles  du  transept 

—  Le  Prieuré  du  Plessis-Orimoult  présente  à  la  première 
portion.  —  La  dlme  en  avait  été  aumônée  par  Roger  dit  de 
Champion.  —  La  dlme  de  Tautre  portion,  cédée  à  Tabbaye  du 
VaL — Cette  séparation  en  deux  portions  amène  des  conflits.  — 
Nicolas  de  Saint-Sauveur  demande  leur  réunion.  — L'évêque 
Tautorise.  —  Le  clocher  reconstruit  —  Les  pierres  tombales. 
-—  Noms  des  fiefs.  —  Geoffroy  Ardon ,  seigneur  de  Ste.- 
Honorine  en  1223.  —  Ses  descendants.  —  Perrette,  dame  de 
Sle. -Honorine.  —  N'a  qu'un  fils  de  Jehan  Le  Boisne.  —  La 
reine  Blanche  fait  saisir  le  fief  de  Ste.*Honorine.  —  Les 
descendants  de  Jehan  Le  Boisne.  -*  Marguerin  de  Grésille 
achète  ce  fief.  —  Point  de  départ  de  la  famille  de  Grésille.  — 
Sa  filiation.  -^  Mort  de  Marguerin  de  Grésille.  —  Ses  deux 
fils  renoncent  à  sa  succession.  —  La  terre  de  Ste. -Honorine 
vendue  à  Jacques  Payen.  —  Nicolas  de  Grésille  relève  sa 
maison.  — Loys  de  Grésille  épouse  Madeleine  Mesnage.  -*  Ce 
qu'était  Jacques  Mesnage.  —  Loys  de  Grésille  rachète  la  terre 
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de  Sle. -Honorine.  —  Vengeance  que  médite  Guillaume  Payen 
de  La  Poupelière  contre  Nicolas  de  Grésille.  —  Moyen  qu'il 
emploie  pour  y  parvenir.  —  Pille  le  château  de  St. -Sau- 
veur. —  Madeleine  de  Mesnage  porte  plainte.  —  Long  procès 
qui  en  est  la  suite.  —  Transaction  qui  intervient.  —  Des- 
cendance de  Loys  de  Grésille  et  de  Madeleine  Mesnage.  — 
Jacob  de  Grésille.  —  Ses  services  militaires.  —  Obtient  de 
changer  son  nom  en  celui  de  Saint-Sauveur.  —  Construit  le 
château  actuel. —  Piété  de  Judith  Levayer,  sa  seconde  femme. 

—  Donation  qu'elle  fait ,  aux  pauvres,  du  pain  de  Pâques.  — 

—  Nicolas  de  Saint-Sauveur,  héritier  de  toute  la  fortune  de  sa 
maison.  —  Nommé  gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis  XIV. 

—  Fait  don  d'une  maison  pour  tenir  les  classes.  —  Procès 
entre  les  deux  maisons  de  Saint-Sauveur  et  de  La  Poupelière,  à 
l'occasion  de  droits  honorifiques.  —  Inhumation  du  jeune 
Âuvray  faite  à  main  armée. — Les  Saint-Sauveur  maintenus  dans 
leurs  droits  honorifiques.  —  Nouveau  procès.  —  Claude-Michel 
de  Saint-Sauveur.  —  M«irié  à  Antoinette  d'Aubigny.  —  Elle 
n'émigre  pas.  —  Sauve  les  papiers  de  famille.  —  Reconstruit 
la  généalogie  de  la  maison  de  Saint-Sauveur.  —  Ce  qu'elle  dit 
d'elle  et  de  son  mari.  —  Elle  subit  de  nouvelles  épreuves.  — 
Mort  de  son  fils  Henri  de  Saint-Sauveur. —  Le  baron  Sosthènes 
de  Saint-Sauveur,  possesseur  actuel  du  château  de  ce  nom. 
Ce  qu'était  la  vavassorie  de  la  Poupelière.  —  Elle  'entre  dans 
la  famille  de  Payen  par  Catherine  de  Brcscey.  — Jehan  Payen, 
seigneur  de  la  Poupelière,  épouse  Mahaut  Bacon. — Roger  Payen 
mentionné  dans  un  aveu  de  1388.  —  Guillaume  Payen ,  son 
nis.  —  Au  XVI*.  siècle  ,  la  Poupelière  appartient  à  Guillaume 
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Payen. —  H  épouse  Marguerite  d'Argouges.  —  Charte  de  Fran- 
çois I*'.,  en  faveur  de  Jehan  d'Argouges.  —Jacques  Payen, 
curé  de  Meré.  —  Guillaume  Payen ,  chef  des  protestants.  — 
Ne  laisse  qu^qne  fille.  —  Mention ,  faite  par  Chamillard  ,  de 
la  branche  des  Payen  du  Poncel.  —  Cette  famille  subsiste  de 
nos  jours.  —  Suzanne  Payen  se  marie  trois  fois.  -*  Jacques  Le 
Fèvre,  son  fils  du  premier  lit,  devient  seigneur  de  la  Pou- 
pelière.  —  Gilles  Le  Fèvre.  —  Triste  destinée  de  sa  fille.  — 
Elle  épouse  Isaac  Auvray.  —  Origine  de  la  famille  Auvray.  — 
Guillaume  Auvray.  —  Services  qu'il  rend  à  Henri  IV.  —  La 
famille  Auvray  séparée  en  deux  branches.  —  La  noblesse  des 
Auvray  leur  est  disputée.  —  Procès  avec  Gouhier  de  Bézion. 
—  Les  Auvray  ont  gain  de  cause.  —  De  Bézion  les  attaque  de 
nouveau,  et  les  accuse  de  faux.  —  De  Bézion  est  tué  par 
Jacques  Auvray.  —  Jacques  Auvray  est  roué  vif.  —  La  no- 
blesse des  Auvray  enfin  reconnue.  —  Charles  Auvray,  sei- 
gneur de  la  Poupelière.  —  Sa  descendance.  —  Françoise 
Auvray  apporte  la  Poupelière  à  François  Legonidec.  — Fonda- 
tion qu'elle  fait  d'une  école  de  filles.  —  La  Poupelière  appar- 
tient à  M.  Ernest  Legonidec.  —  Le  fief  de  la  Poterie.  —  Ses 
divers  possesseurs.  —  En  1537  appartient  à  Julien  de  Mehe- 
renc.  —  Il  passe  en  de  nouvelles  mains.  —  La  Poterie  ap- 
partient aujourd'hui  à  M.  Charles  Bazin. — Le  fief  de  La  Boderie. 


La  paroisse  de  Ste.  -Honorine-la-Chardonne  a  été 
autrefois  Tune  des  plus  importantes  de  là  contrée. 
On  y  comptait  jusqu'à  quatre  flefs  nobles ,  dont  Tun, 
celui  de  St.  -Sauveur ,  fut  érigé  en  baronnie  au 
XVIP.  siècle.  Sa  cure  était  subdivisée  en  deux  por- 
tions ,  sous  les  deux  vocables  de  St. -Jean  et  de 
Ste. -Honorine. 

L'église  actuelle ,  qui  long-temps  porta  le  nom 
de  chapelle  de  Montaigu ,  appartient  à  deux  époques 
distinctes  :  la  nef  est  romane  ;  le  chœur ,  du  com- 
mencement du  XVP.  siècle.  A  la  partie  nord  de  la 
nef,  il  n'y  a  ni  fenêtres,  ni  traces  de  fenêtres ,  dif- 
férence curieuse  avec  les  autres  nefs  romanes  de 
la  même  époque.  Des  deux  chapelles  du  transept , 
celle  du  Nord  appartenait  à  la  maison  de  St. -Sau- 
veur ,  et  fut  construite  à  ses  frais  ;  l'autre ,  à  la 
maison  Payen  de  La  Poupelière.  Voici  le  dessin 
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(le  la  clef  de  voûte  où  -étaient  placées  les  armoiries 
des  Payen. 


Le  Prieuré  du  Plessis-Grimoult  présentait  à  la 
première  portion  de  la  cure  (colle  dite  de  Ste.- 
Honorine).  La  dîme  de  cette  portion  lui  avait  été 
aumônée ,  en  12S5,  par  Roger  dit  de  Champion  (1), 
sauf  une  réserve  de  six  livres  au  profit  des  reli- 
gieux de  l'Hôtel-Dieu  de  Caen  (2). 

Quant  à  la  dîme  de  Vautre  portion ,  la  tierce- 

(1)  •EspIcsdesheriUKesdeCondefsurKDfreaiileDuiparnoiiiGuil' 
iaume  Trésor ,  vicomte  du  dit  lieu ,  le  V[II  jour  de  ma;  \aa  mil  1111'° 
cinquante  et deuU,  Collin  Salles  dici  !e  Galleys,  aisnéde  la  masure  au 
laïasEOrfe  du  fier  Champion  assis  en  la  paroisite  de  gaiocte  Honorine  au 
liefde  aarncte  Honorine,  bailla  son  lenemcnl  d'icelle  masure  a  Jehan  le 
Boisneescu}ier  seigneur  du  dict  lieu  de  saine  te  Honorine,  quiTul  receu  par 
le  dict  escuyer  snurablasmer  .  {  Charliier  du  cMleau  de  Si. ■Sauveur';, 

(1)  Il  en  est  Tait  menlioudans  un  titre  de  1Ï9S.  En  137S,  l'HOtcl-Dicu 
deCaencoDScmilAne  faire  payerque  quatre  livres,  au  lieu  de  six  ,  en 
considération  des  guerres  el  OKH-talUés  (  Charirier  du  thâicau  de  St.- 
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partie  en  fut  cédée ,  en  1 289 ,  ainsi  que  le  droit 
de  patronage,  à  Tabbaye  du  Yal,  par  Raoul  et 
Payen  de  Ste. -Honorine,  pour  le  prix  de  cent 
livres,  avec  faculté  de  rachat  perpétuel;  et,  en 
cette  même  année ,  Tévéque  de  Bayeux  en  con- 
firma la  donation  (1). 

C'était  une  singulière  situation  que  celle  de  ces 
deux  curés ,  chacun  d'eux ,  à  son  tour ,  exerçant  le 
ministère  durant  une  semaine,  et  se  reposantPautre  ; 
chacun  ayant  son  presbytère  et  son  revenu  à  part. 
Cette  séparation  amenait ,  c'était  inévitable ,  des 
conflits  regrettables  entre  les  paroissiens,  et  l'église 
en  souffrait.  En  1779 ,  les  choses  en  étaient  venues 
à  un  tel  point  que  la  couverture  de  la  nef  était  totale- 
ment en  ruine ,  et  que  l'état  du  clocher  devenait 
un  véritable  danger.  La  mort  de  M.  Eustache ,  curé 
de  la  seconde  portion,  permit  enfin  de  sortir  d'une 
position  d^autant  plus  fausse  que  la  paroisse,  à 
cette  date ,  comptait  300  protestants.  Le  patron  de 
la  paroisse ,  Nicolas-Michel  de  Saint-Sauveur ,  se 
mit  d'accord  avec  le  prieur  du  Plessis-Grimoult , 
resté  en  possession  d'une  partie  des  dîmes,  pour 
demander  à  l'évèque  de  Bayeux  la  réunion  de  la 
cure  de  -St. -Jean  à  celle  de  Ste. -Honorine  (2). 
Une  enquête  préalable  eut  lieu ,  dans  laquelle  on 
entendit  les  curés  d'Athis,  de  St.-Pierre-du-Re- 

(1)  Chartrier  du  chàtetiu  de  St,'Sauveur,  Voir  à  TAppepidice» 

(2)  Ibidem. 

11 
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gard,  et  de  Berjou ,  Antoine  Poret,  seigneur  de 
Berjou,  et  les  paroissiens  de  Ste. -Honorine.  Ces 
derniers  n'étaient  rien  moins  que  favorables  à  la 
réunion,  prétendant  que  le  service  divin  était 
mieux  fait  par  deux  curés  titulaires  que  par  un 
curé  et  un  vicaire.  L'évêque  ne  tint  pas  compte 
de  cette  opposition  ,  et  décréta  la  réunion ,  en  at- 
tribuant le  patronage ,  alternativement ,  à  la  maison 
de  Saint-Sauveur,  et  au  prieuré  du  Plessis  (1), 
Cette  réunion  porta  son  fruit  :  le  clocher  fut  rebâti 
l'année  suivante. 

Voici  les  pierres  tombales  dont  nous  avons  re- 
levé les  inscriptions  ; 
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(i)  Le  8  mars  17B1 ,  le  Parlement  enregistra  les  lettres-patentes 
approbatives  (le  la  décision  ép\scopa\e  {Char trier  du  château  de  Saint. 
Sauveur  ). 


CY   GIST   LE   CORP 
S   DE   M.    REC.    R.    DE 
S*  SAVVEVR 
CHEVALIER   BAR 
ON   DUDIT   LIEV   SEI 
GNEVR   ET  PATRON 
DE  CETTE   PARO 
ISSE   DECEDE   LE 
24   9bre   1776   AG 
DE   76   ANS  PRI 
EZ   DIEV   POUR   LE. 
REPOS   DE  SON  A 
ME 

(Chœur.) 


JACOB  DE 

s'  S4VTEVB 

20  OCE 

1651 


1  GDILL.    DE  I 

l  s'  SAVVE  I 

^  VR.   LE  6  , 

■  *OCST  J 

°  1681  s 

ÇÏ9I  iidv  is  ai 


(S. 


t.\ 


Cr.  GIST  LE 

COUPS. 

DE  IACQVE5L 
DE.  BHTCO 
SUT.  ECT 
TER.   SIET 

n.  DorviL 

LE.    BEATP 

M'  LE  BA 
BON.   DE  s'. 

SAWKTR 
DÉCÉDÉ  LE 
24.  S'-" 
1742  AGE 
DE  83  ANS. 
(  Chipelli 


.   CE   LIE 
.     DECED 


SEPBRE 
16S1 


Sl-Siu 


«) 


—  16/i  — 


M'\    FRANC 

M.    LOVIS.    DE 

OIS.    DE   MON 

MONTBRAT 

BRAY   P^" 

PB'*.    DOIEN 

CVRE   DE   CE 

DE.    CONDÉ.    D 

LIEV.    MOR. 

EVX.    FOIS.    C 

0 

XE.    2.    FEBV. 

VRE.    DE.    CE     L 

1679.   AGE 

lEV.    MORT.    LE. 

3J.  AN       A         LA 

12.   MAY.    1694 

MIT      ♦+♦      lE 

AAGE   DE   73   A 

TLVS        4^       FOR. 

NS   \   l'amitié 

QVE   LA   MOR. 

PLVS.    FORTE.    Q 

NOVS.    A  RE 

VE.    LA.    MOR.    N 

JOINS.    FACE 

OVS.    A.   RÉVNI 

DIEV  QVE 

S.     EN.     CE    LIEV 

NOS.    AMES.    S 

FACE.    DIEV  Q 

OIENT  VNIE 

VE.    NOS   AME 

S.    AV  CIEL 

S.    SOIENT.    VN 

(Sanctuaire.  ) 

lES.    AV  CIEL 
(Sanctuaire.  ] 

— • 

• 

M*.    JVLIE 

ô 

S 

»- 

40 

28 

• 
• 

g 

9» 

• 

(^ 

!^ 

t*               M*.    JACQ 

w 

« 

^ 

1 

^  • 

S              VES   LE   M. 

> 

7    t 

• 

^ 

o 

g                ARCHANT 

S. 

K 

^                 PROCVR 

« 

"t 
• 

C^ 

H 

i-s 

Ci 

A   ROUEN 

"9 

1  <^ 

H 

»                 DÉCÉDA 

1      «K 

. 

<               LE  12    NO 

O 

N 

"             V.  1668 

o 

« 
« 

(Nef.) 

« 

•« 

aa  AausN 

^ 

tt 
•% 

(Nef.  ) 


(  Nef.  ) 


-    465  — 

Passons  maintenant  aux  fiefs,  ils  étaient  au 
nombre  de  cinq  :  le  fief  de  Ste. -Honorine  (  sixième 
de  fief  de  haubert)  ;  la  vavassorie  noble  de  St.- 
Sauveur  ;  la  vavassorie  noble  de  la  Poupelière  ;  le 
fief  de  la  Poterie ,  et  enfin  le  fief  de  la  Boderie. 

Commençons  par  les  deux  fiefs  de  Ste. -Hono- 
rine et  de  St. -Sauveur  dont  Thistoire  ne  saurait  se 
scinder.  Dans  les  premières  années  du  XIII*.  siècle, 
Geoffroy  Ardon  était  possesseur  du  fief  de  Ste. -Ho- 
norine et  se  qualifiait  de  seigneur  de  Ste. -Hono- 
rine. Il  présenta  ,  en  1223  ,  son  frère ,  M'. 
Hugues  Ardon  ,  au  bénéfice  de  la  paroisse  (1) , 
et  nous  savons  déjà  qu'en  1289,  deux  de  ses  des- 
cendants ,  Raoul  et  Payen  Ardon ,  dits  de  Sainte- 
Honorine,  aumônèrent  une  partie  des  dîmes  de 
cette  paroisse  à  Tabbaye  du  Val  ;  ni  F  un  ni  Tautre 
n'ayant  eu  d'enfants ,  leur  sœur  Perrette ,  dame 
de  Sainte-Honorine ,  hérita  du  fief  de  ce  nom  ; 
elle  avait  épousé  Pierre  Le  Boisne  et  n'en  eut  qu'un 
fils ,  Jehan  Le  Boisne ,  seigneur  de  Ste. -Hono- 
rine. Ce  fut  sur  celui-ci  que  la  Reine  Blanche , 
veuve  de  Philippe  de  Valois ,  fit  saisir  par  le  vi- 
comte de  Condé ,  Thomas  le  Vigneron ,  les  rentes 
et  revenus  du  fief  de  Ste. -Honorine  (Jehan  Le 

(1)  1296.  Vidimusdu  roi  Philippe  lU  quicon6rroe  en  !296  les  droits 
dedime  et  de  patronage  atljugés,  aux  assises  de  Mortain  ,  à  Geoffroy 
Ardoo  de  Sainte-Honorine  ,  en  1220.  (  Archives  de  rOrne,  fonds  de 
Certsy-Belle-Étoile.    -  Chartrier  du  château  de  Su-Sauveur  )• 


Boisne  refusait  de  s'acquitter  de  treute-quatre  sols 
de  reute  quMl  devait ,  dit  la  charte  ,  pour  souf- 
france Ues  droits  de  court  et  d'usage  )  ;  cette  saisie 
faite  par  la  Reine,  en  tant  que  dame  de  Condé-sur- 
Noircau  (1) ,  le  4  janvier  1392 ,  fut  confirmée  par 
UD  arrêt  de  l'Échiquier  rendu  la  même  année  (2). 
Jehan  Le  Boisne  vivait  encore  en  iliM  ,  et  ne  laissa 
qu'un  fils  Pierre  Le  Boisne ,  d'où  vinrent  Richard 
Le  Boisne  et  deux  filles,  Denise  et  Thomine  Le 
Boisne,  lesquelles ,  à  la  mort  du  fils  unique  de  leur 
frère  (eu  1505)  héritèrent  du  fief  de  Ste.-Hono- 
rine  ;  Mai^ierin  de  Grésille  l'acheta  de  leur  suc- 
cession. 


w 

C'est  ici  le  lieu  de  nous  occuper  de  la  famille  de 

(1)  Blaucbe,  Ble  île  Pliilippe ,  comte  d'Évreui ,  et  de  Jeanne  de 
Nataire,  mariée,  A  l'Age  de  17  ans  ea  13&9,  ïPliilJppe  de  Valois;  morle 
en  1398. 

(3)    ChailrierduchàleaKde  Sl.-Snuvcur. 

(3)  ArnteB  des  Grésille  :  d'ar^nt  au  chevron  d'omr  accompagné  de 
deiii  étoile;  de  gueules  eu  cker,  el  d'une  ruse  de  mfme  en  poiiilc. 
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Grésille  :  établie  à  Ste. -Honorine  dès  le  commence- 
ment du  XY P.  siècle ,  elle  s'y  est  maintenue  jus- 
qu'à nos  jours  (1),  et  remontait  à  Nicolas  de  Gré- 
sille, vicomte  de  Rouen,  qui,  le  15  avril  1220, 
s'allia  à  noble  damoiselle  Marie  du  Chatellier ,  fille 
de  Germain  du  Chatellier,  seigneur  du  lieu  (2). 
Nicolas ,  leur  fils ,  gouverneur  de  Condé ,  accom- 
pagna saint  Louis  à  sa  première  croisade  ,  parla* 
gea  les  souffrances  de  sa  glorieuse  captivité ,  et  ob- 
tint du  saint  Roi ,  en  récompense  de  ses  services  , 
un  fieC-ferme  auquel  il  donna  son  nom  et  qui  était 
situé  dans  la  forêt  de  Moulineaux  ;  Nicolas  mourut 
le  15  mai  1300,  à  Tftge  de  80  ans,  et  Jean  de 
Grésille ,  son  fils ,  lui  succéda,  comme  vicomte  de 
Rouen  ;   c'est  de  ce  dernier  que  vint  Raoul   de 
Grésille ,  marié  à  Cécile  de  Vassy ,  fille  de  Charles 
de  Vassy ,  seigneur  de  la  Forêt-Auvray  ,   et  de 
Françoise  de  Ségrie,  dont  le  fils  atné,  Jean  de 
Grésille ,  ajouta  à  l'illustration  de  sa  maison  en 
s'allîant  à  noble  damoiselle ,  Anne  de  Chateau- 
briand   (â)  ,   fille  de   Jean  de  Chateaubriand , 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi.  Fidèle  à  la 

(1)  Denise  épousa  Macé  Angot;  etThomine,  Michel  Louvet,  s^  du  Buat 
{Charirier  du  château  de  St.-Sauveur). 

(2)  Le  ChatelKer  est  Tune  des  paroisses  du  canton  de  Messei  (  Orne). 
(8)  Armes  d^Anne  de  Cbûteaubriand  :  de  gueules  à  huit  fleurs  de  lis 

d'or.  On  troisième  fils  de  Jean  de  Grésille,  Thomas  de  Grésille,  a  formé 
U  branche  des  Grésille  de  La  Tremblée,  établie  près  d* Angers.  Leur 
sfEar,  Catherine  de  Grésille,  épousa  Gilles  de  Trousses uville. 
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cause  de  Charles  YII  pour  laquelle  son  frère  cadet, 
Aimeri ,  était  mort  à  la  sanglante  journée  de  Ver- 
neuil ,  Jean  de  Grésille  leva ,  de  ses  deniers ,  une 
compagnie  de  gens  de  pied  pour  guerroyer  contre 
les  Anglais,  et  ce  fut  lui  qui  acquit,  en  l/i&8,  la 
terre  d'Ouilly  où  il  devait  mourir  ,  le  14  octobre 
1452,  à  Tâge  de  81  ans.  Il  laissa  trois  fils  :  Ni- 
colas, Guillaume  et  Tiennot.  Ces  deux  derniers 
prirent  F  habit  religieux ,  et  devinrent  tous  deux 
chanoines  ;  Tun ,  du  chapitre  d'Angers ,  Tautre  de 
celui  de  Bayeux.  Nicolas,  Tainéde  sa  maison ,  avait 
56  ans  lorsqu'il  épousa  Marguerite  du  Chesney  (1) , 
dont  il  eut  un  fils  unique  ,  Marguerin  de  Grésille. 
C'était  le  seul  espoir  de  sa  maison  ;  aussi  son  père 
le  maria-t-il,  dès  l'âge  de  22  ans,  à  Jeanne  des 
Buats  (2).  Nicolas  de  Grésille  avait  80  ans  1(m^  du 
mariage  de  son  fils ,  et  ne  mourut  que  quatorze 
ans  après ,  le  22  août  1514  (3).  Trois  générations 
de  suite  avaient  atteint ,  chose  rare ,  un  âge  très- 
avancé  ;  il  n'en  devait  pas  être  de  mèihe  de  Mar- 
guerin ;  le  18  mars ,  1521 ,  à  peine  âgé  de  43  ans^ 


(i)  Elle  était  fille  de  Guillaume  du  Chesney ,  seigneur  du  lieu ,  et  de 
Marie  Palry.  Armes  de  Marguerite  du  Chesney  :  d^azur  à  trois  glands 
d^or ,  la  tète  en  bas ,  accompagnés  de  trois  feuilles  de  chêne  de  même. 

(2)  Jeanne  des  Buats  était  fille  de  Jean  des  Buats,  seigneur  du 
Ménil-Gondoin  ,  et  de  Guillemetle  d'Ussi.  Le  premier  yicomte  de  robe 
de  Falaise  Tut  Jacques  des  Buats,  en  15^0  (Galeron,  Statistique  de 
Falaise,  t.  1^  p.  213). 

(3)  On  rinhuma  dans  Péglise  de  StG.-Uonorine. 
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il  fut  empoisonné  à  Falaise  où  il  occupait  plusieurs 
chaînes  importantes  ;  et  cette  perte  inattendue 
devint  une  cause  de  ruine  pour  les  siens  ;  car  il 
venait  d'acheter,  nousTavons  dit,  le  fief  de  Ste.- 
Honorine ,  et  laissait  sept  enfants  en  bas-âge ,  trois 
garçons  et  quatre  filles.  L'afné ,  Léonard  ,  renonça 
à  r  héritage  paternel ,  et  fut  nommé  tuteur  de  ses 
deux  frères  mineurs  ;  mais  il  suivit  de  bien  près  son 
père ,  et  mourut  à  Tftge  de  28  ans ,  sans  avoir  été 
marié.  Le  second ,  Jean ,  renonça  également  à  la 
succession  paternelle ,  et ,  nommé  tuteur  de  son 
jeune  frère,  il  vendit,  au  mois  de  mai  1532,  la 
terre  de  Ste. -Honorine  à  Jacques  Payen,  seigneur 
de  la  Poupelière ,  pour  payer  les  dettes  de  la  fa- 
mille. 11  se  maria  deux  fois  ;  mais ,  de  ses  deux 
femmes  ,  Anne  de  Claire ,  et  Françoise  de  Tiboult, 
il  ne  laissa  que  des  filles  (1). 

Nicolas ,  le  dernier  des  trois  frères ,  devait  con- 
tinuer la  maison  de  Grésille ,  et  la  relever.  Il  épousa, 
en  premières  noces ,  Catherine  Borel ,  fille  de  Jean 
Borel,  écuyer,  seigneur  de  Bouttemont  et  d'Or^ 
bigny ,   dont  il  eut  un  fils  et  deux  filles  (2)  ;  et ,. 

(1)  Les  deux  filles  de  Jean  de  Grésille  et  de  Françoise  de  TbibouU 
se  marièrent  :  rainée,  Jacqueline,  à  Roland  de  Morchesne,  écuyer» 
seigneur^du  Breuil;  et  la  cadclte,  Isabeau,à  Antoine  de  Malban» 
écuyer,  seigneur  de  Pierrefille  (CA^rfri^r  du  château  de  SL-Sauveur), 

(2)  En  1587 ,  un  Borel  de  Bouttemont ,  forcené  ligueur  ,  fut  con- 
damné, par  le  Parlement ,  à  avoir  la  tête  tranchée  :  lors  de  son  exécu- 
tion ,  il  y  eut  une  sédition  à  Caen,  et  on  tenta  de  le  délivrer  .(F  loquet  , 
Histoire  du  Parlement ,  U  III ,  p.  158  ). 
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en  secondes  noces ,  Benoîte  de  Gosset ,  qui  ne  lui 
donna  pas  d'enfants.  Il  avait  été  forcé  (Je  renoncer 
à  la  succession  de  Marguerin ,  son  père ,  et  de  ra- 
tifier la  vente  de  la  terre  de  Ste-Honorine  ;  mais , 
en  1 553 ,  au  nom  de  sa  fille  Marie  de  Grésille ,  et 
au  moyen  d'une  clameur  révocatoire  (  nous  nous 
servons  du  terme  de  l'époque) ,  il  put  rentrer  dans 
la  terre  de  Ste. -Honorine ,  possédée  alors  par  Guil- 
laume Payen.  Les  dettes  laissées  par  Mai^uerin  de 
Grésille  étaient  tellement  écrasantes ,  que  la  terre 
de  Ste. -Honorine  fut  de  nouveau  saisie  entre  les 
mains  de  Marie  de  Grésille ,  et  adjugée  à  un  nommé 
Thomas  Picard ,  le  19  février  1561  ;  fort  heureuse- 
ment, Loys  de  Grésille ,  le  fils  du  premier  lit  de 
Nicolas,  épousa,  en  1564,  à  l'âge  de  24  ans , 
Madeleine  Mesnage.  C'était  une  riche  et  noble  hé- 
ritière :  le  père  de  Madeleine,  Jacques  Mesnage, 
sieur  de  Cagny ,  avait  occupé  les  plus  hautes  di- 
gnités sous  le  règne  de  François  1".  ;  devenu  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi ,  employé  avec  suc- 
cès dans  plusieurs  missions  diplomatiques ,  il  avait 
fini  par  être  nommé  ambassadeur  en  Suisse ,  puis 
auprès  de  l'empereur  Charles-Quint  (1).  Avec  la 
dot  de  sa  femme ,  Loys  de  Grésille  put  racheter  la 
terre  de  Ste. -Honorine ,  dont  il  obtint  le  retrait 
féodal ,  en  désintéressant  l'acquéreur. 

Guillaume  Payen  ,  ce  chef  des  protestants,  plus 

(1)  Voir  ce  qu'en  a  dft  le  potle  Lechandelier ,  dans  ses  Éloges, 
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connu  sous  le  nom  de  La  Poupelière ,  et  dont  nous 
venons  de  raconter  la  vie ,  ne  put  voir  sans  un 
extrême  déplaisir  ce  fier  de  Ste.  -Honorine ,  auquel 
était  attaché  le  patronage  et  la  plus  haute  position 
de  la  paroisse,  rentrer  dans  les  mains  d*une  fa- 
mille restée  fidèle  à  la  religion  catholique ,  il  mé- 
dita donc ,  contre  Nicolas  de  Grésille ,  une  de  ces 
terribles  vengeances  que  ne  favorisait  que  trop 
Fanarchie  qui  désolait  nos  provinces.  Voici  com- 
ment il  y  parvint ,  nous  copions  ici  textuellement 
un  document  de  Tépoque  :  «  Sur  plusieurs  fausses 

•  calomnies  furent  obtenues  lettres  du  grand  sceau, 

•  en  forme  de  commission ,  soubz  le  nom  de  Jean 
«  Binet,  simple  laboureur,  infiniment  pauvre,  ac- 
«  cusé  de  quatre  volleries ,  convaincu  d^icelles  et 
«  condamné  à  mort  ;  en  vertu  dMcelle  commission 
«  un  nommé  maistre  Maheet ,  conseiller  au*  siège 
«  d' Alençon ,  se  transporte  en  la  maison  de  I^ 
ff  Poupelière  (1).  »  La,  à  la  suite  d*une  soi-disant 
enquête ,  oii  ne  paraissent  que  des  témoins  gagnés, 
il  décrète  une  prise  de  corps  contre  Nicolas  de 
Grésille.  Un  sei^ent,  nommé  Boutin,  que  Ton  avait 
Jait  venir  de  plus  de  40  lieues ,  se  présente  au  châ- 
teau de  St. -Sauveur,  le  15  août  1566  ;  La  Poupe- 
lière ,  ses  deux  frères ,  Antoine  de  Crux  et  plus  de 
quarante  hommes  armés  raccompagnent.  Il  n'y 
avait  pas  de  résistance  à  opposer  :  Nicolas  de  Gré- 

(1)  Pactum  imprime  du  temps  {Chartrier  du  château  St.Saitveur), 
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sille  est  appréhendé  au  corps  ;  sa  maison  mise  au 
pillage ,  ses  meubles ,  ses  papiers ,  ses  titres ,  trois 
mille  six  cent  douze  livres  renfermées  dans  ses 
cofTres ,  le  blé  de  ses  greniers ,  tout  parut  de  bonne 
prise  à  La  Poupelière  (1). 

Madeleine  de  Mesnage  se  trouvait  seule  avec 
son  beau-père  ;  chassée  du  château,  elle  fut  por- 
ter plainte  aux  juges  de  Caen  ;  mais  quelle  jus- 
tice pouvait-on  espérer ,  au  milieu  de  la  guerre 
civile?  Nicolas  de  Grésille  fut  conduit  dans  les 
prisons  d'Avranches  et  de  Pontorson,  où  Mont- 
gODunery  était  maître  absolu,  et,  durant  neuf 
mois ,  La  Poupelière  et  ses  gens  occupèrent  de 
force  le  château  de  St. -Sauveur.  Dès  que  Nicolas 
de  Grésille  fut  libre ,  il  attaqua  La  Poupelière  et 
ses  complices  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  donné  de 
voir  la  fin  du  procès  qu'il  leur  avait  intenté  :  il 
mourut,  durant  Tinstance,  léguant  à  son  fils  le  soin 
de  la  poursuite.  Elle  durait  encore  en  1580,  et, 
de  part  et  d'autre,  elle  avait  coûté  des  sommes  si 
considérables  que ,  dans  l'intérêt  des  deux  familles, 
des  parents  et  des  amis  communs  s'interposèrent , 
et  proposèrent  leur  arbitrage  qui  Cut  accepté.  Loys 
de  Grésille  choisit  Guillaume  Mesnage  et  Philippe 
Rémon,  sieur  de  Ste.-Croix;  Guillaume  Paycn 
désigna  Nicolas  de  Pommereul ,  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi ,  et  M\  Louis  Buisson,  avocat 

(1)  Factum  iiuprimé  du  temps  (  Chavtrier  du  château  St, 'Sauveur), 


—  173  — 

au  Parlement  de  Paris  ;  en  cas  de  non  accord  des 
premiers  arbitres,  messire  Charles  d^Auberville , 
chambellan  du  roi  et  bailli  de  Caen ,  et  Jehan  de 
Bouqnetot ,  chevalier  ,  furent  désignés  comme 
tiers-arbitres  :  le  premier  ,  par  Loys  de  Grésille  ; 
le  second ,  par  Guillaume  Payen.  Les  réclamations 
de  Loys  de  Grésille  furent  reconnues  légitimes ,  et 
Guillaume  Payen ,  condamné  à  verser  treize  cents 
écus  d'or  au  Soleil ,  comme  légitime  compensation 
du  pillage  du  château  de  St. -Sauveur  ;  cette  sen- 
tence arbitrale  fut  rendue  à  Falaise ,  le  10  no- 
vembre 1580 ,  et  datée  de  T  hôtellerie  où  pend  pour 
enseigne  le  Grand-Turc. 

De  Loys  de  Grésille  et  de  Madeleine  de  Mesnage 
sortirent  quatre  fils  :  Abraham ,  Isaac ,  Jacob  et 
Louis  de  Grésille  ;  et  trois  filles  :  Catherine,  ma- 
riée en  1598  à  Gilles  Poret,  sieur  de  Taillebois; 
Madeleine ,  mariée  à  Gédéon  de  Haussey ,  et 
Jeanne ,  morte  en  bas-4ge. 

Des  quatre  fils,  le  troisième ,  Jacob ,  survécut 
seul  ;  il  épousa ,  à  l'âge  de  22  ans  (le  1".  février 
1595  ) ,  Suzanne  de  Cousin  ,  fille  de  noble  homme 
Léonard  de  Cousin ,  sieur  de  Sarcilly ,  laquelle  lui 
apporta  la  terre  du  Saucey  dans  le  vicomte  d' Or- 
bec.  Durant  quelques  années ,  Jacob  de  Grésille 
servit,  en  qualité  de  premier  gendarme,  dans  la 
compagnie  du  maréchal  de  Fervaques,  et  obtint,  en 
1644,  en  considération  de  ses  loyaux  et  nombreux 
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services,  l'autorisation  de  cliaoger  son  nom  de  Gré- 
sille en  celui  de  Saint-Sauveur ,  en  réunissaiit  le  fief 
de  Ste. -Honorine,  la  franche  vavassorie  de  St.- 
Sanveur,  le  fief  du  Rocher,  d'Ëpinouze,  et  celui  du 
Coisel ,  en  un  seul  et  plein  fief  de  haubert,  sous  le 
nom  de  St. -Sauveur,  avec  titre  de  baronnie  (1). 


Ce  fut  lui  qui  construisit  le  château  actuel  de 
St-.Sauveur,  dans  le  style  de  Louis  XIII  (2).  Veuf 
de  très-bonne  heure,  il  se  remaria  ,  en  1620,  à 
Judith  Le  Vayer ,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants ,  et  à 
laquelle  il  devait  survivre.  CY-tait  une  pieuse  femme, 
qu'un  legs  charitable  rappela  long-temps  à  la  mé- 
moire des  habitants  de  Ste. -Honorine  :  à  sa  mort, 
elle  laissa  une  somme  de  deux  cent  quatre-vingts 


(1}  Voir  cplte  cbartc ,  à 
(i)  Let  ùl^anlFS  lialiisi 


3  qui  mtourt'iil  les  doitces  parlent  la  tiair 
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Uttcs  à  b  fiaroisse,  avec  oUipitkNi  d^enroosacrer 
lereTamài&irp^cinqiieaBMe,  hrfaaritéda  pain 
de  Piqaesaox  pins  nécessîtefix. 

Da  premî»  amiage  de  Nicolas  de  Saint-SaaTear 
aTec  Sozaurae  de  Cousid  ,  Tinrent  deu\  fils  et  ane 
fiUe,  Catherine  de  Saint-Sauveor,  mariée  à  Ma* 
tbieu  de  La  Boderie  (1)  :  des  deux  fils,  Tainé  « 
Jacques ,  étant  mari  à  la  fleur  de  Tâge  et  du  vi- 
Tant  de  son  père  «  le  cadet ,  Nicolas  «  se  trou\a  hé- 
ritier de  toute  la  fortune  de  sa  maison.  Comme  tous 
les  gentilshonunes  d'alors ,  destiné  à  la  carrière 
des  armes,  il  serrit  tour  à  tour  en  Hollande,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Nonmié  par  Louis  \1V  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  chambre,  son  serrice 
rappelait  souTent  à  Versailles;  néanmoins,  il  ne 
semMe  pas  aToir  perdu  de  vue  les  intérêts  des  po- 
pulations au  milieu  desquelles  il  passait  tout  le 
temps  qu'A  pouTait  dérober  aux  exigences  de  la 
cour.  Nous  Toyons  qu'en  1676  il  fit  don,  à  la  pa- 
roisse de  Ste. -Honorine ,  de  la  maison  destinée  à 
tenir  les  classes  et  à  loger  le  maître  d*école  :  c'était 
comprendre  le  Trai  rôle  que  la  noblesse  deTait  jouer 
dans  nos  prorinces  et  les  serrices  qu'elle  était  ap- 
pelée à  y  rendre. 

L'une  de  ces  prétentions  aux  droits  honori- 
fiques ,  source  si  commune  de  procès  dans  l'ancien 

(I)  Voir  notre  Étude  sur  la  famille  de  l^  Boderie, 


—  176  — 

temps ,  remit  aux  prises  les  deux  maisons  de  Saint- 
Sauveur  et  de  La  Poupelière.  Voici  à  quelle  occa- 
sion :  le  nouveau  seigneur  de  la  Poupelière ,  ïsaac 
Auvray,  annonça  hautement  l'intention  de  faire 
inhumer  son  fils  dans  le  chœur  de  l'église  de  Ste.- 
Honorîne.  En  sa  qualité  de  seul  patron ,  Nicolas  de 
Saint-Sauveur ,  qui  en  fut  averti ,  signifia  ses  dé- 
fenses au  marguillier  ;  mais  Isaac  Auvray  n'en  te- 
nant aucun  compte,  entra  de  force  dans  l'église  de 
Ste. -Honorine ,  et  là ,  assisté  de  ses  gens,  de  quinze 
gentilshommes  de  ses  amis ,  tous  armés ,  et  de  bon 
nombre  d'habitants  ,  il  procéda  à  l'inhumation. 
Vainement  Guillaume  de  Saint-Sauveur  voulut  s'y 
opposer  ;  oh  le  tint  prisonnier  tout  le  temps  né- 
cessaire pour  qu'on  achevât  de  creuser  la  fosse  , 
et ,  sans  aucune  des  cérémonies  de  l'Église ,  on 
y  plaça ,  en  toute  hâte ,  la  bière  qui  renfermait  les 
restes  du  jeune  Auvray.  Un  procès  était  inévitable; 
il  s'y  déploya,  de  part  et  d'autre ,  le  luxe  habituel 
d'enquêtes  et  de  contre-enquêtes.  Ni  la  mort  de 
Nicolas  de  Saint-Sauveur  ,  ni  celle  d'isaac  Auvray , 
arrivées  durant  l'instance ,  n'eurent  pouvoir  d'en 
arrêter  les  suites  ;  l'affaire  se  poursuivît  comme 
de  plus  belle  entre  leurs  héritiers.  Cependant  tant 
d'années  s'étaient  écoulées  depuis  que  le  jeune 
Auvray  avait  été  inhumé ,  qu'on  le  laissa  dormir  en 
paix  sous  la  pierre  qui  couvrait  ses  restes  ;  mais  la 
maison  de  Saint-Sauveur  fut  maintenue  dans  le 
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privilège  exclusif  de  faire  enterrer  les  siens  dans 
le  chœur  de  Téglise.  Deux  générations  plus  tard , 
on  plaidait  de  nouveau  :  cette  fois  à  Toccasion  de 
la  ceinture  funèbre  que  le  baron  de  Saint-Saiiveur 
prétendait  placer  autour  de  iVglise ,  ce  à  quoi  la 
maison  de  La  Poupelière  s'opposait  ;  mais  elle  eut 
encore  le  dessous ,  et  fut  condamnée  à  fermer  sa 
chapelle,  du  côté  du  chœur,  par  un  mur  et  une 
balustrade. 

De  Nicolas  de  Saint-Sauveur  qui  plaidait  contre 
Isaac   Auvray ,  jusqu'à  Claude-Michel  de  Saint- 
Sauveur  qui  émigra  en  1790,  nous  comptons  cinq 
générations.  Ce  dernier  avait  épousé ,  à  Tâge  de 
vingt-cinq  ans,  Aglaé-Antoinette  de  Morell  d'Au- 
bigny  ,  fille  de  .  Jules-Marc-Antoine  de  Morell , 
maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi  et  gouver- 
neur de  Falaise  ;  c'était  une  de  ces  nobles  femmes 
auxquelles  la  Providence  mesure  la  fermeté  en 
raison  des  épreuves  qu'elle  leur  réserve  :  elle  vit 
vendre  les  meubles  du  château  de  St. -Sauveur, 
mettre  le  séquestre  sur  les  biens  de  son  mari  ; 
mais,  dans  l'intérêt  de  ses  deux  jeunes  enfants, 
elle  ne  voulut  jamais  s'éloigner.   Nous  savons  eu 
sous  les  yeux  quelques  notes  d'elle ,  qui  nous  ont 
profondément  touché.   Elle  a  voulu  faire,  pour 
les  souvenirs  de  la  maison  de  Saint-Sauveur^  ce 
qu'elle  avait  si  courageusement  fait  pour  sa  for- 
tune :  à  l'aide 'des   parchemins  qu'elle  avait  pu 

12 
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sauver ,  elle  a  reconstitué  y  dans  une  généalogie 
écrite  de  sa  main ,  toute  la  filiation  d'une  de  nos 
plus  anciennes  familles  ;  et  quand  elle  est  venue 
à  parler  d'elle  et  de  son  mari ,  mort  sur  la  terre 
étrangère  :   «  Sa  femme ,  nous  dit-elle ,  avec  cette 
<c  simplicité  qui  devient  de   l'éloquence ,   a  rar- 
«  cbeté  du  Gouvernement  les  débris  de  la  terre 
«  de  St. -Sauveur,  et  a  beaucoup  souffert  de  peines 
«  et  d'afflictions.  Ledit  Claude-Micbel-Nieolas  de 
•  Saint-Sauveur  est  mort  le  17  novembre  1793, 
«  à  Yerviers ,  pays  de  Liège ,  oii  il  est  inhumé.   « 
Elle  était  réservée  à  de  plus  cruelles  épreuves: 
l'aîné  de  ses  fils,  Henri  de  Saint-Sauveur,  fut  tué 
en  1815,  à  côté  de  Louis  de  La  Rocbejacquelein  ; 
à  ce  dernier  coup,  la  plume  n'est  pas  tombée  des 
mains  de  la  pauvre  veuve  ;  elle  a  ajouté  sur  son 
fils  bien-aimé  ces  touchantes  lignes  :  «  11  est  mort 
à  3/i  ans ,  victime  de  sa  bravoure  et  de  son 
zèle  pour  Louis  XVIII  ;  son  noble  caractère  et 
ses  excellentes  qualités  sont  au-dessus  de  tout 
éloge ,  et  sa  perte  a  mis  le  comble  aux  malheurs 
de  son  infortunée  mère  ,  qui  l'a  pleuré  jusqu^à 
son  dernier  soupir.   » 
Henri  de  Saint-Sauveur  n'a  laissé  d'Henriette 
de  (luerpel  qu'un  fils,  le  baron  Sosthènes  de  Saint- 
Sauveur,  qui  possède  aujourd'hui  l'ancien  château 
de  ce  nom ,  et  c'est  grâce  à  son  obligeance  que 
nous  avons  pu  retrouver,  dans  son  char  trier ,  une 
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partie  de  Thistoii'c  de  la  comimino  de  Ste.-lTo- 
norine. 

Nous  venons  de  parler  des  longues  rivalités  qui 
divisèrent  les  deux  maisons  de  Saint-Sauveur  et 
de  La  PoupeUère  ;  \\  nous  reste  à  rechercher  ce 
qu'était  la  vavassorie  de  la  Pou))e1ière ,  et  à  ikire 
oonnattre  ses  divers  possesseurs,  depuis  le  XI II*. 
siècle.  (Nous  n*avons  pu  remonter  au-delà.) 

En  1292 ,  la  terre  de  la  Poupelière  entrait  dans 
la  ramifie  Payen  par  Catherine  de  Brescey ,  fille 
de  messire  Hamelin  de  Bresoev' 


0) 


Cette  héritière ,  si  riche  pour  T époque ,  appor- 
tait en  outre  la  terre  du  Poncel ,  située  dans  la 


(l)  Armes  des  Payen  :  d'argent  à  trois  totirleaux  de  sable,  deux 
eithef,  411  en  poinlef  le  premier  ù  dextre  chargé  d'une  rose  dV; 
devise;  laarduiê  fortior.  On  remarquera  lasimUitude  de  ces  armes 
avec  celles  de  la  maison  de  Vassy ,  qui  porte  d'argent  di  trois  tour- 
icanx  de  snble. 
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commune  de  Chalepdrey,  et  100  liv.  de  rente  (1). 
Son  fils ,  Jehan  Payen ,  seigneur  de  la  Poupelière , 
épousa ,  en  1323 ,  Mahaut  Bacon ,  fille  de  Jehan 
Bacon  et  de  Péronelle  du  Mesnil-Adelée  (2). 

En  1388 ,  dans  un  aveu,  rendu  au  Boi,  son  fils, 

par  la  reînq  Blanche ,  veuve  de  Philippe  de  Valois 

et  dame  de  Condé-sur-Noireau ,  il  est  fait  men- 

tion  de  Boger  Payen  comme  seigneur  de  la  Pou- 

j^lière.  Voici  cet  aveu:    «  Boger  Payen  tient  de 

«  nous ,  à  cause  de  nos^re  chastellenie  de  Condé , 

€  une  franche  vavassorie,  laquelle  est  assise  en 

«  la  paroisse  de;  Sainte-Honorine  la  Chardonne  ,  et 

«  de  la  dicte  vavassorie  nous  faict  hommage ,  avec 

u  quatre  livres  tournoys  de  Taide  au  vicomte.,  et 

f  aultres  services  et  redevances  que  nous  y  pré- 

i  nous ,  et  devons  prendre ,   tant  à  la  garde  de 

f  nostre  dict  chastePque  aultrement  (3).   » 

Parmi  les  descendants  de  Boger  Payen  ,  nom- 
mons Guillaume  qui  devînt  seigneur  de  la  Poupe- 

(1)  Notes  communiquées  par  M.  Adrien  de  Cliavoy. 

j^2)  Chartrier  du  château  de  ta  Poupelière»  Voir ,  pour  la  famille  Ba- 
con ,  Laroque,  Histoire  de  la  maisou  d'Harcourt ,  t.  V\  Le  loariage 
de  Jelian  Payen  eut  lieu  en  présence  de  Nicole  et  de  Roger  Payen  ; 
c*est  ce  dernier  sans  doute  qui  est  mentionné  dans  une  charte  de 
4328,  par  laquelle  Philippe  de  Valois  confirme  une  donation  de  viogt 
livres  de  rente  perpéloeile ,  faite  par  Roger  Payen  pour  construire  et 
fonder  à  Vire  un  hospice  ou  Maison-Dieu  destinée  à  recevoir  les  ma- 
lades  et  les  infirmes  (  Archives  de  TOrne ,  fonds  de  Cerisy-BeHe-EtoUe  J.- 

(S)  Chartrier  du  château  de  la  Poupelière,  Voir  Hérissant,  Reckercheê 
sur  la  France ,  t.  T', 
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lière ,  et  à  ce  titre  fieffa ,  le  23  mars  1&23,  à  Tho- 
mas Eudes  y  de  la  paroisse  de  Ste. -Honorine ,  neuf 
vergées  et  demie  de  terre ,  pour  la  somme  de  neuf 
sols  six  deniers  de  rente ,  un  chapon  à  Noël , 
unp  corvée  de  faucille  au  mois  d'août,  et  un 
chappel  de  roses  vermeilles  ,  à  rendre  en  la  salle 
de  ia  Poupelière  le  jour  St. -Jehan-Baptiste  (1). 

Durant  tout  le  XV*.  siècle ,  la  terre  de  la  Pou- 
j^hère  se  maintint  dans  les  mains  de  la  famille 
Paven.  Au  commencement  du  XVI*.  siècle ,  elle 
appartenait  à  un  Jacques  Payen,  qui  avait  pris  pour 
femme  Marguerite  d'Argouges  (2) ,  au  nom  de  la- 
quelle il  rendit  aveu ,  en  1505 ,  du  fief  de  Cuves, 
à  Gilles  d'Argouges,  sieur  deGratot.  Marguerite 
d'Argouges  était  fille  de  Pierre  d'Argouges  et  de 
demoiselle  de  Sainte-Marie-aux-Èpaules ,  et  sœur 
de  ce  Jehan  d'Argouges  auquel  François  I".  concéda 
la  terre  de  Gaure  en  Cotentin ,  «  pour  avoir ,  dit  la 
«  charte ,  découvert  à  heure  et  à  temps  les  grans 
«  trahisons  ,  conjurations ,  rébellions  et  désobéis- 
f  sances  que  messire  Charles  de  Bourbon ,  estant 
«  lors  Gonnestable,  et  ses  adhérentz,  alliez  et  com- 
«  j^lices  avoient  entreprins  exécuter  (3).  » 

(4)  Voici  la  désignation  de  Piine  de  ces  p'ôces  de  (erre  :  •  Le  clos 
Esloques  contenant  une  vergue  jouxte  le  chemin  de  la  Fontaine  et  le  che- 
mio aller  es  Landes  de  Singal  *  (  Ckartrùr  du  ckditau  de  la  Paupdiére), 

(3)  Les  d*Argonges  portent  :  Écarlelé  d'or  etd*«zttr«  à  trois  quintes- 
fenilles  d'argent.  Voir  Laroque ,  Histoire  de  (a  Maiton  d'ffareouri  , 
1. 1 ,  p.  305  ;  et  L'Orne  pittoresque ^  article  Raxrs. 

(3)  Chartrier  du  château  de  Rànet, 


—  182  — 

Un  frère  cadet  de  Jacques  Payen,  nommé  Giltes, 
était  curé  de  Meré,  et  revînt,  en  1542,  mourir 
au  logis  de  la  Poupelière.  Nous  voyons ,  dans  son 
testament ,  qu'il  laissa  «  sa  robe  noire ,  parée  de 
«  taffetas,  à  M*.  Jacques  Lemarchand,  et  cent 
«  sols  tournois  à  Denise  et  Jehenne ,  journalières 
«  de  céans,  une  fois  payés  quand  elles  seront 
«  mariées  (1).  > 

A  Jacques  Payen  succéda  son  fils  aîné ,  Jacques, 
deuxième  du  nom,  père  de  ce  Guillaume  Payen  qui, 
nous  venons  de  le  dire ,  saccagea  le  château  de 
St. -Sauveur,  et  se  mêla  à  toutes  les  guerres  reli- 
gieuses de  répoque.  De  Françoise  dePommeretil, 
Guillaume  Payen  ne  laissa  qu'une  fille  nommée 
Suzanne.  En  lui  devait  s'éteindre  la  branche  des 
Payen  de  La  Poupelière. 

Chamillard ,  dans  sa  Recherche  de  la  Noblesse , 
en  1666,  parle  de  la  branche  des  Payen,  sei- 
gneurs du  Poncel  ;  et  dans  cette  branche  détachée 
des  Payen  de  La  Poupelière ,  il  mentionne  Jacques 
Payen ,  marié  à  Françoise  Meurdrac ,  et  Jean 
Payen  qui  épousa  Anne  de  la  Hautonnière.  De  nos 
jours,  la  famille  des  Payen  est  représentée  par 
M.  Adrien  Payen  de  Ghavoy  ,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Manche ,  et  par  ses  deux  frères , 
Hugues  et  Edmond  de  Ghavoy. 

Revenons  à  Suzanne  Payen ,  dame  de  la  Pou- 

(I)  Chitvtricr  du  château  de  la  PoupetuTc, 
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pelière  et  de  la  Poterie  ;  elle  avait  été  élevée  dans 
la  religion  protestante,  et  fut  nommée  dame  d'hon* 
neur  de  Madame,  sœur  unique  du  Roi  ;  elle  se  maria 
trois  fois  :  en  premières  noces,  avec  Jacques  I^fë>Te, 
sieur  du  Radier ,  dont  elle  eut  deux  fils,  Jacques  et 
Nicolas  ;  en  deuxièmes  noces ,  avec  Jehan  de  la 
Masure ,  sieur  de  Boissimon ,  dont  elle  eut  un  fils , 
Nicolas  de  La  Masure  ;  enfin,  en  troisièmes  noces, 
le  1"«  mars  1500,  avec  Jehan  Dupont,  seigneur  de 
la  Blanchère,  fils  de  Jehan  Dupont  et  de  Marie  de 
Marguerit.  Elle  avait  eu,  sans  doute,  à  se  plaindre  de 
ses  deux  premiers  maris  ;  car,  dans  ce  dernier  ma- 
riage ,  elle  se  réserva  la  libre  disposition  de  ses  biens. 

Des  complications  d*intéréts  entre  des  eniants 
*  nés  de  divers  mariages,  devaient  inévitablement 
amener  une  foule  de  procès  ;  nous  ne  nous  y  ar-i 
fêterons  pas.  A  la  mort  de  Suzanne  Payen ,  Jacques 
Lefévre ,  le  fils  aine  du  p/emier  lit ,  devint  sei- 
gneur de  la  Poupelière*  Ce  fut  lui  qui  aumôna,  en 
1668,  à  réglise  de  Ste. -Honorine,  Fherbage  ap- 
pelé de{mis  le  Pré-aux-Curés. 

Nous  ne  lui  connaissons  qu'un  fils ,  Gilles  Le- 
fèvre ,  et  une  fille  ,  Françoise,  mariée ,  en  1650 ,  à 
Philippe  de  Vanembras.  Gilles  Lefêvre  suivit  d'abord 
la  carrière  des  armes  ;  mais,  à  Tâge  de  25  ans , 
une  blessure  grave  le  força  d'y  renoncer.  Dans  l'in- 
tervalle ,  sou  père  s'était  remarié ,  et  la  maison 
paternelle  lui  ayant  été  fermée  par  une  belle-mère. 


ii  se  relira  à  Vire ,  oii  il  épousa,  malgré  sou  père , 
Jeanne  Ruelle,  d'une  très-anciepne  et. honorable 
famille  de  cette  ville.  Il  mourut  peu  de  temps 
après,  laissant  deux  filles  en  bas-âge,  dont  la 
seule  qui  survécut ,  et  qui  plus  tard  devait  hériter 
de  toute  cette  fortune ,  débuta  dans  la  vie  d'une 
manière  fort  triste.  A  la  mort  de  son  père ,  son 
aïeul  et  son  grand-oncle  contestèrent ,  devant  les 
tribunaux ,  la  légitimité  de  sa  naissance  ;  à  peine 
était-elle  sortie  victorieusement  de  ce  fâcheux 
procès  que,  le  jour  même  de  l'enterrement  de  son 
grand-père  ,  et  pendant  qu'on  lui  rendait  les  der- 
niers devoirs ,  elle  fut  enlevée  du  château  4f  la 
Poupelière ,  et ,  chose  étrange  !  il  y  eut  un  mo- 
ment où  sa  mère,  et  son  tuteur,  Jacque3  Pçret, 

r  * 

seigneur  de  Berjou ,  s'accusèrent  réciproquement 
de  cet  enlèvement  :  la  mère  prétendant  que  Jacques 
Poret  avait  la  pensée  de  marier  cette  jeune  fille  à 
son  fils  ;  le  tuteur  ,  de  son  côté ,  accusant  la  mère 
d'agir  dans  des  vues  d'intérêt ,  et  de  §'être  fait  as- 
sister ,  dans  Fenlèvement  de  sa  fille ,  par  M.  de 
Baudre ,  sieur  de  la  Vallée ,  qu'elle  épousa  depuis. 
De  part  et  d'autre  ,  des  faits  furent  articulés  ^  elle 
procès  s'engagea ,  sur  cette  double  contradiction , 
devant  le  bailli  de  Coudé.  La  justice  était  déroutée  ; 
mais  heureusement  tout  s'éclaircit,  et  la  jeune  fille, 
cause  de  ce  singulier  conflit ,  fut  enfin  retrouvée  : 
la  mère  l'avait  placée  en  un  lieu  sûr  ;  elle  finit  par 


épouser  le  9-narembre  1669,  TsaacAiivray,  seigneur 
tte  Bemai-sui'-Ome. 


'  IsaElc  Auvray  élatt  fils  de  Charles  Auvi-ay,  sei- 
^eur  de  Bernai  et  de  la  (loudonnière  ,  et  d'Anne 
de  Morcbesnc;  il  venait  de  marier  sa  sŒur,  Mar- 
guerite Auvray ,  à  Charles  Uroullln  (2) ,  seigneur 
de  Ménil-Glaisc  et  grand  Bailli  d'Aleuçon,  et  des- 
cendait de  Ciiristoplie  Auvray ,  qni ,  à  la  fin  du 
XV'.  siècle,  devînt  seigneur  d'Échalou  (3),  par 
Son  ïnariage  avec  Marie  Duchemln ,  fille  du  sei- 


(2}  ^rpies  dn  Droullint  d'aigeni  à  do  fhetron  de  menlci,  ac^ 
compagne  <^e  'rou  quintes-feu  il  Im  de  sinople ,  posées  S  en  cbeT,  et  1  e» 
poluie.  Mai^uerile  Aurra)'  eut ,  de  Cliaries  Droulliu ,  IB  enlànu  doni 
11  liraient  en  1417. 

(3)  Ëchalou  est  una  commune  du  canlon  de  HctMd ,  arrondissement 
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gneur  du  lieu.  L'un  de  ses  ancêtres,  Guillaume  Au^ 
vray  ,  seigneur  d'Échalou ,  avait  obtenu  de  Henri  IV 
la  place  de  receveur  alternatif  des  tailles  d'Argen- 
tan ,  comme  dédommagement  des  pertes  qu'il  avait 
éprouvées  durant  les  guerres  de  la  Ligue.  Sa  mai- 
son d'Argentan  avait ,  en  effet ,  été  brûlée  par  les 
ligueurs  que  commandait  le  duc  de  Brissac ,  et  trois 
de  ses  fils  étaient  morts  glorieusement  à  la  journée 
d'Arqués.  A  l'époque  du  mariage  d'isaac  Au  vray 
et  d'Anne  Lefêvre ,  la  famille  Au  vray  était  séparée 
en  deux  branches  :  celle  de  Bernai-sur-Ome ,  re- 
présentée par  notre  seigneur  de  la  Poupelière ,  et 
par  Charles  Auvray  ,  son  père  ;  et  celle  d'Échalou, 
par  Louis  Auvray,  seigneur  de  Main  te  ville,  et  ses 
deux  fils ,  Benjamin  et  Jacques  Auvray  (  ce  der- 
nier prenait  le  titre  de  sieur  de  Milleroy  ) .  Ces  dé- 
tails nous  sont  nécessaires  pour  l'intelligence  des 
événements  qui  vont  suivre. 

Pour  peu  qu'on  étudie  l'histoire  de  nos  com- 
munes .on  trouve  à  chaque  pas  les  traces  de  pro- 
cès engagés  ,  par  les  syndics  des  paroisses ,  contre 
les  usurpateurs  de  noblesse  qui  prétendaient  ne 
pas  être  portés  au  rôle  de  la  taille.  Déjà ,  à  la  fin 
du  XVP.  siècle,  Guillaume  Auvray  avait  obtenu 
gain  de  cause  contre  les  paroissiens  d'Échalou,  et 
conquis  ,  non  sans  peine,  l'immunité  d'impôts; 
vers  1661 ,  un  nouveau  procès  fut  intenté  à  cette 
famille  pour  usurpation  de  noblesse  ;  cette  fois,  elle 
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avait  pour  adversaire  un  gentilhomme  d* Argentan, 
nommé  Gouhier  de  Bezion  (1). 

Charles  Anvray  de  Bernai ,  Isaac  Auvrai  de  la 
Ponpelière ,  Louis  Auvray  de  MainteviUe ,  Jacques 
Auvray  de  Milleroy ,  furent  tous  mis  en  cause  ; 
pour  se  défendre  ,  les  Auvray  invoquèrent  les  ser- 
vices rendus  par  leur  maison  à  Henri  lY  ;  ils  rap- 
pelèrent que,  sous  Louis  XIII,  André  Auvray, 
cornette  de  la  compagnie  du  maréchal  de  Lavardin, 
avait  pris  part  à  toutes  les  guerres  ;  que  Louis 
Auvray,  Vun  de  ceux  auxquels  on  contestait  sa  no* 
blesse ,  avait  servi  dans  rarrièrc-ban ,  au  lieu  et 
place  de  son  père  ;  ces  preuves  ne  parurent  pas 
suffisantes  à  de  Marie ,  chaîné  de  la  vérification  des 
titres  dans  la  Généralité  d'Alençon:  il  renvoya 
Tafiaire  devant  le  Conseil  du  Roi>  et  conclut  à  ce 
que  Charles  Aifvray,  père  d' Isaac  Auvray,  fût 
condamné  à  5,000  livres  d^amende  ;  Louis  Auvray, 
à  3,000  livres ,  et  qu'ils  fussent ,  à  l'avenir ,  impo- 
sés dans  les  deux  paroisses  de  Bernai  et  de  Saires  : 
Charles ,  à  100  livres ,  et  Louis ,  à  60. 

Malgré  ces  conclusions ,  le  Conseil  du  Roi,  sur 
le  rapport  du  maître  des  requêtes  ,  Barillon ,  ren- 
dit un  arrêt,  le  M  mars  1665,  en  faveur  des  Au- 
vray ;  et ,  sans  avoir  égard  à  Tintervention  de 
Gouhier  de  Bezion ,  les  maintint  dans  leurs  préro- 

(l)Méme  famille  que  les  Gouhier  de  Foiileiiai. 
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gatives  de  noblesse.  Ih  pouvaient  sa  croire;  à  ja- 
mais délivrés  des  persécutions  de  leur  .mortel  en^ 
Demi  ;  il  a'en  était  rien:  après  un  an  de  silence,. de 
B^on  )es  attaqua  une  seconde  fois,  alléguant  qu'il 
avait  trouvé  de  nouvelles  pièces ,  et  sUnscrivant 
en  Êiux  rontre  les  titres  produits  par  Ips  Auvr^y  « 
pour  la  justification  cte  leurs  trois  premiers  degpéi^ 
de  noblesse.  C'était  à  leur  honneur  qu'il  s'attîiT 
qiiait  :  par  son  crédit ,  il  obtint  que  Taffaire  Cût  de 
nouveau  portée  devant  Tintendant  de  Ma^le,  dpqt 
les  dispositions  étaient  si  peu  favorables  aux  Au-- 
vray  ;  et,  par  Tune  de  ces  surprises  si  perfidement 
habiles  de  la  procédure  de  Tépoque  ^  il  obtint 
contre  eux  un  jugement  par  défaut.  Les  Auvray^n 
rappelèrent  au  Conseil  du  Roi ,  et  les  débats  rame- 
nèrent à  Paris  tous  ces  irréconciliables  adversaires. 
De  Bezion ,  tout  en  poussant  les  choses  à  outrance , 
ne,  se  dissimulait  pas  qu'il  appelait  sur  sa  tête  de 
terribles  représailles  :  dans  toutes  ses.  enqu^es 
il  se  plaçait  sous  la  sauve-garde  de  la  justice , 
semblant  redouter ,  mais  trop  tard ,  cette  vengean^^ 
qu'il  avait  si  opiniâtrement  provoquée ,  et  qui  de- 
vait être  terrible.  Une  nuit  qu'il  rentrait  à  son  lo- 
gis ,  il  est  attaqué ,  en  pleine  rue ,  par  Jacques 
Auvray ,  sienr  de  Milleroy  ^  et  par  un  ^gentilhomme 
picard ,  nommé  Eusèbe  de  Campède  ;  jeté  violem- 
ment à  terre ,  il  tente  vainement  de  se  relever , 
Campède  l'enveloppe  dans  les  plis  de  son  manteau, 


ef  le  tient  sous  lui ,  pendant  que  Milleroy  le  frappa 
de  trente  eoups  de  baïonnette  :  racharnement  des 
dieux  complices  était  tel,  qu'ils  ftirentpiis  snrlc 
feit.  Le  châtiment  ne  se  fit  pas  attendre  :  ils  farem 
rtmés  vifs,  le  23  janvier  1669,  après  arvolr  eo  le 
poing  coupé.  Jacques  Anvray  fut  exécuté  te  pre- 
mier (1).  De  tous  les  acteurs  de  cet  imerminaUf 
procès,  il  ne  restait  plus  qo'Isaac  Auvray^  et 
lùV&É  Auvray ,  son  oncle.  Il  y  avait  pour  eux  uce 
question  d^honneur  k  vider  ;  ils  poursuivirent  Tiik 
sttaee  commencée  ;  mais  ce  ne  ivt  qu'en  1699,  que 
le  rapport  des  experts,  chaînés  d'examiner  les 
pièces ,  les  fava  com|rfètement  de  cette  odieuse 
flûfctilpdtion  de  faux ,  et  que  Tautiienticité  de  leurs 
titi^  fût  reconnue. 

A  la  mort  d'fsaac  Auvray,  son  fils  atné,  Charles 
Auvray ,  devint  seigneur  de  la  Poupetière ,  ot 
épousa ,  le  IS  août  1680 ,  Angélique  dn  Tell ,  de 
Taffciénne  famille  des  du  Teil  Samoy  ;  il  en  eut  un 
fils ,  François  Auvray ,  et  une  fille ,  Anne  Auvray , 
mfUriëe ,  le  1&  octobre  1719 ,  à  François  de  Galery, 
seigneur  de  Laif  dti  Bois ,  fils  de  Thofmas  de  Galery, 
et  de  Marie  de  Brossard  (2) .  François  Auvray  re- 
leva sa  maison  par  nne  riche  alliance  ;  le  U  sep- 
tembre 1710 ,  il  épousa  Marie  Le  Vaillant ,  fille 

(1)  Journal  m  9p  user  il  de  M.  de  Brossard.  —  Char  trier  du  château 
des  JleS'BardeL 

(2)  Archives  de  ta  mairie  de  S  te^-Uonorinc-la-' Char  donne. 
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de  Georges  Le  Vaillant ,  seigneur  de  la  Perrière- 
Hareng,  et  d'Anne  de  Sarcilly  (1).  Elle  avait  en  dot 
la  terre  de  la  Ferrière-Hareng ,  d'une  valeur  de 
6,000  livres  de  rente  ;  100  livres  de  rente,  du  don  de 
son  oncle  François  Le  Vaillant ,  seigneur  de  Gulay- 
le-Patry  et  haut-justicier  de  St. -Lambert  ;  enfin 
1,000  livres,  du  don  de  l'un  de  ses  frères  entré 
dans  les  ordres,  et  un  trousseau  d'une  valeur  de 
1,000  livres. 

De  ce  mariage ,  ne  vint  qu'un  fils ,  Claude-Fran- 
çois Auvray ,  marié  à  Elisabeth  Halley ,  et  le  der- 
nier du  nom  d' Auvray  qui  posséda  la  Poupelière» 
Sa  fille  aînée ,  Elisabeth-Françoise  Auvray ,  ap- 
porta ,  en  1775,  cette  terre  à  François  Legonidec  , 
d'une  ancienne  famille  de  Bretagne  ;  ce  fut  à  elle 
que  la  commune  de  Ste. -Honorine  dut,  en  1770, 
l'établissement  définitif  d'une  maîtresse  d'école. 
François  Auvray  avait  laissé  une  somme  pour  cette 
fondation ,  à  la  condition  que  la  maîtresse  d'école 
appartiendrait  à  la  maison  de  Séez;  mais  cette 
somme  étant  insuffisante  pour  l'achat  d'un  terrain 
et  la  construction ,  M"'.  Legonidec  concéda  l'em- 
placement de  la  maison  et  le  jardin.  Cette  piëose 
fondation  a  dispani  comme  tant  d'autres,  et  la 
coimmane  en  est  à  rechercher  les  moyens  de  réé- 
difier une  maison  d'école  pour  les  petites  filles. 

(i)  Armes  des  Le  VuiMant  :  de  sable  au  chef  de  gueules,  au  hareng 
d'argent. 
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La  Poupelière  appartient  aujourd'hui  à  M.  Ernest 
Leg(Hiidcc ,  petit*fils  de  François  Legonidec ,  et  fils 
de  Tanden  député  de  la  Restauration. 

11  nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  fief  de  la 
Poterie  qui ,  durant  de  longues  années,  fut  possédé 
par  les  seigneurs  de  la  Poupelière  :  huitième  de 
fief  de  haubert ,  et  sous  la  mouvance  de  la  seigneu- 
rie de  Coudé  ,  il  passa ,  en  moins  de  deux  siècles, 
par  bien  des  mains  :  en  1475 ,  il  appartenait  à 
Jehan  Trésor,  écuyer  (1)  ;  en  1508,  nous  le  retrou- 
vons aux  mains  de  Guillaume  Roussel  ;  en  1537 , 
dans  celles  de  Julien  de  Meherenc ,  de  la  famille 
des  Meherenc ,  que  nous  avons  vue  à  Athis  (2)  ; 
des  Meherenc ,  il  vient  aux  Turgot ,  et  c'est 
Julien  Turgot  qui  en  passe  vente  à  Guillaume 
Payen.  A  la  mort  de  celui-ci ,  Suzanne  Payen , 
sa  fille ,  hérite  du  fief  de  la  Poterie ,  et  le  laisse 
à  Nicolas  de  La  Masure ,  le  seul  fils  de  son  se- 
cond mariage  avec  Jehan  de  La  Masure.  Ce  der- 
nier le  vend,  le  15  janvier  162&,  à  Gilles  Poret, 
seigneur  de  St. -Laurent  de  Taillebois,  pour  mille 
quatre^-vingt-dix  livres  tournois  ;  par  une  nouvelle 
vente ,  il  revient  à  Nicolas  Lefévre ,  le  second  des 
fils  du  premier  mariage  de  Suzanne  Payen.  Nico- 
las Lefêvre  mourut*  en  1649,  à  Tâge  de 24  ans, 

(1)  Chartrier  du  château  de  lionfeugeraù  Voir,  à  rAppendice  ,  un 
aven  rendu  à  Jehan  Trésor,  en  i536. 

(2)  Chartrier  du  château  des  Ues^Bardel, 
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et  en  fit  donation  à  son  frère  aîné ,  Jacques  Le- 
fêvre ,  avec  cette  réserve  :  que  le  revenu ,  pendant 
un  an  ,  en  serait  consacré  à  faire  prier  Dieu 
pour  le  repos  de  son  âme  ;  il  légua  en  outre  une 
somme  de  150  livres  à  la  fabrique  de  Ste. -Hono- 
rine, et  une  pareille  somme  aux  pauvres  de  la 
paroisse  ;  il  avait  nommé ,  pour  exécuteur  testa- 
mentaire ,  honorable  personne  Jacques  Roullin , 
sieur  Du  Clos  (1).  —  Il  était  de  la  destinée  de 
cette  terre  de  changer  encore  de  propriétaires  :  en 
1660,  Anne  Lefêvre,  femme  d'Isaac  Auvray , 
l'échangea  avec  Jacques  de  Baudre,  écuyer,  contre 
la  terre  de  la  Vallée  ,  située  dans  la  paroisse  du 
Tourneur  (élection  de  Vire)  (2).  Jacques  de  Baudre 
descendait  de  Jean  de  Baudre ,  seigneur  de  Baudre, 
à  la  fin  du  XIV.  siècle  (3).  Son  fils  aîné,  Jacques 
de  Baudre ,  eut ,  après  lui ,  la  Poterie ,  et  nous 
savons  qu'il  épousa  ,  en  1674 ,  Jeanne  Royer  (4). 
La  Poterie  est,  de  nos  jours,  la  propriété  de 
M.  Charles  Bazin  ;  on  l'aperçoit  à  travers  de  beaux 
arbres ,  lorsqu'on  va  de  Putanges  à  Condé. 
Nous  devrions  parler  ici  du  fief  de  la  Boderie  , 

(i)  Ckartrier  du  thâteau  de  la  Poupeliére,  —  Archives  de  la  mairie 
de  Ste.-Honorine. 
*>   (2)  Minutes  de  Tétude  de  M*.  Lemonnier ,  notaire ,  à  Âtbis. 

(3)  Voir  Généalogies  produites  par  les  gentilshommes  de  C élection 
de    Bayeux,  en  1523  ,  devant  les  élus   de  Bayeux,    Armes   des  de 
Baudre  :  d*azur  à  trois  fasces  d'argent. 

{h)  Archives  de  la  mairie  de  Stc-Honorine. 
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situé  ausei  daus  la  conmune  de  Ste. -Honorine,  Pt 
(le  am  vieiu  mauoir  du  XV*.  siècle. 


Dans  nn  trarail  séparé,  dous  venons  de  con- 
sacrer presque  nn  volomc  à  la  vie  des  trois 
Illustres  frères  de  ce  nom,  et  nous  y  renvoyons 
nos  lecteurs. 


CHAPITRE  IX. 


Admirable  position  de  la  commune  de  St-Pierre-du-Begard.  — 
Vue  qu'on  découvre  du  Plateau  des  Bruyères.  —  Il  est  ques- 
tion de  St-Pierre-du-Regard  dans  la  charte  de  Tondation  de 
Fabbaye  de  Lonlai.  —  Henri  II  conGrroe  les  donations  faites 
par  Guillaume  de  Bellème  à  Tabbaye  de  Lonlai.  —  La  charte 
de  la  Reine  de  Navarre  fait  mention  de  St. -Pierre. —  Évaluation 
de  la  dlme  de  St-Pierre.  —  Il  y  avait  anciennement  deux 
églises  à  St-Pierre.  —  Situation  de  la  primitive  église  parois- 
siale. —  L'église  actuelle  devenue  le  siège  de  la  paroisse.  — 
Ce  que  dit  M.  Le  Prévost  du  vocable  de  St-Pierre.  —  Inscrip- 
tions qui  se  trouvent  dans  Péglise  de  St-Pierre. — Inhumations 
qui  y  furent  faites,  et  dont  les  archives  de  la  mairie  conservent 
le  souvenir.  —  Fiefs  qui  se  partageaient  le  territoire  de  St- 
Pierre.  —  Ce  qu'était  le  Gef  de  Samoy.  —  Ancienne  famille  de 
ce  nom.  —  Chartes  où  il  en  est  fait  mention.  •»  La  charte  de 
la  reine  Blanche  nous  fait  connaître  les  anciens  possesseurs  du 
fief  de  Samoy.  —  Loys  du  Teil ,  seigneur  de  Samoy.  —  Sa  des- 
cendance. —  Charte  de  Jehan  du  Teil  et  de  Guillemette ,  sa 
femme.  —  Descendance  de  Louis  du  Teil  et  de  Madeleine 
Payen.  —  La  ruine  de  la  maison  du  Teil  commence  à  Nicolas 
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du  Teil.  —  Le  séquestre  mis  sur  la  terre  de  Saraoy.  —  Louis 
et  Ëléazar  du  Teil  se  maintiennent  dans  le  manoir  paternel , 
à  force  de  chicanes.  —  Ont  recours  à  la  violence.  —  Attaquent, 
en  pleine  rue,  le  sieur  de  Mont-Gauthier.—- Condamnés  au  ban- 
nissement. *—  Avaient  fait  de  riches  mariages.  —  Témoins  qui 
assistèrent  ay  mariage  d'Anne  de  Ligneris  et  d'Éléazar  du 
Teil.  —  La  fortune  d'Anne  de  Ligneris  ne  suffit  pas  à  dégager 
la  terre  de  Samoy.  —  £lle  n'a  que  des  filles  d'Éléazar  du 
Teil.  —  La  terre  de  Samoy  arrive  à  Georges  Le  Vaillant.  —  La 
vavassorie  du  Teil.  —  Colin  Harivel  en  rend  aveu  à  la  Reine  de 
Navarre.  —  Ce  '.qu'était  la  famille  Le  HariveL  —  Le  fief  du 
Petit-Samoy.  —  Ses  possesseurs.  —  Le  fief  des  Brières.  —  Le 
logis  des  Brières  sert  de  lieu  de  rendez-vous  aux  chouans.  — 
Les  deux  frères  de  Prépetit  fusillés  par  les  colonnes  mobiles. 
—  Les  fiefs  de  la  Roque  et  de  Moissy.  —  Leurs  divers  pos- 
sesseurs. 


Dernière  limite  du  département  de  TOme  ; 
encadrée  entre  la  Yère  et  le  Noireau  qui  se  re- 
joignent dans  la  délicieuse  vallée  de  Pont-Érem* 
boui^ ,  cette  Suisse  en  miniature  du  Bocage  nor- 
mand, la  commune  de  St,*Pierre-du-Regard , 
agricole  sur  les  plateaux ,  industrielle  au  fond  des 
vallées ,  doit  son  nom  du  Regard ,  de  Respeciu , 
à  son  admirable  position.  Quand  vous  venez  d'Athis 
par  la  route  de  Planquivon ,  après  avoir  traversé 
le  Plateau  des  Bruyères ,  arrêtez-vous  un  instant  : 
devant  vous  se  déploie  un  si  large  horizon,  que 
Tœil  peut  à  peine  le  saisir  dans  toute  son  étendue  ; 
pas  d'arbres  ,  comme  dans  le  Bocage  qui  finit  là , 
pour  arrêter  et  borner  votre  vue  ;  tout  se  décou- 
vre ,  et  tout  à  la  fois.  Sous  vos  pieds ,  Condé ,  Fan- 
cienne  seigneurie  de  la  reine  Blanche,  et  des 
Rohan,  aujourd'hui  Tindustrieuse  cité  dont  les 
maisons  se  pressent  dans  l'étroite  vallée  du  Noi- 
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reau ,  ou  s'étagent  sur  la  colline  ;  en  face ,  et  au 
premier  plan ,  Meré,  qui  fut  long-temps  la  demeure 
de  l'ancienne  famille  des  Radulph  ;  le  clocher  ro- 
man de  St.-Martin-des-Champs,  la  plus  ancienne 
église  de  la  contrée  ;  Proussy ,  où  se  retirèrent  les 
protestants  lorsque  leur  culte  fut  interdit  à  Condé 
par  Nicolas  de  Pellevé  ;  la  butte  de  la  Justice ,  les 
bois  d'Orbigny  ;  au  dernier  plan ,  les  bruyères  du 
Plessis;  enfin  les  futaies  deSt.-Georçes-d'Aunay. 
A  votre  droite,  vous  apercevez,  au  milieu  des 
peupliers ,  les  usines  de  Beaumanoir ,  bâties  sur 
l'emplacement  du  château  où  le  général  du  Rozel 
amena  Napoléon ,  dans  son  enfance  ;  les  clochers 
de  Cerisy  ,  de  Montilly  ,  de  Caligny ,  à  demi- 
cachés  dans  le  feuillage ,  et ,  comme  couronne- 
ment de  cet  admirable  paysage,  les  monts  Cerisy , 
où  vivaient  des  ermites ,  au  XP,  siècle  ;  à  votre 
gauche ,  les  collines  qui  dominent  le  Noireau  et 
dont  le  renflement  vous  dérobe  de  délicieuses 
vallées  (1). 

Il  est ,  pour  la  première  fois,  question  de  St.- 
Pierre-du-Regard  dans  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Lonlai  (1026).  Le  puissant  suzerain  du 
Passais  normand ,  Guillaume  de  Bellême ,  dont  le 


(1)  La  population  de  St.  Pierre  est  de  1616  habitants,  répartis  sur 
947  hectares.  Les  principaux  villages  sont  :  La  Roque  ,  le  Grand  et  le 
Petit-Samoy  ,  le  Pont-Érembourg ,  ia  Haussaie. 


--  199  — 

souvenir  vivra  dans  la  contrée  aussi  long-temps 
que  se  tiendront  debout  les  dernières  murailles 
du  donjon  de  Domfiront ,  aumôna  à  sa  naissante 
abbaye  relise  de  St -Pierre,  la  dlme  et  la  terre 
qu'avait  possédée  le  prêtre  Alger ,  qui  la  tenait 
lui-même  de  Tévêque  R^inald  (1).  Les  désastres 
de  la  maison  de  Bell^e  n'entraînèrent  pas  la  perte 
des  bienfaits  dont  elle  avait  comblé  les  religieux  de 
Lonlai  :  lorsque ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  Henri  II , 
roi  d'Angleterre,  confirmait  les  donations  faites 
par  Guillaume  de  Bellême ,  il  nommait  particuliè- 
rement St-P|erre-du-R^ard  (2)  ;  plus  tard ,  à  la 
fin  du  XIY*.  siècle ,  les  moines  de  Lonlai  se  di- 
saient tenus ,  envers  la  reine  de  Navarre ,  pour 
un  fief  assis  à  St-Martin-de-€ondé  et  St -Pierre- 
du-B^ard,  auquel  fief  «  étaient  incorporés  tes 
«  moulins  de  la  Roque  ,àla  place  où  soulloit  estre 
€  le  moulin  à  vent.  •  Enfin ,  presque  de  nos  jours, 
la  dime  de  St. -Pierre  appartenait  encore  à  Fab- 
baye  de  Lonlai,  et  on  l'évaluait  à  700  livres  (3). 


(1)  Damus  ecclesiam  S.  Pétri  de  Respecta  eum  decîmà  et  terra  qaam 
tenait  Algenis  presbiler,  i|aam  ei  dedil  Reginaldus  epiacopos  (  Voir  : 
de  Bry ,  Histoire  du  Perche  ^  p.  45  ;  —  Neuftria  pia,  Rëginald  était 
évèque  de  Séei,  de  819  à  820  ). 

(2)  Voir  Neustria  pia* 

(3)  Avea  de  la  reine  Blanche  (Copie  déjà  citée).  Noas  renvoyons  nos 
lecteurs  à  Pexcellent  article  que  M.  Léon  de  La  Sicolière  a  consacré  • 
dans  VOme  pittoresque ,  à  Lonlai.  L^abbaye  de  Savigny  possédait 
aussi  quelques  masures  à  St.-Pierre-dtt-Regard. 
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Suivant  une  ancienne  tradition ,  il  y  avait  deux 
églises  à  St. -Pierre  :  Tune,  placée  entre  les  ha- 
meaux de  Vaugroult  et  de  Guéfosse,  dans  une  pièce 
de  terre  appelée  la  Fontaine-Limay ,  et  sous  le 
vocable  de  St. -Laurent-des-Bois  :  ce  devait  être 
l'église  paroissiale;  l'autre,  la  seule  qui  existe 
aujourd'hui,  et  qui  est  également  fort  ancienne, 
puisque  les  murs  de  la  nef  sont  en  feuilles  de  fou- 
gère, n'aurait  été  primitivement  qu'une  chapelle; 
plus  tard,  elle  devint  l'église  principale  et  le  siège 
de  la  paroisse.  A  l'intérieur,  elle  vient  d'être 
transformée  et  restaurée,  avec  un  certain  luxe, 
dans  le  style  grec  ;  de  riches  vitraux  vont  en 
orner  les  nombreuses  fenêtres;  elle  a,  pour  pre- 
mier  patron,  saint  Pierre  ;  et  saint  Laurent ,  pour 
second. 

Suivant  M.  Le  Prévost,  «  le  vocable  de  St.- 
«  Pierre  n'indique  pas  d'ordinaire  une  très-an- 
«  cienne  origine.  Les  reliques  du  prince  des 
«  apôtres  étaient  rares ,  et  quelques  reliques  des 
«  saints  du  voisinage  pouvaient  être  plus  facile- 
«  ment  obtenues;  mais,  dans  le  choix  de  ce  vo- 
«  cable ,  il  y  avait  une  petite  flatterie  pour  la  Cour 
«  de  Rome  (1).   » 

Nous  n'avons  relevé,  dans  l'église,  aucune  pierre 
tombale  à  l'exception  de  ces  deux  inscriptions  : 

(1)  Le  Prcvosl,  Notes  svr  les  communes  de  VEure, 
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MAITRES    •  CLEMENT   •   PIERRE    •   ET 

lACQVES   :   ROVLIN   •  ONT   •  DONIfÉ 

AV  TRBSOR   •  OB   •   C£TE   •  EGLISE   •  Vif 

ACRE   •  DE   •  TERRE  •  NOMMEE   •   LE 

MOVLIN   •   AVENT   •  ET   •  VN   •  CALICE 

DARGENT   •  A    •  LA   •  CHARGE   •  DE   •  CELE 

BRER  TOVS   •   LES   •  VENDREDIS   •  VNE 

MESSE   EN    •  LEVR   •    INTENTION   •  ET   •  DE 

FAIRE   PRIERES  •   POVR   •  EVX   •  ET 

CUAMTER    U     LIBERA   •   AVX    k    PESTES 

ANNVELLES   •   DE   LAN    •   ET   DAVOIR 

DROIT  DE   •  BANC   •    OV   •    IL   •  EST   PLACÉ 

8VIVANT  LE   •   CONTRACT   •   PASSÉ 

DEVANT    LES   •   TABELLIONS   •   DE   •  CONDE 

LE   15  SEPTEMBRE   •    1658   (1) 

(  Nef,  côté  de  TépUre,  encadrée  dana  le  mur.  ) 


Les  archives  de  la  mairie  de  St.-Pierre-du- 
Regard  ont  pourtant  gardé  souvenir  de  nombreuses 
inhumations  ;  les  voici  à  leur  date  : 

Anne  de  Fromentières ,  dame  de  Courvîlle  et 
femme  de  Louis  du  Teil,  baron  de  Samoy,  Tut 
inhumée  dans  le  chœur,  le  15  mai  1655. 

—  Catherine  de  Sarcilly,  veuve  de  Nicolas  du 
Teil ,  fut  pareillement  inhumée  dans  le  chœur ,  le 
7  octobre  suivant. 

—  Noble  Louis  d'Où  ville,  près  la  grande  porte, 
le  3  septembre  1678. 

(1)  En  1658,  Julien  Roullin  était  procureur  du  Roi  à  Vassy  ;  à  cette 
mêine  date ,  Guy  Roullin  était  curé  de  Louviers  (  Archives  de  la  mairie 
de  Ste. -Honorine  ). 


—  202  — 

—  Mai^uerite  d'Enfernet,  veuve  de  Pierre  Le 
Harivel ,  sieur  des  Brières ,  dans  la  chapelle  de 
la  Viei'ge,  le  30  septembre  1687. 

—  Marguerite  Le  Harivel ,  fille  de  Pierre  Le 
Harivel ,  devant  le  Crucifix ,  le  4  août  1696. 

—  Marie  Lemonnier,  femme  de  Jean  Jomin, 
sieur  de  Moissy  ,  devant  l'autel  de  NotrerDame. 

—  Enfin  ,  Charles  Guesdon  de  Beauchène ,  fils 
de  Charles  Guesdon  et  de  dame  Charlotte-Renée 
de  La  Roque,  fut  inhumé,  le  20  septembre  1735. 

Six  fiefs  se  partageaient  le  territoire  de  St.- 
Pierre-du-Regard  :  le  grand  et  le  petit  Samoy  , 
le  grand  et  le  petit  Teil ,  Moissy  et  la  Roque. 

Nous  commençons  par  le  plus  important ,  celui 
de  Samoy  :  c'était  d'abord  un  demi-fief  de  hau- 
bert; plus  tard ,  il  devint  le  siège  d'une  haute- 
justice  et  fut  érigé  en  baronnie  ;  il  comprenait , 
dans  sa  mouvance ,  le  fief  du  Buat ,  situé  dans  la 
commune  d'Athis. 


(1)  Armes  de  la  famille  de  Samoy  :  d^argeiit  à  trois  tourleaui  de 
sable ,  brisés  d^une  bordure  de  gueules. 


Ce  nom  de  Samoy  a  été  tong-tcmps  celui  d'une 
ancienne  famille,  dont  il  est  Tait  mention  dans  de 
nombreuses  chartes  du  Xlll*.  siècle. 

En  123à,  Guillaume  de  Samoy,  clerc,  fils  de 
Robert  de  Samoy  ,  aumôna ,  à  Tabbaye  de  Cerisy- 
Belle-Ëtoile ,  le  tènement  que  Guillaume  Le  Hagre 
tenait  de  lui  dans  la  paroisse  de  Fresnes  (1). 

En  122&,  Mathilde  de  Samoy  confirma  la  do* 
nation  des  terres  de  Vassy ,  faites  par  son  mari 
à  l'abbaye  d'Aunay ,  et  voici  le  sceau  dont  est  re- 
vêtue cette  précieuse  charte. 


En  1276  ,   Robert  de  Samoy  cède  à  l'abbaye 

(I)  ArckiiesderOroe,  Ton J)  de  Ceriaj-Bellc-Ëloire. 

{î}Ce  K«au  a  «l£  relevé,  par  M.  Bouel,  sur  la  charte  originale  qui 
til  partie  do  fonJs  il'Aunof .  Nom  doiinoD)  celte  chirle  i  l'Appeodice 
(irdiiiesdu  CaKadM). 
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de  Cerisy-Belle-Étoile ,  les  deux  tiers  des  dîmes 
des  demi-fiefs  de  Moiitagnoux  et  de  la  Pommeraie , 
situés  dans  la  paroisse  de  Fiers  (l),  et,  fidèle  aux 
traditions  pieuses  de  sa  famille ,  Guillemette  de 
Samoy  concède  à  la  même  abbaye  la  seigneurie 
de  Berjou  (2). 

Ici  la  charte  (1388)  de  la  reine  Blanche  nous  vient 
encore  en  aide ,  et  nous  fait  connaître  les  anciens 
possesseurs  du  fief  de  Samoy  :  «  De  nous  est  tenu, 
«  à  cause  de  nostre  chastellenie ,  terre  et  seigneu- 
«  rie  de  Condé ,  le  fief  de  Samoy ,  que  tenoit  na- 
«  gueres  de  nous  par  hommaige  Guillaume  'de 
«  Samoy ,  chevalier ,  et  le  tient  à  présent  Michel 
«  de  Villaines,  chevalier,  par  acquisition  faicte  du 
«  dict  de  Samoy  (3).  » 

Dans  le  milieu  du  siècle  suivant,  en  1&52,  le 
fief  de  Samoy  se  trouvait  dans  les  mains  de  Jehan 
de  Villaines,  écuyer  (4) ,  et,  en  1469,  dans  celles 
de  Loys  du  Teil  (5) .  Une  fois  dans  la  famille  de 
celui-ci ,  il  s'y  maintient. 

(1)  Voir  noire  Histoire  de  Fiers  ^  p.  207. 

(2)  Charte,  sans  date,  du  XIII*.  siècle  (  Archives  de  POrne.  En 
1278 ,  Jean  de  Samoy  était  chanoine  de  Lisieux  ). 

(3)  Le  Gcf  de  Samoy  tenu,  envers  la  seigneurie  de  Condé,  à  12  sols 
pour  l'aide  au  vicomte  (  Charte  de  la  reine  Blanche,  copie  du  1*'.  juin 
1665). 

(Â)  Jehan  de  Villaines,  escuyer,  pour  le  fief  de  Samoy,  dans  la  veri^e 
d'Athis.  c.  v,  s.  3.'D.  (Chartrier  du  château  St, -Sauveur.  Comptes 
de  Guillaume  Trésor).* 

(5)  Vers  le  commencement  duXV^  siècle,  Guillemette  de  Villaines, 
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D'abord,  c'est  Arthur  du  Teil  ,  fils  atné  de 
Loys  qui  le  possède  ;  puis  Nicolas ,  son  petit- 
fils  ,  marié  à  Marie  de  Saint-Germon  ;  puis  Louis 
du  Teil ,  son  arrière-petit-fils  ;  ce  dernier  était 
receveur  des  tailles  de  Condé ,  en  1557,  et  s'in- 
titulait seigneur  et  haut-justicier  de  Samoy  ;  il 
épousa  Madeleine  Payen ,  de  la  Tamille  des  Payen 
de  La  Poupelière. 

Cette  Tamille  du  Teil  se  rattachait ,  selon 
toute  apparence ,  à  Jehan  du  Teil  dont  il  est  ques- 
tion dans  la  charte  que  voici  : 

I  Jehan  du  Teyl  et  Guillemette ,  sa  femme ,  de 
«  la  paroisse  de  Sainct  Pierre  deu  Rcguard  reço- 
it gneurent  que  eus  avoient  doné  otroié  ,  en  pur 
«  et  franc  mariage ,  a  Colete  lor  fille  avec  Thomas' 
«  Lemonnier ,  por  tout  don ,  le  moulin  de  Sainct 
«  Martin  de  Condé  et  les  appartenances  deu  dict 
«  moulin  ,  senz  rien  retenir  excepté  lor  meudre 
«  quite.  Ce  fut  fet  l'an  de  grâce  mil  trcz  cens  et 


fille  de  Pierre  de  Villaines,  chevalier,  sieur  de  St. -Mars  d*Égrenne  et 
de  la  Saucerie ,  et  de  Fleurence  du  Bur,  épousa  Jacques  Doisnel;  elle 
avait  pour  sœurs:  Jeanne,  mariée  à  Raoul  Meordrac  ;  Perrine,  à 
Robert  Danguy;  Thomine,  à  Guillaume  Carbonnel  ;  et  pour  frère, 
Pierre  de  Villaines.  Celui-ci,  étant  mort  sans  postérité,  ses  quatre 
sœurs  se  partagèrent,  en  1466,  sa  riche  succession,  dans  laquelle  se 
trouvait  comprise  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Creully ,  el  c*est  ainsi 
que  la  terre  de  la  Saucerie  (  haute  chapelle  )  est  venue  à  la  famille 
Doisnel  qui  la  possède  encore  aujourd^ui  (  Chartrier  du  château  de 
Tor champ  ). 
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«  quatre  ,  en  jor  de  vendredi  après  ia  feste  de 

«  saincte  Katerine  (1).  » 

Revenons  à  la  descendance  de  Louis  du  Teil  et 
de  Madeleine  Payen.  Leur  fils  aîné ,  Jean  du  Teil , 
ne  laissa  qu'un  fils  en  bas-âge ,  Daniel  du  Teil ,  le- 
quel fut  élevé  par  Jacques  de  Boissimon  ,  son  tu- 
teur ,  et  prit ,  comme  ses  pères ,  le  titre  de  baron 
de  Samoy.  Il  s'allia  à  Debora  de  Saint-Germain,  de 
la  branche  des  Saint-Germain,  seigneurs  de  St.- 
Pierre-d'Entremont ,  dont  il  eut  cinq  enfants  :  Ni- 
colas ,  l'aîné ,  marié  à  Catherine  de  SarciUy  (2)  ; 
Henri  et  Jean,  morts  sans  postérité,  et  deux  filles  : 
Gabrielle ,  mariée  à  Michel  de  Verdun ,  en  1616 , 
et  Éléonore ,  à  Nicolas  de  Sarcilly  ,  sieur  d'En- 
fernet,  en  1631  (3). 

Avec  Nicolas ,  commença  la  ruine  de  la  maison 
du  Teil  :  ce  fut  en  vain  que  ,  pour  se  liquider  ,  il 
vendit ,  en  1622 ,  les  moulins  seigneuriaux  de 
Planquivon ,  à  Jean  du  Teil  et  à  Nicolas  de  Sar- 
cilly ,  pour  2,800  livres;  de  son  vivant,  le  sé- 
questre fut  mis  sur  la  terre  de  Samoy ,  et ,  durant 
quarante  ans ,  il  ne  put  être  levé ,  tant  la  chicane 
d'alors  était  fertile  en  expédients.  Pour  conserrer 

(i)  Archives  d^Alençon ,  fonds  de  Cerisy-BeUe-Étoile.  Armes  des  du 
Teil-Samoy  :  de  gueules ,  à  la  croix  parée  d*or. 

(2)  Nicolas  du  Teil  exerçait  la  charge  de  lieutenant  de  robe  court« 
du  prév6t  général  de  Normandie  (  Mémoires  des  Antiquaires  de  Nor» 
mandie,  t.  XVII I ,  p.  iàÙ). 

(3)  Registres  de  la  mairie  de  St.*Pierrc-du-Regard. 
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Thabilation  de  leurs  pères ,  Louis  et  Éléazar  du 
Teil,  ses  deux  fils,  épuisèrent  toutes  les  voies 
de  la  procédure  ;  et ,  quand  ces  moyens  vinrent  à 
leur  manquer,  ils  ne  reculèrent  pas  devant  les 
violences.  Claude  de  Sarcilly ,  seigneur  de  Mont- 
gauthîer  ,  qui  représentait  les  droits  des  enrants 
mineurs  d'Éléonore  du  Teil ,  s*étant  fait  adjuger 
la  terre  de  Samoy ,  les  deux  Trères  Tattaquèrent  à 
Condé ,  en  pleine  rue ,  un  jour  de  marché,  le  16 
juillet  1656.  Appelés  pour  ce  fait  en  justice ,  ils 
se  dérendirent  avec  une  grande  habileté,  et,  d*ac- 
cusés  se  portant  accusateurs ,  demandèrent  ré- 
paration d'un  prétendu  enlèvement  de  leur  sœur , 
Marie  du  Teil ,  par  Robert  de  Sarcilly ,  proche 
parent  du  seigneur  de  Mont-Gauthier  ;  mais  cette 
accusation  étant  tombée  d'elle-même,  les  deux 
frères  furent  condamnés  à  trois  ans  de  bannisse- 
ment,  et  à  1,200  livres  d'amende.  Ils  avaient 
pourtant ,  fait  tous  deux ,  de  riches  et  grands  ma- 
riages. Louis ,  baron  de  Samoy ,  comme  Tainé  du 
nom ,  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi,  avait  épousé  Anne  de  Formentières ,  dame  de 
Gourville ,  et ,  malgré  le  mauvais  état  de  leurs 
aiTaires ,  avait  pu  faire  donner  à  son  frère  cadet , 
Éléazar  du  Teil,  la  main  d'Anne  de  Ligneris  , 
proche  parente  de  sa  femme,  dont  la  mère  était,  de 
son  nom ,  une  Formentières,  et  dont  le  père  Louis 
de  Ligneris ,  seigneur  de  Chauvigny  et  baron  de 
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Courville,  après  avoir  long-temps  commandé  un 
régiment  sous  la  conduite  du  duc  de  Mantoue, 
était  devenu  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  prince  de  Condé  (1). 

On  peut  juger  de  la  noblesse  de  cette  double 
alliance  par  les  noms  qui  figurent  au  contrat  d'Anne 
de  Ligneris  : 

C'est  d'abord  Mathieu  Mole ,  le  garde  des  sceaux 
de  France  ;  Nicolas  de  Nicolaï ,  premier  président 
de  la  Chambre  des  comptes  ;  puis  le  marquis  de 
Rohan,  le  comte  d'Olonne,  Jacques  de  Courtarvel, 
seigneur  de  St.  -Rémy  ;  Charles  de  Vauborel ,  mar- 
quis de  Lapenty  ;  François  de  Romilly,  marquis  de 
la  Chesnelaye  ;  Thomas  de  Sarcilly ,  sei^eur  de 
Brucourt ,  tous  proches  parents  des  deux  époux. 

Anne  de  Ligneris  apportait  en  mariage  120,000 
livres  ;  cette  somme  si  considérable  ne  put  suflSre 
à  dégager  la  baronnie  de  Samoy  ,  lorsque  la  mort 
de  Louis  du  Teil  la  fit  passer  à  Éléazar ,  et  c'est 
à  grand'peine  qu'Anne  de  Ligneris  put  sauver 
quelques  débris  de  sa  propre  fortune.  De  son  ma- 
riage avec  Éléazar  du  Teil,  il  ne  vint  que  des 
filles  :  Catherine ,  mariée  à  Antoine  Beaudoin , 
sieur  de  Grandouit  ;  Angélique,  à  Charles  Auvray , 
fils  d'Isaac  Auvray,  seigneur  de  Bernai  ;  et  Marie, 
à  M.  de  Carmainville  (2). 

(1)  Archives  de  la  mairie  de  Ste.-Honorine-la-Chardonne. 

(2)  Chartrier  du  château  de  ta  Puvpeliére, 
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La  terre  de  Samoy  finit  par  arriver  à  Georges 
Le  Yaillant ,  allié  aux  du  Teil ,  comme  ayant 
épousé  Anne  de  Sarcilly ,  fille  de  Thomas  de  Sar- 
cilly  et  de  Madeleine  de  La  Cour,  et  petite- 
fille  de  Nicolas  de  Sarcilly  et  d'Éléonore  du 
Teil  (1). 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  autres 
fiefs  :  celui  du  Teil  (2) ,  auquel  la  famille  dont 
nous  venons  de  suivre  les  destinées  a  sans  doute 
emprunté  son  nom ,  n'était  qu'une  vavassorie 
franche,  assez  ancienne,  au  reste,  pour  que  la  charte 
de  la  Reine  de  Navarre  en  fasse  mention  :  «  Colin 
I  Harivel  tient  de  nous  une  franche  vavassorerie 

<  appelée  le  Theil ,  dont  le  chef  est  assis  en  la  pa«- 
•  roisse  de  St. -Pierre  du  Regard ,  et  s'estend 
«  en  la  paroisse  de  St. -Martin  de  Condé  ,  et 
c  nous  faict  hommage  de  20  sols  t.   de  Taide 

<  au  viconte,  deux  setiers  d'avoine  ,  chascun 

<  an ,  terme  de>  Pasques ,  et  autres  services  et 
«  redevances.  » 

Cette  famille  Le  Harivel  a  possédé  la  seigneurie 
de  Sourdeval  et  celle  de  Beaumanoir,  commune 
de  Montilly ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  le 


(1)  Chartrier  du  ehâteau  de  ta  Paupeliére. 

(2)  Charte  de  la  Reine  de  Navarre.  —  Ce  nom  de  Teil  oa  de  Tlieil 
indique ,  saivant  M.  Le  Prévost,  que  le  logis  seigoeorial  a  dû  occuper 
Templaeement  d*!»  ancien  bois  planté ,  en  grande  partie ,  de  tilleuls 
sauvages  (  Histoire  de  St.-Martin^U'Tiltêut  }. 
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chapitre  consacré  à   l'histoire   de   la    commane 
d'Athis  (1). 


MentionnoDS,  à  St.-Pierre,  le  fief  du  petit  Sa- 
moy,  possédé,  au  commencement  du  XYII*.  siècle 
par  René  Lemarchand,  écuyer,  et,  au  siècledernier, 
parla  famille  de  Sourouvre;  le  fiefdes  Brières  (3)  qui 
appartenait  à  la  famille  de  Prépetit,  et  dont  le  logis , 
situé  entre  le  f)ois  de  la  Gland  et  la  vallée  de 
Pont'Erembourg ,  servit  bien  des  fois  de  lieu  de 
rendez-vous  aux  chouans ,  et  se  vit  à  plusieurs 
reprises  visité  et  saccagé  par  les  colonnes  mobiles. 


(1)  Areu  renda  à  Jean  Le  RsriTGl,  siciir  du  TeM  e 
par  Jacques  de  Sarcillf. 

(  j)  Arme»  de  la  famille  Le  Harivel  :  de  gueules  chargé  de  trois  non 
d'or,  S  en  dief,  1  en  poime. 

(S)  En  1690,  Pierre  Le  Harivel  élail  seigneur  des  Brièm,  Aleiiodre 
de  Prépelit  é|)ousa,  au  siicle  dernier,  Maric-Ëléonore-Jacqneline  Le 
Haritel.  Armei  dea  Prépelil  :  de  sinople  il  lo  tonde  d'or,  «ccontpagné 
de  Irois  merlelte»  de  mïme. 
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Ce  fut  là  que  fut  rusillé  un  jeune  de  Prépetit-Plan- 
quivon  ;  son  frère  avait  été  Tun  des  lieutenants  de 
Louis  de  Frotté  et  fut  également  fusillé ,  par  les 
bleus ,  au  Mesnil-de-Condé. 

Nommons  encore  le  fief  de  la  Roque ,  celui  de 
Moissy  qui ,  après  avoir  long-temps  appartenu  à  la 
famille  de  ce  nom  (1) ,  passa,  vers  le  milieu  du 
XV IP.  siècle,  à  Jean  Jomin,  lieutenant  des  élus 
de  Vire  (2) ,  et  qui  enfin  est  venu  à  M.  de  Cœur- 
doux,  dont  Tun  des  ancêtres,  Jean  de  Cœurdoux , 
avait  acheté ,  en  1658 ,  le  fief  de  la  Roque ,  de 
ooble  Louis  Lemarchand,  pour  &35  livres  et  100 
livres  de  vin  (3). 

[i)  lierre  de  M<n89y  épousa  Marguerite  de  Montiseiiger ,  le  21  r<&« 
Vrieri619.  Ce  mariage  eut  lieu  dans  Téglise  de  St. -Pierre  (Archives  de 
la  mairie  de  St. -Pierre  ). 

(2)  Il  s^intitulait  sieur  de  Moissy. 

(3)  Charles  Le  Harivel  épousa  Marie  de  La  Roque ,  en  17^3  (  Voir , 
pour  les  Cœurdoux,  notre  Notice  Mur  le»  La  Boderie,  Nicolas  de 
Gceurdoux  était  bailli  de  Condé ,  en  1642). 


CHAPITRE  X. 


SituatioD  pittoresque  de  Féglise  de  Caban.  —  Son  caractère  relî- 
gieaz.  —  InscriptioD  relevée  dans  cette  église.  —  loscription 
relevée  dans  le  cimetière.  —  Droii  de  bourgeoisie  des  ba- 
bitanis  de  Caban.  —  Leur  population  acluelle.  —  Raoul  Tesson 
aumône  à  Tabbaye  de  Fontenay  la  dlme  de  Caban.  —  Henri  de 
fieaufou  aumône  à  Cerisy-Belle-Étoile  un  fief  situé  à  Caban.  — 
L'abbé  de  La  Grainerie  écbange  ce  fief  avec  Charles  d'Oilliamsoo. — 
i*abbé  Gilles  Busnel  annule  ce  marcbé,  jugé  trop  onéreux.—  Ce 
ipi'était  Charles  d'OilUamson.  —  La  maison  d^Oilliamson  originaire 
d'Ecosse.  —  Ses  alliances  avec  les  Sluarts.  —  La  seigneurie  de 
Caban  apportée  aux  d'OilUamson  par  Marguerite  RaouU.  — 
France^  d*Oilliamson.  héritier  de  Charles  d^OilliamsoB.  —  Il 
épouse  Jeanne  de  Saint-Germain.  —  Seigneuries  qu'elle  lui  ap- 
porte.—Des  diverses  branches  de  la  maison  d'Oilliamson,  la  ca- 
dette seule  subsiste  aujourd'hui. — Gervais  de  Prépetit,  seigneur 
de  Caban  en  1630.  —  Familles  nobles  qui  possédaient  des  terres 
à  Caban.  —  Les  Corday.  —  Les  La  Roque.  —  Origine  de  la  maison 
de  La  Roque.  —  Triste  fin'  des  derniers  La  Roque-Caban.  —  Le 
comte  de  La  Roque-Caban.  —  Son  début  dans  la  carrière  milî- 
iaire.  -—  Il  est  un  des  derniers  serviteurs  de  la  monarchie.  — 
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Conduit  à  Téchafaud  avec  le  duc  d'Orléans.  —  Dernières  paroles 
du  duc  d'Orléans  à  La  Roque.  —  Réponse  de  La  Roque.  —  Début 
brillant,  dans  la  carrière  militaire,  de  Narcisse  de  La  Roque- 
Cahan.  -r  Suit  le  comte  d'Artois  à  l'étranger.  —  Ce  qu'en  écrivait 
Louis  de  Frotté.  —  La  chouannerie  normande  est  peu  connue.  — 
Première  tentative  de  débarquement  de  Louis  de  Frotté.  —  Elle 
échoue  par  l'inhabileté  des  pilotes.  —  Une  tempête  le  rejette  à 
Guernesey.  —  Il  gagne  Jersey.  —  Lettre  qu'il  écrivit,  de  Jersey, 
au  comte  d'Oilliamson.  —  Débarquement  de  Frotté  et  de  ses 
compagnons  près  de  St.-Malo,  —  Forces  qu'il  réunit  —  Reçoit 
des  passe-ports  pour  se  rendre  au  château  de  Fiers ,  et  liceoder 
ses  hommes.  —  Il  reprend  les  armes.  —  Lettre  qu'il  date  do 
bivouac  de  Barenlon.   —  Il  repart  pour  l'Angleterre.  —  La 
Roque-Gahan  surpris,  avec  Martial  Guillouet,  par  une  patrouille 
républicaine.  —  Conduit  dans  la  prison  de  Tinchebray.  —  Refuse 
à  Guillouet  de  s'évader  avec  lui.  —  Fusillé  dans  l'avenue  do 
diâieau  des  Bordeaux.  ~<  La  commune  de  Cahau  donne  ud 
nouveau  chef  à  l'insurrection  royaliste.  —  Modestie  du  vicomte 
d'Oilliamson.  —  Sa  destinée  est  la  même  que  celle  de  La  Roque- 
Cahan.  —  Fusillé,  par  les  bleus,  dans  un  champ  près  du  village 
de  la  Ruaudière.  —  Il  ne  reste  qu'un  enfant  pour  représenter  la 
maison  de  La  Roque-Cahan.  —  Sa  triste  destinée.  —  11  est 
adopté  par  M.  de  Surville.  —  Rachète  les  terres  de  Cahan.  — 
La  branche  de  La  Roque-Mesnillet  est  éteinte.  —  Représentants 
des  branches  de  La  Roque-Cahan,  et  de  La  Roque  Mont-Segré.  — 
Population  de  la  commune  de  Berjou.  —  Etymoiogie  de  Berjou. — 
Aucune  trace  du  style  roman  dans  l'ancienne  église.  — Aucune 
pierre  tombale.  —  Inscriptions  relevées  dans  le  cimetière.  — 
Partage  des  dîmes  entre  l'abbaye  de  Cerisy-Belle-É toile,  et  les 
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deux  prieurés  du  Plessis-Grimoult,  et  deSL-NicoUs-snr-Onie. — 
La  seigneurie  de  Berjou  aumdnée  à  Cerisy-Belle-Ëloile  par 
Guillemette  de  Samoy.  —  Donations  faîîes  à  Cerisy^Belle-ÉtoUe 
par  Guillaume  de  Berjou.  —  Renouf  de  Berjou  vend  au  prieuré 
du  Plessis-Grimoult  ses  droits  héréditaires  dans  les  ^commune» 
de  Berjou  et  de  Sle.-HoDoriDe-la-Cbardoniie.  —  Robert  de 
Bonami,  abbé  de  Belle-Étoile»  cède  la  seigneurie  de  Berjou  à 
Jean  LouveU  —  Cessions  et  rétrocessions  de  cette  même  sei* 
gneurie ,  entre  Belle-Étoile  et  la  famille  Louvet  —  Procès  à 
l'occasion  des  dlmestle  Berjou.  —  Nicolas  de  Grésille ,  pris  pour 
seul  arbitre.  —  Barbe  Louvet  apporte  la  seigneurie  de  Berjou  à 
Guillaume  de  Poret  —  Oïlgina  de  la  famille  Poret  —  Sa  filia- 
tion» —  Joseph-François  Anselme  de  Poret  est  le  dernier  de 
ce  nom  qui  ait  possédé  la  seigneurie  de  Berjou.  —  Représentants 
actuels  de  la  maison  de  Poret.  —  Le  fief  de  Gambercourt  — 
Aucun  souvenir  ne  s'y  rattache. 


En  quittant  Pont-Érembourg ,  tA  vous  redescen- 
dez le  cours  du  Noireau ,  qui  s'attarde  et  serpente 
autour  de  nos  belles  vallées ,  comme  pour  en  des- 
siner et  festonner  les  gracieux  contours  ;  à  une 
heure  de  marche ,  environ  ,  par  le  plus  accidenté 
des  chemins,  vous  trouverez,  sur  votre  droite, 
Téglise  de  Caban.  Elle  est  placée  à  la  naissance  de 
la  colline,  et  loin  de  toute  habitation.  Simple  à  Tex- 
térieur ,  elle  ne  trahit  son  origine  que  par  quel- 
ques restes  de  muniilles  à  feuilles  de  fougère; 
sombre  et  nue  à  Tintérieur ,  sans  transept ,  ni  cha- 
pelles, elle  offre  pourtant,  dans  son  ensemble, 
le  caractère  éminemment  religieux  des  construc- 
tions de  répoque  romane.  Dans  le  mur  du  che- 
vet ,  on  aperçoit  la  trace  de  deux  fenêtres  gémi- 
nées ,  qu'on  y  avait  sans  doute  ouvertes  au  XY*. 
siècle.  Les  boiseries  qui  accompagnent  et  cou- 
ronnent Tautel  sont  évidemment  du  XVII*.  siècle; 
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on  y  a  encadré  le  portrait  de  saint  Contest,  sixième 
^vêque  de  Bayeux  et  second  patron  de  la  paroisse , 
placée  elle-même  sous  le  vocable  de  St. -Pierre. 
Nous  n'y  avons  relevé  que  cette  seule  inscription  : 

ICI  TE  DEDX,  AVOCAT 

EST  DÉPOSÉ  FISCAL  A  CONDE 

LE  CORPS  DE  JUGE  A  GLECT 

PIERRE  FRANÇOIS  ET  A  LA  GARNEILLE 

GUY  DE  VEAUX  NÉ  DEGEDE  LE  18 

LE  DIXIEME  JOUR  NOVEMBRE  1808 

DE  JUILLET  MIL  PRIEZ  DIEU  POUR 

SEPT  CENS  TREN  LE  REPOS  DE  SON  AME. 

Dans  le  cimetière  çui  entoure  l'église ,  on  lit  sur 
une  pierre  blanche ,  en  forme  de  colonne ,  cette 
auti*e  inscription  : 

IGI   REPOSE 

LE   GORPS  DE 

MELANIE  DE   LA   ROQUE   GAHAN 

NÉE   BOCRDON   DE  LA  CONTERIE. 

LA   DERNIERE   FEMME   DU   S'  DE 

GAHAN  DECEDES   EN  182/i 

ÂGÉE   DE  28   ANS. 

Avant  la  Révolution,  les  habitants  de  Cahan 
avaient  droit  de  franche-bourgeoisie  ;  ils  sont  au- 
jourd'hui au  nombre  de  654,  répartis  sur  562  hec- 
tares (1).  Non  loin  du  bourg,  une  filature  impor- 

(1)  M.  Le  Prévost,  quia  si  profondément  étudié  nos  étymologies 
normandes ,  fait  entrer  Cahan  dans  un  groupe  nombreux  de  lieux ,  tous 
d^origine  celtique ,  et  dan»  lequel  il  classe  Cabeo ,  trois  Gagnac ,  la 
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tante  ,  celle  de  M.  Neyrou ,  utilise  une  partie  des 
bras  inoccupés. 

A  la  fin  du  XI*  siècle ,  Raoul  Tesson  ,  que  nous 
retrouverons  bientôt  en  parlant  de  Rourrou ,  au- 
môna ,  à  Tabbaye  de  Fontenay ,  relise .  la  dirae  et 
le  presbytère  de  Caban ,  la  dime  du  moulin  et  de 
lapécbe  (1). 

A  l'exemple  de  Raoul  Tesson ,  Henri  de  Beau- 
fou  ,  en  fondant  Tabbaye  de  Cerisy-Belle*Ëtoile  » 
lui  aumôna  tout  ce  qu'il  possédait  à  titre  hérédi- 
taire dans  la  paroisse  de  Caban  (2) ,  à  savoir  : 
uB  moulin  banal  et  un  fief  noMe ,  qui  relevait  de 
la  baronnie  de  Thury ,  et  s'étendait  sur  les  com- 
munes d'Ouilly-le*Basset ,  de  Martainville  et  de 
Mesnil-Hubert  ;  ce  fief  prit  le  nom  de  fief  de 
Belle- Étoile ,  et  Tabbaye  le  posséda  paisiblement 
jusqu'en  1533.  Ce  fut  alors  qu'un  mauvais  admi- 
nistrateur, l'abbé  Philippe  de  La  Grainerie,  aumô- 
nier du  Roi  et  curé  de  Marseille ,  traitant  en  grand 
seigneur  le   modique  temporel   du   bénéfice  de 

Gagne,  Gagnez,  Gagnondes,  cinq  Gagnt,  Gahagnes,  Gabagnolles,  Ga- 
haignes,  Caoni,  Cani,  trois  Ghagnî,  Gbaignes,  Chaignolles. 

(1)  DonavU  ecciesiain  de  Canhanduni,  cum  omnibas  decimis  suis  et, 
presbyterum  ejus ,  cum  tola  terra  sua  ab  omnibus  consueludinibus  et 
senritiis -libéra  et  quieta ,  et  decimam  inoleudini  et  piscationis ,  atque 
omnium  deoariorum  et  aliorum  profecluum  ipsius  ville  (  GaUia  chrU" 
tiana,  L  XI,  p.  àiB  ;  — *  Fouillé  manuscrit  de  Bajreux  ;  Bibliolbèqae  des 
Antiquaires  ;  —  V.  Rouvrou,  pour  ce  qui  concerne  Raoul  Tesson.  L^ab- 
bajfe  de  Fontenay  prélevait  les  2;S  des  dîmes  et  présentait  à  la  cure  ). 

(2)  Archives  de  TOrne ,  fonds  de  Cerisy -Belle-Étoile. 
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Belle-Ëtoile ,  échangea  ce  fief  et  certaines  reoies 
à  prendre  sur  le  moulin  banal  de  Cahan  et  la  sei- 
gneurie de  Berjou,  avec  Charles  d'Oilliamson  (1), 
contre  25  livres  de  rente  foncière  à  prendre  sur 
Gilles  du  Bur,  seigneur  de  St.-Christophe-d'En- 
fernet ,  et  7  autres  livres  à  prendre  sur  une 
maison  dans  les  fauboui^s  de  Vire.  Ce  contrat 
parut  si  onéreux  aux  moines  de  Cerisy,  que  Châties 
d'OilHanison  consentit  à  ajouter  %  autres  livres. 
Cette  compensation  parai^ant  encore  insuffisante, 
le  successeur  de  l'abbé  de  La  Grainerie ,  Dom 
Gilles  Busnel,  poursuivit  et  obtint  la  résiliation  dn 
contrat,  en  1618  (2). 


Charles  d'Oilliamson  était  le  second  des  fils  de 
Thomas  d'Oilliamson,  venu  en  France,  à  la  fin  du 

m  Les  reaiei  «[aient  de  59  Mis  A  prendre  sur  le  rooulia  Iwpal,  et 
de  AO  liTrea  lur  la  seigneurie  de  Berjou ,  et  d'un  ceiil  de  pimpernaox 
(Archlies  de  l'Orne,  fonds  df  Cerisf-Belle-Ëtoile}. 

(î)  Ibid. 

(S)  Amea  de«  d'OillianMon  :  d'aïur  ii  l'aigle  d'argent  becqué  et  oagM 
d'or,  posé  tur  nn  baril  de  gueules.  Dans  l'ëgllse  Sl.-Jean,  àCten, 


—  221  — 

XV'.  siècle,  avec  le  maréchal  d'Aubigny,  et  run 
des  vingt-quatre  archers  de  la  (larde  écossaise.  11 
appartenait  à  une  très-ancienne  famille  d* Ecosse, 
qui  comptait,  en  moins  d'un  siècle,  deux  alliances 
avec  les  Stuarts  (1). 

En  traitant  avec  les  moines  de  Cerisy,  il  prenait 
le  titre  de  seigneur  de  Caban  ;  cette  seigneurie 
était  entrée  dans  sa  maison  par  Marguerite 
Raoult  (2),  qui  la  tenait  de  sa  mère,  Guillemine  de 
Corday ,  et  qui  rapporta  à  Thomas  d'Oilliamson 
avec  la  terre  du  Mesnil-Hermey.  Charles  d'Oil- 
liamson  ne  laissa  pas  d'enfants,  et  son  héritage 
passa  à  son  frère  aine,  François  d'Oilliamson. 
Celui-ci  prit  pour  femme  Jeanne  de  Saint-Ger- 
main, fille  de  Michel  de  Saint-Germain  etdeSteve- 
notte  Leveneur.  Elle  était  sœur  de  cette  Marie  de 
Saint-Germain  qui  venait  d'épouser  Guy  d'Har- 
court  ;  et ,  pour  sa  part  dans  le  riche  héritage  de 
son  père,  Michel  de  Saint- Germain ,  Jeanne  eut  les 

la  Toûle  de  la  seconde  chapelle  du  collatéral  (côlé  de  Tépitre)  porte  le 
iDéme  écusson(  Bordeaux,  Etudes  héraldiques  sur  les  anciens  manu- 
ment$  de  Caen ,  p.  39  ). 

(4)  Donald  Willianison  épousa,  en  1&30  ,  Mariole  Graham  ,  fille  de 
William  Graiiam ,  lord  Kincardin ,  el  de  Matliilde  Oliphant  diml  la 
mère  était  Ëuphanie  StuarL  William  Williamson  ,  arrit-re-petit-fils 
d'Ëuphanie  Staart ,  épousa  Christine  Doncan ,  fille  de  Marguerite 
Stuari ,  qui  était  fille  de  Robert,  duc  d'Albanie  (  Archives  héraldiques 
d'Edimbourg.  Copie  certifiée  et  sur  parchemin). 

(2)  Armes  des  Raoult  :  de  sable,  au  poisson  d'argent,  accompagné 
de  quatre  anneletsde  même. 
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terres  de  St.  -  Germain  -  Langot ,  de  Lonlai-le- 
Tesson  et  de  la  Nocberie  (1). 

Dans  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille  Stevenotte 
d'Oilliamson  avec  François  de  Barquet,  nous  trou- 
vons que  François  d'Oilliamson  s'intitulait  encore 
seigneur  de  Caban.  Ses  descendants  continuèrent 
à  en  porter  le  titre  (2) . 

Des  deux  branches  qui  eurent  pour  auteur 
commun  Thomas  d'Oilliamson ,  il  ne  reste  que  la 
cadette,  dans  laquelle  Tatuée* s'est  éteinte  par  le 
mariage  de  Françoise  d'Oilliamson  avec  Ëléonor 
d'Oilliamson.  M.  le  marquis  d'Oilliamson  actuel 
se  trouve  ainsi  possesseur  de  cette  belle  terre  de 
St. -Germain -Langot ,  entrée  dans  sa  maison  au 
XVP.  siècle  (3). 


(i)En  i32àt  nous  trouvons  Jean  de  Saint-Germain-Langot,  fils  de 
Raoul.  Sa  sœur  Jehanne  épousa  Jacques  Le  Févre ,  qui  éCail  sans  doute 
de  la  famille  des  Le  Fêvrede  La  Boderie.  —  En  1Â7&,  Jehan  de  Saint- 
Germain,  sieur  de  St.-Germain-Langot,  el  Jehan-Olivier  de  Saint-Çer- 
main ,  ses  frères ,  firent  partage  de  Théritage  de  vénérable  personne 
M*.  Robert  de  la  Poterie,  curé  de  Lignou,  frère  de  Jehanne  de  La  Poterie 
leur  mère.  —  La  terre  de  la  Nocherie  (  Haute-Chapelle  )  leur  échut 
dans  cet  héritage  (  Chartrier  du  château  de  S(,'Germain-Lanffot  ). 

(2)  Contrat  de  mariage  de  Jean  d^Oîlliumson  ,  sieur  de  Caban,  et  de 
Marguerite  de  Guilon,  en  1596.  M.  de  Caumont,  dans  sa  StatUiique 
monumentale  de  V arrondissement  de  Falaise ,  à  l*article  Coulibobuf, 
nous  a  donné  IMnscription  de  la  pierre  tombale  de  Henri  d*OiUiamsoDv 
tué  au  pont  Ângot  ;  et  celle  de  Pompée,  colonel  de  cavalerie,  qui  ven- 
dit le  fief  des  Booti  ^  commune  d^Âthis  (  Statistique  de  FaUtise,  p.  212). 

(3)  Le  ch&teau  de  St. -Germain  renferme  une  belle  collection  de 
portraits  de  famille.  J*y  ai  retrouvé  le  portrait  d^Isabeau  de  Rohtn, 
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A  la  fin  du  XVII'.  ^ècle,  Gervais  de  Prépetît 
prenait  le  titre  de  seigneur  de  Cahan  ;  il  était , 
nous  le  croyons,  (ils  d'ËléaEar  de  Prépctit,  lieu- 
lenant  du  bailli  de  Condé  ,  en  16â0  (1). 

D'autres  familles  nobles  possédaient  des  terres 
dans  la  paroisse  de  Cahan  :  nommons  d'abord  les 
Corday  ,  de  la  branche  des  Corday  de  Clécy , 
connue  sous  le  nom  d'OrlHgny  ;  puis  les  La  Boque. 


La  branche  qui  a  pris  le  nom  de  La  Roque- 
Cahan ,  n'est  qu'un  rameau  détaché  de  l'ancieime 


marWe  dd  comte  de  Plen,  Dan»  le  ukui  ,  nt  un  bnu  portrait  île 
H",  de  La  Vallière  el  de  «es  enlïnM,  par  Mignart,  Il  Toi  donné  par 
le  lUgent,  en  1710,  A  M.  d'OilliaoïHHi. 

(1)  InacdePràpelit.flaiLcn  ISai,  conielller  dn  Hoi  «1  khi  uracat 
k  BriOBie,  En  1678  ,  Louis  de  Prépetit  ttail  prieur  de  l'BMd-Dieii 
<e  Coudé  ;  enfin,  A  crire  mtme  daie,  nous  irauTons  encore  Anne  de 
Prtpelit ,  qui  s'intilulati  Baillifce  dt  Conëi  (  Archives  de  la  mairie  de 
St.-PJerre-dii-Tlegiird  ). 

(1)  Armes  des  Lu  Bixiiie  :  Fascii  il'jinr  el  d'ai^nt  de  six  pièces. 


famille  des  La  Roque  de  Mesnillet  (1),  qui  posséda 
les  seigneuries  de  Bernières ,  de  Mont-Segré  ,  de 
Viessoix,  de  Chênedollé,  duTheil ,  de  Presles,  de 
Golombières  et  de  Langrune ,  et  reconnais^it 
pour  auteur  Jehan  de  La  Roque ,  dont  la  filiation 
s'appuie  sur  des  titres  certains  depuis  Fan 
1406  (2), 

La  fin  de  cette  branche  des  La  Roque  est  triste 
à  raconter.  Commençons  par  T  aïeul  du  dernier 
qui  posséda ,  à  Cahan ,  le  manoir  de  la  Fosse ,  par 
le  comte  de  La  Roque-Cahan,  Il  débuta  dans  la 
carrière  militaire ,  comme  page  de  Louis  XV ,  et 
rentra  dans  ses  foyers  avec  le  grade  de  colonel.  Il 
avait  épousé  la  fille  du  comte  de  Saint-Paul.  Quand 

(i)  Huitièroede  fiefde haubert, rele?anl  de  la  seigneurie  de  Bernières- 
le-Patry,  avec  droit  de  présenlation  à  la  grande  portion  de  Féglise  de 
Bernières. 

Voit  Martyrologe  des  chevalière  de  Malte:  six  frères,  du  nom  dé 
La  Roque ,  furent  chevaliers  de  Malte  au  XV*.  siècle  ;  ils  étaient  fils  de 
Jehan  de  La  Roque,  sieur  dé  Mont-Segré  et  de  GilleUe  LeDe^'in  >  de  la 
famille  des  seigneurs  de  Mont-Boliier. 

(2)  Elle  remonle  même  jusqu'à  Pierre  de  La  Hoque,  vicomte  de 
Valognes ,  en  1380.  En  4Â06,  Jehan  de  La  Roque  reçoit  aveu  de  Jehan 
Le  Tirant  et  de  RenoufLe  Cornu,  pour  la  mastti«  des  Gaiges  située 
dans  la  paroisse  de  Mont-Segré. 

Un  des  derniers  descendants  de  la  branche  de  La  Roque-Mesnillet 
était  colonel  du  régiment  de  Grenadiers  royaux  de  Normandie^  par 
brevet  da  !*'•  mars  1780  ;  il  fut  envoyé  à  l!Assemblëe  prtvlnciale  qui 
eut  lieu,  àCaen,  en  17&7,  et  mourut  avant  de  siéger  (  Archives  du  Calva- 
dos. —  Tous  les  papiers  de  famille  de  la  maison  de  La  Roque  y  sont 
déposés  et  classés  ,  par  les  soins  du  savant  et  studieux  Conservalrar, 
M.  Chatel  ). 
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vint  la  tourmente  révolutionnaire,  il  crut  de  son  de- 
voir d*alier  offiir  ses  services  à  Louis  XVI  ;  et  Tun 
des  derniers  serviteurs  de  la  monarchie  qui  s'écrou- 
lait,il  f^  t  fait  prisonnier  aux  Tuileries,  à  la  journée  du 
10 août.  Dans  sa  jeunesse,  et  lorscfuMI  était  page,  il 
avait  connu  le  duc  d'Orléans:  c'est  dans  la  Fatale  cha- 
rette  qu'il  devait  le  revoir.  Au  pied  de  Técharaud , 
à  ce  moment  suprême,  les  yeux  du  duc  d*Orléans 
se  portèrent  snr  lui;  il  le  reconnut,  et  lui  tendant 
la  main  :  «  T^  Roque ,  lui  dit-il ,  soyons  ami»;  avant 
de  mourir.  »  —  La  Roque  retira  la  sienne ,  et , 
d'une  voix  ferme:  «  A  vous  l'honneur ,  Monsei- 
gneur, montez  le  premier»  (1). 

Son  fils  unique,  Narcisse  de  La Roque-Oaban, 
commença  également  par  être  page.  Remarcpié 
par  le  comte  d'Artois ,  il  parcourut  rapidement 
les  premiers  grades  et  dut  à  la  bienveillance  de 
son  royal  protecteur  d'épouser  la  fille  du  marquis 
de  Chevereux.  Lorsque  le  comte  d'Artois  émigra , 
La  Roque  le  suivit  à  l'étranger;  mais  la  vie  de 
l'exil  lui  pesait ,  et  il  aspirait  à  rentrer  en  France. 
Voilà  le  bel  éloge  que  faisait  de  lui  I^uis  de 
Frotté,  dans  une  lettre  au  comte  d'Otlliamson  : 
<  La  Roque -Cahan  a  toutes  les  qualités  réunies: 
«  zèle ,  bravoure ,  discrétion ,  intelligence ,  hon- 

(I)  Quelques  journaux  du  temps  ont  rappoité  ce  fait  (Noies  com- 
moskiaôes  par  lladame  ia  marquise  de  Rmieherolk» ,  née  l.a  Roque- 
Caban  }. 

15 
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a  nételé  de  caractère  et  de  principe.  11  parait 
c(  bien  connaître  son  canton  ;  depuis  long-temps  il 
«  sollicite  de  passer  en  Normandie.,  et  son  dé- 
«  vouement  mérite  cette  récompense  (1).  » 

Rien  de  moins  connu  que  la  Chouamuerie  ISI^or^ 
m^nde.  Le  peu  que  nQOS  ^n.  avons  entreyu  ikhis 
semble  digne  de  tenter  un  bistQpQ)]  ;  w  attendant 
qu'il  s'en  présente ,  .nous  allops  essayer  «  saos 
sortir  de  notre  sujet,  de  raconter  comment  I^a 
Roque-Caban  et  Frotté  pénétrèrent  en  Normandie, 
en  1795.  Ce  sera  le  premier  chapitre  des  luttes 
de  notre  Bocage.. 

Frotté  se  trouvait  àGuernesèy,  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  1795;  depuis  cinq  semaines  « 
Fœil  fixé  sur  la  France,  et  rongé  d'impatience  »  il 
attendait  l'heure  de  partir  ;  enfin,  le  dimanche  10 
janvier ,  à  10  heures  du  matin,  il  reçut  l'ordre  de 
se  rendre  à  bord  4' un  bateau  ponté,. Le  départ 
était,  fixé  au  lendemain  11,  L'équipage  était  an- 
glais. Frotté  avait  avec  lui  trois  chouans  pour 
servir  de  guides  à  terre ,  trois  émigrés  qui  ren- 
traient en  France ,  et  quatre  compagnons  d'armes  : 
La  Roque-Calian ,  la  Rosière ,  de  Bellefond^  et 
d'Urviile.  Le  vent  était  favorable,  le  bateau  petit, 
mais  fm  voilier.  Après  avoir  passé  à  travers  les 
chaloupes  ennemies  et  les  rochers  bien  plus  re- 

(i)  Elle  est  datée  de  janfler  1795  (  Papiers  de  famille  du  nMniuis 
d*OilllaiDSon  ). 
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doQtables  encore,  oii  se  trouvait,  vers  10  heures 
du  soir,  en  vue  des  côtes  de  France.  Les  deux 
pilotes  étaient  peu  habiles;  ils  s'égarèrent  au 
milieu  des  rochers,  et  ce  ne  Tut  qu'à  quatre 
heures  du  matin  qu'ils  mouillèrent  à  une  demi- 
lieae  de  terre  :  ils  se  croyaient  arrivés  au  point 
déingné  pour  la  descente ,  ils  en  étaient  à  quatre 
grandes  lieues.  Pas  un  bruit  sur  le  rivage ,  tout 
semble  catane ,  et  le  succès  du  débarquement  cer- 
tain ;  par  malheur,  le  canot  ne  peut  contenir  que 
huit  à  dix  hommes ,  en  comptant  les  trois  mate- 
lots indispensables  pour  ramer  jusqu'à  terre  :  on 
tient  conseil,  et  Ton  se  décide  à  faire  deux  voyages. 
Cest  à  qui  sera  du  premier.  Les  quatre  compa- 
gnons de  Frotté  ne  veulent,  à  aucun  prix ,  se  sépa- 
rer de  leur  chef;  les  émigrés ,  qui  en  sont  à  leur 
seconde  tentative ,  et  qui  portent  sur  eux  de  l'or 
et  des  dépêches  pour  le  Comité  royaliste ,  de- 
mandent impérieusement  à  être  mis  à  terre  :  la  dis- 
cussion s'échauffe,  et,  si  personne  ne  cède,  il  est 
à  craindre  que  le  bruit  des  voix  ne  soit  entendu  du 
rivage.  Frotté  laisse  donc  partir  les  trois  émigrés  ; 
il  leur  adjoint  les  trois  guides  et  La  Rosière  ,  leur 
fusant  jurer ,  à  tous ,  de  lui  renvoyer  le  canot  sur- 
le-champ.  Au  temps  calculé ,  par  ceux  qui  res- 
tent,  comme  à  peu  près  nécessaire  pour  le  tra- 
jet ,  des  coups  de  fusils  retentissent  sur  le  rivage  ; 
ils  se  succèdent  dans  l'intervalle  de  sept  à  huit  mi- 
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mîtes:  Frotté  en  compte  jusqu'à  dix-huit,  puis  tout 
rentre  dans  le  silence.  Sans  doute ,  leurs  coitipa- 
gnons  ont  pénètre:  s'ils  avaient  été  attaques  par 
une  force  supérieure ,  tous  bien  armés  comfnô  ils 
le  sont,  le  feu  aurait  été  plus  vif,  et  le  combat  plus 
long.  Une  heure  se  passe  à  attendre,  le  canot  ne  re- 
vient pas.  Déjà  le  jour  commence  à  poindre,  le  capi- 
taine parle  de  reprendre  la  haute  mer;  à  force  d'in- 
stances, il  consent  cependant  à  attendre  encore.  Dès 
que  l^rume  du  matin  permet  de  distinguer  les 
objets,  Frotté  et  ses  compagnons  aperçoivent,  sur 
le  rivage ,  un  petit  fort  ;  il  est  placé  juste ,  en 
face  d'eux ,  sur  une  éminence.  L'alarme  est 
déjà  donnée  sur  toute  la  côte  ;  on  les  a  signalés  , 
et  deux  boulets  viennent  ricocher  jusqu'au  bord 
de  leur  bâtiment.  N'importe  î  ils  restent  en  panne 
jusqu'à  neuf  heures  du  matin.  Aucun  signal  n'est 
fait  sur  le  rivage,  leur  canot  vide  a  été  porté 
par  les  Ilots  au  fond  de  la  baie  ;  ils  courent  une 
dernière  bordée ,  aussi  près  de  terre  que  possible, 
dans  Tespoir  de  recueillir  quelqu'un  des  leurs; 
mais  ils  ne  voient  que  les  bleus  qui ,  inquiets  de 
ces  mouvements  ,  viennent,  de  tous  les  points  ,  se 
grouper  autour  du  petit  fort.  11  faut  bien  virer  de 
bord  ;  Frotté  s'y  décide ,  malgré  lui ,  et  Ton  fait 
voile  sur  Jersey.  Le  vent,  qui  portait  à  terre ,  de- 
vient contraire  ;  avec  un  équipage  réduit  ^  une  mer 
qui  grossit  d'heure  en  heure,  le  retour  est  difficile , 
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et  ce  u'esl  qu'à  gi*aiid*peiiie  que  Frotté  et  ses 
trois  Ueut^oants  peuvent  gagner  la  i*ade  de  Guer«> 
Qesey ,  où  ils  perdent  leur  gouvernail  (1). 

Dpis.  la  nuit ,  la  neige  tomba  abondamment  et 
adoucit  le  temps,  qui  était  très-rude.  Le  surlende- 
mj^itt  Frotté ,  avec  un  supplément  d'équipage  et  un 
pilote  plus  expérimenté ,  partit  pour  Jersey.  Le  27 
janvier  il  y  était  encore,  et  c'est  d'un  petit  village, 
d^is  l'intérieiir  des  terres,  qu'il  écrivait  au  comte 
d'Oilliamson  : 

«  Mes  compagnons  et  moi  avons  déjà  dit  au 
I  prince  de  Bouillon  (  2) ,  que  nous  étions  décidés , 
«  s'il  veut  bieu  nous  en  donner  le  moyen ,  à  dé- 
i  barquer ,  tout  simplement ,  sur  un  point  de  la 
«  côte  dç  Nonqandie,  ici  en  face,  où  nous  sommes 
«  déjà  sûrs  d'une  maison.  La  Roque,  d'Urville  et 
«  moi,  irons  donner  le  mot  du  guet,  et  dire  de  pré- 
c  parer  des  guides  et  des  asiles  ;  nous  reviendrons 
I  et,  la  nuit  coi) venue,  nous  dirons  adieu  à  Jersey.  • 
Et  U  ajoutait  ces  quelques  lignes,  qui  l'honorent  : 

f  Je  o'ai  pas  cru  abuser  des  pouvoirs  que  j'ai 
c  reçus,  en  donnant  à  mes  trois  compagnons ,  La 
i  Roque-Calian ,  Bellefonds  et  La  Rosière ,  qui 
«  tous  trois  avoient  le  même  grade  que  moi  avant 
f  d'émigrer ,  qui  tous  trois  ont  le  même  dévoue- 

(i)  Papiers  de  famille  du  marquis  d^OilUamson. 
(2)  Il  était  natif  de  lersey ,  et  ar^it  la  prétenliM  de  se  rattacher 
à  celte  illustre  maiseo. 
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«  ment,  et  qui  courent  le^  mêmes  daiig^ers,  le 
«  même  brevet  que  j'ai  reçu.  Je  crois  quHl  est  plas 
«  dans  Tordre ,  et  mieux  pour  Tintérét  de  la  chose, 
«  que  j'aie  des  collègues  que  des  subordonnés  ; 
tf  que  Fombre  d'une  supériorité ,  qu'ils  trouve- 
ff  roient  injuste,  pourroit  refroicUr  leur  z^e,  quand 
«  nous  serons  là^as  ,  dans  Tiéée  que  je'voudrois 
^  les  faire  servir  à  mon  ambition.  Cette  idée  est 
«  une  de  celles  que  je  foulerai  le  plus  aux  pieds  : 
«  d'abord  parce  qu'elle  est  au-dessous  de  moi , 
«  et  ensuite  parce  que  c'est  une  des  plus  dange- 
«  reuses,  et  qui  met  te  plus  d'entraves  au  dévùue- 
ff  ment  des  hommes  qui  peuvent  être  utiles;  du 
«  moins  telle  est  ma  manière  de  voir,  et  celle 
«  d'après  laquelle  je  me  conduirai  dans  la  mission 
«  délicate  qui  m'a  été  confiée  (1);    » 

A  quelques  jours  de  là,  Frotté ,  La  Roque-Caban, 
d'Urville  et  Bellefonds  débarquaient  près  de  St- 
Malo ,  et ,  à  travers  mille  dangers,  échappaient  aux 
troupes  républicaines  qui  gardaient  la  côte  et  les 
avaient  un  instant  cernés ,  plus  heureux  dans  cette 
seconde  tentative  que  leur  compagnon  La  Ro- 
sière fait  prisonnier  en  touchant  le  rivage ,  cette 
nuit  même  dont  nous  venons  de  raconter  toutes 
les  péripéties  (2). 


(i)  Papiers  de  famille  du  marquis  d*OU!iamsoD. 

(2)  La  Rosière  avait  une  telle  habitude  de  la  langue  anglaise  «  qu'il 
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Aipee  Vajde  de  La  Roque^^hao.quiconDaissait 
é  bien  lé  Booage,  et  qu'uo  chef  vendéen  appelle 
h  M^  et  le  pnttknt,  Toi^anbation  royaliste  mar- 
ci»  isi'  rapidement  qu'en  quelques  mois ,  près  de 
dixf4raît:  cents  Imnmes  étaient  réunis.  Ces  jbrces 
étaMit  réparties  depois  Avrancfaes  jusque  i^ès  de 
HkÈosM  sfi  reliaient  aux  chouansde  la  Mayenne  (1  ) . 
Avee  cette  poignée  de -gens ,  Frotté  put  tenir  plu- 
^eurs  moîS'  en  échec  une  année  de  huit  à  dix  mille 
hommes.' 

Lors  de  la  pacification  de  La  Mabilais  (  1".  mai 
1795  )«  Frotté  reçut  des  passe-ports,  du  district  de 
BomfiroBt^pourse  rendre  au  château  de  Fiers,  avec 
La  Rosière,  Commarque  et  La  Roque^Cahan,  pour, 
de  là,  procéder  au  désarmement  d'une  partie  des 
chouans ,  un  des  articles  du  traité  lui  permettant 
de  conserver  une  force  armée  pour  sa  sûreté  per- 
sonnelle. Au  mépris  du  traité,  il  feillit,  avec  ses 
comps^ons,  être  surpris,  dans  le  château  de 
Fiers ,  par  des  colonnes  mobiles  parties  de  diffé- 
rejErts  points  (S),  ctxse  manque  de  bn  Vayant dégagé 
de  sa  i  paj^ole ,  il  reprit  bientôt  les  armes.  Le  k 
juillet  suivant^  il  écrivait  au  comte  d'OiUiamson , 
du  bivouac  de  Barenton  :  «  Nous  sommes,  en  Nor-^ 

se  fit  passer  pour  un  anglais  ;  enfermé  dans  le  château  de  Rennes,  il  se 
saura  à  Taide  d^une  échelle  de  cordes,  et  regagna  la  Normandie,  où  il 
rejoignit  Frotté. 

(1)  Voir  Mémoires  d'un  chef  vendéen. 

(î)  Voir  notre  Histoire  de  Fiers. 
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«  mandie ,  des  pUis  retardés  ;  mais  cela  conmence 
«  à  prendre  très-bien.  J'ai  éprouvé  bien  des 
«  peines ,  bien  des  entraves ,  partout  de  Fravle 
«  et  de  la  jalousie.  Sans  ma  parole  et  mon  devoir, 
«  j'eusse  rejoint  Tannée  de  Bretagne.  Employez 
«  tous  vos  moyens  pour  noys  faire  passer  les 
«  émigrés  normands ,  surtout  ceux  dont  je  vow  ai 
«  envoyé  la  liste >  de  For,  du  psqner  et  quelques 
«  bonnes  armes.  Mes  amis  et  moi  conqitons  sur 
«  vous ,  et ,  en  attendant ,  combattons  et  ferons 
«  tout  pour  prouver  notre  attachement  inviolable 
«  au  Roi  et  à  nos  amis.  J'ai  un  assez  beau  corps 
«  de  chouans,  assez  bien  armés,  et  je  ferai  encore 
«  passer  plus  d'une  nuit  blanche  à  nos  en- 
«  nemis  (1).  » 

La  suspension  d'armes  de  1796  mit  fin  à  cette 
première  campagne  de  Normandie.  Frotté,  qui 
n'avait  accepté  la  trêve  que  le  dernier  de  tous, 
repartit  pour  l'Angleterre ,  suivi  de  Mandat  et  du 
chevalier  de  Marguerie.  La  Roque-Caban  resta  en 
Normandie,  Dans  les  derniers  mois  de  179d ,  il 
habitait  à"^St.'Jean-dcs-Bois,  dans  le  canton  de 
Tincbebray,  chez  l'un  de  ses  amis,  M.  Guillquet 
Un  soir  qu'il  se  promenait  avec  Martial  Guilkwet, 
fils  de  son  hôte,  ils  sont  tous  deux  arrêtés  par 
une  colonne  mobile,  et  conduits  dans  la  prison  de 

(1)  Papiers  de  famille  du  marquis  d^Oilliamson» 
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Tiiichebray.  Martial  Guilloiiet,  peudaiU  la  uuil, 
l^igna  le  geôlier,  et  oflhit  à  La  Roque-^han  des 
moyens  d'évasion  ;  mais  La  Roque  ne  les  voulut 
jamais  accepter  :  «  Noos  sommes  en  trêve ,  dit-il  à 
«  son  jeune  compagnon,  que  peuvent-ils  me  Taire? 
«  Me  conduire  à  Domfront?  Eh  bien  !  on  m'y  relfl- 
«  ehera. — 11  me  répugne  de  m*évader  1  Vous,  mon 
«  ami ,  retournez  chez  votre  père ,  et  dites-lui  que 
«  je  reste.  » 

Le  lendemain,  La  Roque  fut  conduit  àDonifront 
par  un  détachement  ;  à  moitié  route ,  la  colonne 
s'arrêta  dans  l'avenue  de  l'ancien  cliâteau  des 
Bordeaux,  et  on  l'y  fusilla  sans  jugement. 

Lors  de  la  prise  d'armes  de  1799 ,  la  commune 
de  Caban  devait  fournir  un  nouveau  chef  à  rin- 
surrection  royaliste  :  le  vicomte  d'Oilliamson  , 
bien  d^ne  de  remplacer  La  Roque-Gahan.  Il  avait 
été  colonel  des  Carabiniers ,  puis  maréchal  de 
camp;  déjà,  en  1795,  il  avait  voulu  faire  partie 
de  b  première  expédition ,  et  Frotté  lui  avait  offert 
la  place  de  major-général  ;  mais ,  par  un  excès  de 
modesUe  que  Louis  XYIII  chercha  vainement  à 
combattre ,  c'est  comme  volontaire  quUl  prétendit 
s^^ ,  se  considérant  comme  impropre  à  un  genre 
de  gKerre  où  l'audace  du  partisan  suppléait  à  la 
sfiTQt^je ,  et  la  difficulté  du  terrain,  au  nombre  des 
cKMabattants. 

Sa  destinée  fut  la  même  que  celle  de  La  Roque  : 
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blessé  dans  un  des  derniers  combats  livrée  par  Frotté 
dans  la  Manche ,  il  se  réfugia  dans  une  ferme  oà 
on  le  recueillit  et  où  on  le  soigna.  A  ijuelques  johts 
de  là,  rencontré  par  une  patrouille  républieaiBe sur 
le  territoire  de  la  oonsmuiie  du  Ménil*Aâelée  ^  il 
fut  conduit  dans  celle  de  Réfu?eille ,  et  là»  fusillé 
sans  jugement,  dans  une  pièce  de  terre  peu  éloi- 
gnée du  village  de  la  Ruaudière  et  appartenant  à  un 
fermier  nommé  Jean  Gerbest 

Pour  représenter  la  maison  de  La  Roque-Cahan , 
il  ne  restait  plus  qu'un  Mfant  qui  eut  sa  part  des 
malheurs  de  sa  famille.  A  Tâge  de  douze  ans ,  il 
fut  pris  pour  otage  et  jeté  dans  les  prisons  4e 
Caen ,  mais  une  femme  dévouée ,  sa  nourrice , 
veillait  sur  lui  :  elle  le  fit  évader,  le  conduisit  au 
château  de  Fervaques,  près  de  Lisieux,  oit  elle 
l'habilla  en  berger  ;  puis  elle  le  mena  à  Chiflfre- 
ville ,  puis  enfin  à  la  terre  de  la  Fosse ,  dans  la 
commune,  de  Cahan ,  le  faisant  aller  aux  champs, 
et  parvint  ainsi  à  le  cacher  pendant  plusieurs 
mois.  Durant  ce  temps,  les  biens  de  son  père 
avaient  été  vendus ,  et  on  tenta  vainement ,  plus 
tard,  d'obtenir  pour  lui  le  tiers-coutumier.  Un 
parent  des  Chevereux,  M.  de  SurvîUe,  eut  pitié  du 
jeune  orphelin  ;  il  l'adopta  et  lui  laissa  sa  fortune, 
ce  qui  permit  au  jeune  La  Roque  de  racheter  sa 
terre  de  famille,  à  Cahan.  Aujourd'hui  la  branche 
des  La  Roque-Mesnillet  est  éteinte  ;  celle  des  La 
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Boque-Gahan  n'est  plus  re^ésentéc  que  par 
M*^.  la  oiarquise  de  RoncheroUes  et  M*"*,  de  la 
Rochelle  ;  et  celle  de  Mont-Segré ,  par  M.  le  comte 
de  La  Roque ,  qui  habite  le  château  de  la  Raterie , 
près  DcMnfront,  et  n'est  pas  marié. 

Nous  réunissons  dans  ce  chapitre  T  histoire  de 
la  commune  de  Berjou.  Elle  est  limitrophe  de  celle 
de  Gahan,  et  F  un  de  ses  fiefs  ,  celui  de  Camber- 
court ,  a  été  possédé  par  les  d*Oilliamson«  Le 
chiffre  de  sa  pqpjation  est  de  14/i7 habitants; 
celui  de  son  temtoire,  de  853  hectares  (1). 

L'élise  est  placée  sur  un  plateau  élevé  ;  elle  a 
été  rebâtie  à  diverses  époques ,  et  il  ne  reste  de 
traces  du  style  roman  primitif  que  dans  le  mur 
nord  de  la  nef.  Nous  y  avons  vainement  cherché 
les  pi€»Tes  tombales  de  François  Poret ,  sdgneur 
du  lieu,  inhumé  dans  le  chœur,  le  20  janvier  1729, 
et  celle  de  son  fils  ,  Jean-Edmond  Poret ,  inhumé 
pareillement  dans  le  chœur,  le  9  avril  il  M  (2). 
Elles  ont  été  enlevées,  ainsi  que  celles  de  cette 
ancienne  famille.  Dans  le  cimetière  qui  entoure 
TégUse,  nous  n'avons  relevé  que  ces  deux  inscrip- 
tions : 


(1)  Comme  ëtymologie ,  Berjoo  parait  appartenir  à  une  forme  plu- 
rielle du  oelUque  :  il  est  très-Toisin  fie  Bérou  et  de  Baroo.  11  y  a , 
dans  le  département  d^Eure-et-Loir ,  un  lieu  nommé  Barjouville  (  Noie 
communiquée  par  M.  Le  Prévost  ). 

(S)  BibOoth.  impér. ,  cabinet  des  titres. 
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On  trouve  à  Bavent,  sur  une  tombe  servant  de 
marche  au  chœur,  l'inscription  suivante  (1)  : 


CI     GIST     LE 

CORPS      DE 

M     •    MARTIN 

DV      MONT 

~ 

NATIF    DE 

BERIOV      Pb-J 

C  VR  k'      de          I 

[     BAVENT 

QVl    A     FONDE 

9   obiTS    E    LA 

Le  reste  est  caché  par  les  stalles. 


(1)  Comme  je  l'ai  tléjâi  souveul  remarqué ,  celle  tombe  qui  est  en 
granit,  est  toute  semblable  à  celles  des  euviiousde  Condé,  |>ays  d*origine 
du  mort ,  et  ne  ressemble  aucunement  à  celles  du  pays  où  il  est  eulcrré 
(Note  de  M,  Bouct  ), 


].e  patronage  de  Nolrr-Dame  de  BerjfNi  Vr- 
clesia  de  Berjouio^  (I)  appartenait  à  FablMiTe 
(rArdcnnes  ,  do  don  de  Raoai  de  Betjoo ,  ib  de 
Guillaume  (2).  il  lui  Tut  un  instant  disputé  par  le 
Roi  de  Navarre  ;  mais ,  dans  une  enquête  qui  in- 
tervint, en  i3G6 .  le  droit  de  Fabba^e  fut  reeonnn 
et  confirmé  (3). 

I.es  dimes  se  partageaient  entre  Fabbaye  de  Ce- 


ci) Titre  da  XI] K  uMe  {  AnkUnéerOrwt  . 

(2)  Voir,  à  f  Appendice,  h  dbarle  dedomiooL 

(3)  Cesl  SioMiide  TeM^  haWida  C«riciMiB,^« 
de  MortaiDt  ■aiDi:Bl  rafateje  diM  to  pniiiriiina  ém  émii  de  pilwjyc. 
La  charte  qn*il  donna  faK  mevlion  de  la  donation  de  RaonI  de  Berfoo, 
etd*oiie  présentation  Taite,  en  1210,  par  faèbaje  d*Afdennes.  •  Et 

nous  monstra,  par  fidinwi,  daané  par  Jefcan  flaBfi,  lâenlcncnl 
gênerai  da  visconie  de  Caen  d  McNé  de  ton  scel  a? cernes  le  grani 
seel  des  deni  conseils  de  te  baiUie  de  Caen,  cône  tUnmt  de 
Berjau  ,  jodh  fiU  GuiHammc  de  Berjou ,  af  oit  doné  et  0lrée  es  dh 
relligienli  de  Nosire  Da«e  d'Ardiinè,  es  ronfirtnaMl  le  ém  411e ioa 
père  leur  aroit  Taict  d«  droici  de  patronage  de  te  dîde  egliM  en  pnre 
perpétuelle  auiDOSiie,sauronedeisaiequeles  dû  père  et  fili  rctindreni 
a  tenir  en  loor  lieu  lay,  et  nous  monstra  coment  a  lour  pmenlation 
fête  Tan  mil  ce  et  dit,  en  mois  de  ferrier,  reterent  père  en  Dien 
Robert  «  evesque  de  Baieux,  avoil  doné  a  Guillaume  d*A^rnes  (  ou 
d^Albeis  ),  clerc,  le  bénéfice  de  la  dicte  eg^*^  ^  Betjoo.  •  {  Archives 
du  Cahados.  ) 

Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  curés  de  Beijoa: 

1220.  Guillaume  de  Floury,  surcr^seur  de  Guillaume  dWsteries. 

1231.  11*.  Estieiine  Cliarboniiel. 

1619.   M*.  Joseph  Fleury. 

1716.  Mv  Jean-Baptiste  du  Cbrsney. 

1770-1780.  M».  Roussel.  (  Archires  de  TOme.  ) 
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risy-Belle-Ëtoile  ,  et  les  deux  prieurés  du  Plessis- 
Grimoult  et  de  St.-Nicolas-sur-Ome  (1). 

Quant  à  Fa  seigneurie  de  la  paroisse ,  ce  fut 

GuiUemette  de  Samoy  (  nous  F  avons  dit  en  par* 

lant  de  St.-PieiTe-du^Regard)  qui  en  fit  donation 

à  Cerisy-Belle-Étoile ,  et  cette  donation  remonte 

^  aux  premières  années  du  XIIP.  siècle  (2). 

An  moyen*âge ,  les  donations  aux  ^lises  se  fai- 
saient, le  plus  souvent,  à  l'occasion  des  voyages 
d'outre-mer  :  le  pèlerin  voulait  conjurer ,  par  sa 
pieuse  libéralité ,  les  dangers  qu'il  allait  affironter, 
et  il  s'en  remettait  aux  Saints ,  à  Notre-Dame ,  du 
soin*  de  protéger  sa  route.  C'est  ainsi ,  qu'au  mo- 
ment de  partir  pour  un  de  ces  périlleux  voyages 
d'outre-mer,  Guillaume  de  Beijou  aumôna,  à 
Cerisy-Belle-Étoile  la  tierce-partie  des  dtntes  de 
Berjou ,  sa  maison  située  à  Berjou ,  et  y  joignit  trois 
parts  de  la  dime  à  prendre  au  lieu  de  Cambercoul 


(1)  La  chopelle  de  St. -Nicobs-sur-Orne,  commune  de  la  Poréu 
Âuvray),  fut  fondée  par  Enguerrand  de  Vassy,  qui  lui  aumôna  les 
dîmes  des  communes  de  Lonlai-le-Tesson ,  el  du  Mesnii-Gondoiu ,  et  la 
plaça  sous  le  patronage  de  Notre-Dame  d^Ârdennes  (  La  Roque,  /7û- 
toire  de  la  mahon  d^Harcourt  ). 

11  est  question  de  la  chapelle  de  St.-Nicolas-sur-Onie  dans  la  charte 
sQÎfante,  datée  de  Tanùée  1215  : 

Notum  sit  presentibus  et  futuris,  quod  egoRoberlus  Poret  concessi  pro 
salule  anime  mee»  très  acras  terre  et  unam  pecîam  prati  in  parochia  de 
la  Sauvageircy  capella!  Sancli  Nicholai  super  Ornam,  quod  paler  meus 
predicte  capelle  in  elemosynam  conlulit  (  Archives  de  TOrne  )• 

(2)  Archives  de  TOrne ,  fonds  de  Cerisy-Belle- Étoile. 


(Cwibereottrt),  onze  sols  tourooisde  mte  an* 
nuelle  à  prélever  sur  la  tîerce*]Kirtie  de  la  Ûlme  de 
la  paroisse ,  à  isavdr  :  dans  la  partie  qui  iq^par- 
tî^jt  à  Richard  de  IHiroet ,  et  à  GuillaïUDe  de  Bron  ; 
eaufiniv  oeuf  cbapons  et  «ne  geline,  qu^il  prenait  an- 
Bndtmnent  sur  le  fietqiie  Radulf  Marescot  tenait 
du  fief  Ascornez  (1).        « 

Cette  donation  est  dn  mois  de  mars  de  Tannée 
1369.  A  quelques  années  de  distance ,  en  1283  « 
le  même  Guillaume  de  Berjou  donne  à  Cerisy- 
BeUe-ËloUe  toute  la  dtme  à  laquelle  il  pouvait 
prétendre  dans  la  vallée  de  Cambercourt ,  à  la 
cbai^,  par  les  moines  y  de  faire  chaque  année  un 
service  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de 
son  père  et  de  sa  mère  (2). 

Enfin,  en  4299,  Renouf  de  Reijou  vend  au 
prieuré  du  Plessis-Grimoult  tout  ce  qui  lui  reve^ 
Rait  dans  Théritage  de  son  père,  et  tout  ce  qu'il  lui 
peuU  escheoir ,  es  paroisses  de  Ste^-Honorine-la- 
Chardûnne  et  de  Berjou  >  par  raison  du  douaire 
de  Aatiz  ,  jadis  femme  de  Guillaume  de  Berjou , 
son  père  (3j. 

Revenons  à  la  seigneurie  de  Berjou  :  Robert  de 
Bonami ,  abbé  de  Belle-Étoîle  ,  la  céda  ,  en  1368 , 


(1)  Archives  de  l*Orne,  fomls  de  Cerisy-Belte-Étoile. 

(2)  /6id.  Voir  cette  diarte,  à  PAppendioe* 

(3)  Archires  du  Calvados ,  fonds  do  PleM's-Gritnoult. 
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à  Jean  Louvet ,  sieur  de  la  Loavière ,  pour  qua- 
rante sols  tournois  de  rente  annuelle  (1). 

Désormais ,  entre  Belle-Étoile  et  cette  famille 
Louvet,  ce  ne  sera  plus  qu'un  perpétuel  va-et-vient 
de  cessions  et  de  rétrocessions  de  cette  intne 
seigneurie.  Jehan  de  La  Louvièrc  Tabaiidotine  de 
nouveau  à  Belle-Étoile, Je  18  septembre  1/iAl  (2)  ; 
et  vingt  ans  se  sont  à  peine  écoulés ,  que  YMbé 
de  Belle -Étoile  la  donne,  en  fief,  à  Pierre 
Louvet,  seigneur  du  Buat  (22 septembre  1465), 
se  réservant  quelques  parties  de  rentes ,  les 
dîmes  et  le  bois  nécessaire  pour  édifier  la  grange 
dimeresse  dan^  le  bois  de  la  Louvière  ;  et  cela , 
pour  quarante-six  livres  de  «rentes  et  cent  ptmper^ 
neaUx  (3). 

Une  fois  sortis  de  ce  dédale,  nous  retombons  dans 
les  interminables  procès  que  F  abbaye  de  Lonlai , 
et  le  prieuré  de  St.  -Nicolas ,  intentèrent  à  Belle- 
Étoile,  à  Foccasion  des  dîmes  de  Cambercoiut. 
Un  arbitrage  fut  accepté  de  part  et  d'autre,  poor  en 


(1)  C*e8t  ce  même  abbé  qui  acheta ,  de  Beilhelot  Thcant,  écuycr, 
une  portion  de  dime  dans  lu  paro'rase  de  Beijou  ,  pour  &0  francs  d*or 
(  Archives  de  l'Orne  ). 

(2)  La  charte  d'abandon  fut  passée  devant  Guillaume  de  Banville, 
garde  des  sceaux  des  obligations  de  Coudé,  et  confirmée,  le  7  juillet  «457, 
par  Jcbannc  de  La  Louvière,  sœur  et  héritière  du  donataire,  et  par 
Pierre  Louvet,  seigneur  du  Buat,  et  Jean  Angot ,  gardions  de  ladite 
4]amoiselle  (  Arcliives.de  TOme  ). 

(3)  Copie  certifiée,  de  1626  (  Archives  de  POine). 


finir  avec  ces  contestations ,  sans  cesse  renaissantes, 
et  qui  laissent  de  bien  loin  la  chicane  de  nos  jours. 
Dans  la  crainte  de  ne  point  tomber  d'accord,  Ton  ne 
prit  qu'un  seul  arbitre,  et  ce  fut  Nicolas  de  Grésille 
qui  accepta  la  rude  tâche  de  juger  en  dernier  res- 
sort. Il  déclara  que  Lonlai  n'avait  aucun  droit,  mais 
que  le  tiers  de  k  dime  de  Cambercourt  appartenait 
au  prieuré  de  St. -Nicolas,  et  l'autre  tiers  à  Belle- 
Étwle,  et  qu'ils  devaient  l'un  et  l'autre  être  prélevés 
sur  toutes  les  pièces  de  terre  en  litige  ,  à  l'excep- 
tion de  deux  :  «*  la  première ,  nommée  les  Malleys 
«  (nous  copions  la  charte) ,  appartenant  à  Guil- 
»  laume  Le  Bailly ,  à  Jacques  Martin  et  son  Trère  , 
t  jouxte  le  champ  au  Prestre,  d'une  part,  et  icelluy 
«  Le  Bailly ,  d'autre  part  ;  et  l'autre  pièce ,  assise 
«  sur  les  Yalettes,  appartenant  à  Pierre  Guillain.  » 

Pour  résumer,  la  seigneurie  dé  Berjou  appar- 
tint à  la  maison  de  Samoy ,  au  commencement  du 
XIIP.  siècle;  des  mains  de  cette  dernière,  elle  passa 
à  l'abbaye  de  Belle-Étoile  ;  puis ,  par  donation  de 
l'abbé  de  Belle-Étoile,  à  Jehan  Louvet  ;  enfm,  après 
être  revenue  une  seconde  fois  à  Belle-Étoile ,  elle 
fut  cédée  de  nouveau  à  Pierre  Louvet ,  seigneur  du 
Buat  (1). 

A  la  mort  de  Pierre  Louvet ,  son  fils  cadet ,  Loys, 
devint'Seigneur  de  Berjou  ;  il  laissa  un  fils  et  une 


(I)  Nous  avons  déjà  parlé  de  Pierre  Loti?et,  en  nous  ooca pan l  d*Âlbis. 
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fille,  Jehan  et  Barbe  Loiivel.  Jehan  élant  mort  sans 
enfanls,  Barbe,  sa  sœur,  hérita  de  la  seigneurie 
de  Berjou  ;  elle  avait  épousé  Guillaume  de  Porel , 
le  15  novembre  1517. 


1^  maison  de  Poret  remonte  à  (îuiot  Poret  qui, 
vers  le  commencement  du  XV".  siècle,  possédait, 
dans  l'Avranchin ,  la  terre  du  Fresne ,  connue 
depuis  sotis  le  nom  du  Fresne-Poret  (2)  ;  c'était 
le  bisaïeul  de  notre  seigneur  de  Berjou. 

De  Guillaume  Poret  et  de  Barbe  l^uvet,  vinrent 


(I)  Armel  iIe?  Porel:  ir.iiiir  aux  trois  giniiib  d'or.  Dérive:  tli  rohori 

(I)  Guiol  Porec  servait,  en  Iil5,  en  qualité  d'MCiiycr.  dam  kcem- 
pagnie  de  Jehon  de  Viliaiii»,  seigneur  de  Samnf,  —  Il  rrçoil  en  <i3Si 
des  ateui,  an  droit  da  lyanc  Tien  dn  Fretne.  —  Il  s'intUulnïl  <irnr  <\e 
Hcsnil-OulgriD,  et  laina  trois  Bis  ;  HMiel  marità  DenlM  du  Grifpel  et 
dont  la  fille  unique  épousa  Gulllanme  de  Neuiille  i  GuillauBie  reconnu 
noble,  dans  la  Recherche  de  Monllbul,  et  Jehan,  lige  de' l«  branebede 
nillel>oi«  et  du  Bob-Audri  (  Bibliolh.  Impér.,  CaUoH  de«  tiim  ). 


deuK  fils,  Pierre  et  Guillaume.  Pierre ,  Taloé,  Tut 
maintenu  dans  sa  noblesse  par  jugeaient  des 
commissaires  du  Roi,  le  Ik  mai  1516;  il  fit 
hommage,  en  1585,  de  la  terre  de  Berjou,  à  Loys  de 
Rohan,  seigneur  de  Condé<*sur*Noireau  ;  et  s^avoua 
être  tenu  de  lui  fournir  «  ung  homme  armé  de 
c  haulbei^eon,  de  lance,  d*espée,  par  troys  jours 
f  et  troys  nuits,  en  temps  de  guerre,  pour  la  garde 
<  du  chasteau  de  Condé.  >  Ses  descendants  pos« 
sédèrent  la  seigneurie  de  Berjou,  jusqu'à  la  fin  du 
XVIIP.  siècle.  Le  dernier  de  tous,  Joseph-François- 
Anselme  de  Poret ,  naquit  à  Berjou ,  le  1 1  août 
1751  ;  comme  ses  ancêtres,  il  suivit  la  carrière  des 
armes,  et  fut,  avant  la  Révolution,  colonel  de 
cavalerie.  Il  épousa  noble  damoiselle  Lancry  de 
Plomperoy ,  fille  du  lieutenant-général  de  ce  nom^ 
et  obtint  les  honneurs  de  la  Cour ,  le  20  avril 
1785  (1). 

Cette  branche  des  Poret  de  Berjou  subsiste  en- 
core de  nos  jours ,  mais  elle  a  quitté  la  Norinandie  ; 
elle  est  représentée  par  le  comte  Auguste  de  Poret, 
dont  l'un  des  fils  René  de  Poret ,  élève  de  marine, 
est  mort  glorieusement  dans  un  combat  contre  les 
indigènes,  à  Nou-Kahiva ,  et  dont  la  fille ,  Emeline 
de  Poret,  a  épousé  le  vicomte  des  Nétumières, 
r  heureux  possesseur  du  château  des  Rochers^  près 

(I  )  Généalogie  de  h  Maison  de  Poret, 
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Vitré,  que  le  souvenir  de  Madame  de  Sévigué 
rend  à  jamais  célèbre. 

Une  branche  de  la  même  famille  habite  encore 
à  Avranches. 

Nommons  encore,  dans  la  commune  de  Berjou,  le 
fief  de  Gambercourt,  qui  appartint  tour  à  tour,  aux 
d'Oilliamson,  et  aux  de  La  Lande  de  Sainte-Croix  ; 
aucun  souvenir  ne  s'y  rattache  :  il  nous  suffit  de  le 
mentionner. 


CHAPITRE  XI. 


Hésitations  de  Raoul  Tesson  à  la  bataille  du  Val-des-Dunes.  — 
Se  déclare  enfin  pour  Guillaume.  —  Ses  nombreuses  posses- 
sions. —  Aumône  à  Tabbaye  de  Fontenay  Téglise  de  Rou- 
vrou.  —  Raoul  Tesson ,  son  fils ,  confirme  cette  donation.  — Ce 
qu'il  donne  de  son  chef.  —  GuiI!aume-le-Gonquérant  confirme 
les  donations  faites  par  les  Tesson  à  Tabbaye  de  Fontenay. 
—  Donations  faites  au  prieuré  de  Rouvrou.  —  L'évèque  de 
Bayeux  arbitre  entre  le  curé  de  Rouvrou  et  celui  du  Mesnii- 
Hubert  —  Revenu  du  prieuré.  —  Le  marquis  de  Grancey  en- 
lève la  veuve  du  marquis  de  Nonant  et  sa  fille.  —  Deux  cents 
cavaliers  assiègent  le  château  de  Médavy.  —  Le  prieur  de 
Rouvrou,  du  nombre  des  amis  du  marquis  de  Grancey,  accourus 
à  son  secours.  —  Matignon  vient  sur  les  lieux.  —  Il  met  fin  à 
cette  guerre  privée.  —  L'ancienne  église  de  Rouvrou  détruite 
à  une  époque  très-reculée.  —  Pauvreté  de  la  commune  de 
Rouvrou.  —  La  paroisse  de  Rouvrou  réunie  à  celle  du  Mesnil- 
Hubert  —  L'église  de  Rouvrou  vendue  par  la  commune  du 
Mesnil-Hubert  —  Rachetée  par  les  habitants  de  Rouvrou.  — 
Elle  remonte  à  la  première  moitié  du  XI*.  siècle.  —  Ce  qu'il 
en  reste  encore.  —  Les  Méheudin ,  seigneurs  |de  Rouvrou.  — 
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Payen  de  Méheudia  épouse  Agnès  de  Neubourg,  —  Guillaume^ 
son  fils.  —  Il  épouse  Jeanne  Dubois.  —  Jean  de  Méheudin , 
seigneur  de  Rouvrou.  —  Sa  succession  passe ,  par  sa  sœur  »  à 
Fraiin  de  Husson.  —  Marguerite  de  Ilusson  apporte  la  seigneu- 
rie de  Rouvrou  à  Samson  de  Saint-Germain.  —  Ancienneté  de 
la  famille  de  Saint-Germain.  —  Samson  de  Saint-Germain^ 
après  l'expulsion  dés  Anglais ,  rentre  dans  ses  biens.  —  Ob- 
tient le  rétablissement  du  marché  de  Rouvrou.  — •  Samson  de 
Saint-Germain ,  son  fils ,  épouse  Jeanne  d^ArqiuennaL  —  Jean: 
de  Saint-Germain.  —  Il  commande  Tarrière-ban.  —  Se  fait 
protestant.  —  Tué  au  siège  de  Vire»  —  Trois  générations  de 
cette  famille  se  maintiennent  à  Rouvrou.  —  Claude  de  Saint- 
Germain  épouse  Marie  Turgot.  *—  Sa  v^uve  se  remarie  à  Alexis 
de  Gueroult..—  Mort  du  sieur  de  JSeauvoisien,  à  la  suite  d'une 
querelle  de  chasse.. — Alexis  de  Gueroult  tué  à  Mesnil-Hubert. 

—  Ce  que  dit  M.  de  Brossard  des  services  militaires  de  tous 
les  siens. — En  Gaston  de  Saint-<jermain  s'éteint  la  branche  de» 
Saint-Germain  de  Rouvrou.  —  Jacques  de  Gueroult  traite  de 
la  seigneurie  de  Rouvrou  avec  Jacques  de  La  Roque.  — Laisse 
deux  fils  dé  Madeleine  du  Bellay.  —  Les  héritiers  de  François^ 
de  Gueroult  vendent  la  terre  de  Rouvrou  à  M.  de  Noirville*  — 

—  Le  vieux  manoir  appartient  aujourd'hui  à  M.  Durand.  — 
Étendue  de  Tancien  parc  de  Rouvrou.— Les  moines  de  Fontenay 
entretenaient  huit  ou  dix.  moines  dans  le  prieuré  de  Rouvrou* 


Dans  le  roman  de  Rou ,  un  récit  nous  a  toujours 
frappé ,  c^est  celui  de  la  bataille  du  Val-dea-Dunes 
(10à7).  Nous  sommes  au  matin  de  la  journée  : 
GiiUlaume  et  le  roi  de  France ,  Henri  !•'. ,  son 
fidèle  allié,  disposent  leurs  iiommes  d'armes,  le 
bftton  de  commandement  à  la  main.  Durant  qu'ils 
ehevauchent  ensemble  ,  Henri  aperçoit ,  à  grande 
distance ,  un  groupe  de  chevaliers  qui  se  tient  im- 
mobile ;  et ,  se  tournant  vers  Guillaume  :  i  Quels 
sont  ces  hommes  ?  lui  dit-il  ;  si  j*en  juge  par  les 
cornettes  qui  brillent  à  leurs  lances ,  ils  sont 
nombreux  et  richement  aimés.  Savez-vous  ce 
qu'ils  prétendent  faire  ?  Certes,  gagnera  le  champ 
aujourd'hui  celui  qui  les  aura  de  son  côté.  »  — 
Sire,  répond  Guillaume ,  je  crois  qu'ils  seront 
avec  moi  :  Raoul  Tesson  est  le  nom  de  leur  cher; 
•  il  n'y  a  eu  jamais  entre  lui  et  moi ,  ni  colère  ni 
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«  menaces  (1).  »  Pourtant  le  groupe  de  chevaliers 
se  tient  toujours  immobile  :  c'est  que  Raoul  Tesson 
hésite  encore.  Tout  dernièrement,  étant  à  Bayeux , 
il  a  promis  aux  barons  rebelles,  que,  le  premier  de 
tous ,  il  frapperait  Guillaume ,  n'importe  où  il  le 
trouverait  ;  mais  ses  hommes  d'armes  le  supplient 
d'éviter  à  sa  bannière  cette  honteuse  forfaiture. 
—  a  II  n'a  plus  droit  à  l'hommage,  celui  qui 
«  lève  le  fer  contre  son  seigneur  suzerain.  »  — 
I  Eh  bien ,  soit  !  je  ferai  comme  vous  dites ,  > 
s'écrie  enfin  Raoul  Tesson  ;  et ,  poussant  son 
cheval  en  avant,  au  cri  de  :  Thar  aide  (2),  U  va, 
seul ,  droit  à  Guillaume ,  et  le  frappant  de  son 
gant  :  «  J'ai  juré,  lui  dît-il  en  riant ,  que  je  vous 
<  frapperais  ;  pour  ne  me  pas  parjurer  ,  je  vous  ai 
«  frappé;  si  j'ai  mal  agi,  pardonnez-moi  ma  félo- 
«  nie  (3).  »  —  •  Merci  !  »  lui  dit  Guillaume,  et 
Raoul  Tesson  retourne  vers  les  siens.  Bien  long- 
temps encore  le  rusé  Normand  regarda  autour  de 
lui  ;  bien  long-temps  encore  il  attendit  ;  il  s'émut 
enfin ,  et  marcha  en  avant  :  on  ne  le  reconnut  que 
trop  aux  lieux  où  lui  et  ses  hommes  passèrent 


(1)  Roman  de  Rou,  t.  II,  p.  30  et  suiv. 

(2)  Cri  de  guerre  fort  remarquable ,  nous  dit  M.  Le  Prévost,  et  qui 
avait  dû  être  celui  des  premiers  Normands.  (  Roman  de  Rou  »  t  U  « 
p.  32). 

(3)  Chronique  des  ducs  de  Normandie  (édition  de  F.  Michel  »  L  UI  t 
p.  52  ). 


Il  était  fils  de  Raoul  Tesson  ,  {U'emier  du  uom , 
et  d'Âlpaîde>et  descendait  des  comtes  d'Anjou  (3). 
Sur  trois  pièces  de  terre,  en  Normandie,  disait^n, 
il  en  avait  une  :  tout  le  Cinglais  lui  appartenait  ; 
le  HesniUHubert  relevait  de  sa  seigneurie  de 
Tbury,  et  nous  venons  de  voir  qu'il  avait  donné  la 
dime  de  Caban  à  l'abbaye  qu'il  venait  de  fonder  à 
FoDtenay,  à  deux  lieues  de  Caen  (â).  Il  fit  plus 
encore ,  il  aumôna  à  son  abbaye  favorite  l'église 
de  St. -Jean  de  Rouvrou ,  avec  toutes  ses  dîmes ,  le 
presbytère  et  ses  dépendances ,  la  dtme  du  moulin 

(I)  Armes  des  TeisoD  :  Fascé  de  lii  pibx»  de  poilM  et  d'Iiermine. 
(ï)  Roman  de  Bou,  L  11 ,  p.  SD  (  Noie  de  M.  Le  Preroit.  ) 
(3)  Coniensu  Hugonii  Bajocemis  rplscopi  et  consilio  AU)ered>  uio- 
râ  M9C  CffiDObium  ordinis  Sancli  Benedicli,  medio  serulo  XI,  fuDdaiit  in 
loGO  qui  FoManeluni  dkilur  ad  OlDum  lluvium,  duabus  a  CadoDW  diiii- 
lam  leocia,  de  pr^ils  t^us  el  facullatibus  suis  opui  iDcœpit  (  Callia 
rhritiiaiia,  L  XI ,  p.  tl3.  )  —  Aubr«e  était  fille  de  Guillaume  de 
UdoUas ,  l'un  de*  bienraiieurs  de  l'abbaye  de  Sl-ËttouU  et  qui  ;  (iit 
ûibumëen  1100. 
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et  de  la  pèche  de  la  Rouvre ,  la  dîuie  de  tous  les 
revenus  de  son  fief  de  Rouvrou ,  la  dîme  du  ton- 
lieu  et  du  marché  du  lieu  (1)  ;  enfin ,  toutes  les 
coutumes  épiscopales  que  lui  avait  cédées  Tévêque 
de  Bayeux. 

Son  fils,  Raoul  Tesson ,  troisième  du  nom ,  con- 
firma toutes  ces  donations,  et ,  de  son  chef,  y 
ajouta  Téglise  de  Ste. -Marie  de  Rouvrou,  et  la  dime 
qui  en  dépendait  (2).  La  mort  le  prit  tout  jeune  en- 
core; et,  de  Maltbide,  fille  de  Gauthier,  qu'on  disait 
être  l'oncle  de  Guillaume-le-Conquérant  (3) ,  il  ne 
laissa  qu'un  fils  en  bas-âge ,  nommé  Raoul,  comme 
tous  ceux  de  sa  maison  (&) .  Profitant  de  sa  mino- 
rité, bon  nombre  de  seigneurs  disputèrent  à 
l'abbaye  de  Fontenay  les  biens  qui  lui  avaient  été 
aumônes  par  le  père  et  l'aïeul  du  jeune  Raoul  ; 
mais  Guillaume-le-Gonquérant  ne  permit  pas  que 
l'on  diminuât  en  rien  des  donations  confirmées 

(i)  In  castello  vero  de  Rorou  (Rou?rou)  dédit  totam  ecdesiani 
Sancti  Jobaunis,  cum  omnibus  decimis  suis,  et  presbyteriam  ipsius 
cum  toia  possessione  sua,  atque  decimam  molendini ,  et  piscationis , 
denariorumque  censuum,  et  tbeionei ,  et  inercali  ;  eliam  donavit  omnes 
épiscopales  consueludiiies,  quas  de  Hugone  Bajocensi  poutiGce  teoebal 
in  feodo  (  Gatlia  christ, ,  t.  XI ,  •  Instrum...  •  ,  p.  63). 

(2)  Ecclesiam  sancte  Marte  de  Rouvrou  et  decimam  ad  eam  pertioen- 
tem  (Ibid, ,  i,X\ ,  p.  65).  —  Il  y  avait  donc  deux  églises  à  Rouvrou  : 
Téglise  paroissiale ,  sous  le  vocable  de  St.-Jean  ;  et  la  cbapelle  du 
prieuré  ,  sous  celui  de  Notre-Dame-de-Rouvrou. 

(3)  VoirOrderic  Vital ,  édit.  Le  Prévost,  l.  lïl,  p.  229. 

(A)  Nous  présumons ,  mais  sans  pouvoir  le  préciser,  quMl  dut  épouser 
Matbildc  de  La  Lande-Patry. 
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par  lui  ;  en  conséquence ,  il  ordonna  qu*une  en- 
quête aurait  lieu  à  Caen  ,  devant  Richard ,  vicomte 
d'Avrancbes ,  auquel  il  adjoignit  Roger ,  fils  de 
Gerault,  Turstin  de  Fontaine,  Turgis  de  Mutrecy 
et  Ingulfe  de  Fontenai.  Une  nouvelle  charte  enre- 
gistra fidèlement  toutes  les  donations  précédem- 
ment faites;  et,  après  que  lecture  en  eut  été 
donnée,  en  présence  de  tous  ses  chevaliers,  le 
Conquérant  y  fit  apposer  son  sceau  et  celui  de  ton» 
les  assistants*  Au-dessous  de  Guillaume  et  de  la 
reine  Mathilde ,  signèrent  donc  :  Odon ,  évéque  de 
Bayeux;  Roger  de  Beaumont  ;  Roger  ,  comte  de 
Hortain;  Richard,  vicomte  d'Avranches;  Guil- 
laume ,  abbé  de  Caen  ;  Raoul  des  Vallées  ;  Raoul , 
fils  de  Geoflroi  ;  Ingulfe  d'Esson  (4). 

Mentionnons  maintenant  toutes  les  donations 
Eûtes ,  durant  le  XIII%  siècle ,  à  Notre-Dame  de 
Rouvrou,  comme  on  rappelait  alors. 

—  En  1227  ^  Guy  de  Saint-Valery  donne  douze 
sols  tournois  de  rente  (2)  ; 

—  En  1228 ,  Enguerrand  de  Saint-Philbert ,  fils^ 
de  Roger  ,  un  droit  de  pâturage  sur  la  terre  de  se& 
vassaux ,  et  remplacement  d'une  écluse  pour  la 
pêchme  des  moines  (S). 

—  En  1235 ,  Simon  Le  Cornu,  confirme  la  pré- 
Ci)  Voir  GaUia  chrUU  :  «  Inslrum...  •,  p.  63. 

(2)  Archives  de  TOrne ,  tonds  de  Cerisy-Belle-Étoiie. 

(3)  IbUt. 
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cédente  donation ,  et  y  ajoute,  de  son  chef,  le  bois 
appelé  le  Fay  de  Rouvrou  (1). 

—  En  1244 ,  Herbert ,  Robert  et  Geolfroi ,  de 
la  paroisse  du  Mesnil-Hubert ,  donnent  six  deniers 
tournois  de  rente  (2) . 

—  En  1250,  Pierre  de  Vendôme  concède,  à 
Notre-Dame  de  Rouvrou,  tout  le  tènement  que 
Guillaume  Le  Pelletier  tenait  de  lui ,  dans  la  pa- 
roisse du  Mesnil-Hubert ,  et  les  rentes  qui  en  dé- 
pendaient. En  1254  9  Jeanne,  dame  de  Rouvrou , 
confirme  cette  donation  (3). 

—  En  1251 ,  Robert  de  Samoy,  nous  avons  eu 
occasion  de  le  dire ,  donne  un  trait  de  dîme  dans 
la  paroisse  d'Athis ,  nommé  le  trait  de  la  Lande- 
dU'Fou  ^  et  il  a  soin  de  rappeler  que  son  père 
Tavait  précédemment  aumône.  Il  y  joint  la  dime 
du  moulin  de  la  Boire  et  la  terre  de  Forsydoys  (4). 

Nous  avons  gardé  pour  la  dernière ,  quoique  plus 
ancienne  de  date,  la  donation  d'Henri  de  La  Pom- 
meraie ,  l'un  des  bienfaiteurs  de  Tabbaye  du  Val. 
Il  donne ,  à  Ste.-Marie-de-Rouvrou  et  aux  moines 
qui  y  font  le  service  divin ,  la  terre  de  son  do- 
maine ,  qui  est  située  entre  la  maison  de  Richard 
Le  Routier  et  celle  d'Herbert  Le  Pelletier ,  et 

(i)  G^est  la  moiilagne  en  face  de  Rouvrou ,  et  de  Tautre  cdté  de  la 
Rouvre,  sur  la  commune  de  SU-PliilberU 

(2)  Archives  de  l*Onie,  fonds  de  Cerisy-Bellc-Éloile. 

(3)  Ibid. 
(U)  Ibid. 
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une  acre  de  terre  à  prendre  dans  la  vavassorie 
Droart  (1),  Parmi  les  témoins  de  cette  précieuse 
charte  figure  Richard  de  Rouvrou.  Il  y  avait  donc, 
au  XIIP.  siècle ,  une  famille  de  ce  nom  possédant 
la  seigneurie  de  Rouvrou.  Nous  pourrions  peut- 
être  alors  avoir  quelque  droit  de  revendiquer  ce 
Jean  de  Rouvrou,  qui  se  distingua  à  la  bataille  de 
Bouvines,  et  fut  Vun  de  ceux  qui,  à  la  fin  de  cette 
mémorable  journée ,  se  disputèrent  Thomieur  de 
faire  prisonnier  le  plus  opiniâtre  des  ennemis  de 
Philippe-Auguste ,  ce  Renaud  de  Dammartin  que 
la  ville  de  Domfront  compte  au  nombre  de  ses 
seigneurs  (2). 

Avant  de  passer  aux  autres  possesseurs  de  la  ba- 
ronnie  de  Rouvrou  ,  finissons-en  avec  ce  qui  con- 
cerne réglîse  du  prieuré. 

En  1291 ,  à  l'occasion  des  dîmes  du  Mesnil- 
Hubert ,  l'évêque  de  Bayeux  se  porta  arbitre  entre 
le  curé  de  cette  paroisse  et  le  prieur  de  Rouvrou. 
Il  adjugea  à  ce  dernier  les  deux  tiers  des  dtmes  du 
Mesnil-Hubert ,  et  Tautre  tiers  au  curé.  D'autres 
donations  étaient  venues  au  prieuré  de  Rouvrou  et 

(i)  Dedi  Deo  et  Sancle  Marie  de  Roavrou  el  monachis  ibidem  Dco 
servientiliaft  ierraoi  de  donninio  meo,  q^nkc  est  iiUer  donium  Rlcanli  Ro- 
larii  el  domum  Herberli  Pellicarii,  et  insopra  uiiam  acram  (erre  de 
Ya?a880rJ9  Droart  (  Arciiives  de  KOrne  ). 

(2)  Johannes  de  Iloboreto.  Voir  Guill.  Lebreton,  Mémoires  sur 
t Histoire  de  France,  oollect»  Gnizot.  On  a  traduit  généralement  par 
Jean  de  Rouvray. 
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prélevait  des  rentes  sur  plusieurs  aînesses  (1), 

> 

Au  XVIIP.  siècle ,  son  revenu  s'élevait  encore  à 
2,067  livres,  qui  se  décomposaient  ainsi  : 

Rentes  seigneuriales     •     .     .     1,053 1  10  s. 

Revenu  du  domaine  non  fieffé.        &â&  L 

Les  2/8  de  la  dlme  de  la  pa- 
roisse du  Mesnîl-Hubert   .     .     .        4ftO  1. 

Le  trait  de  dlmede  la  Lande-de« 
Fou  dans  la  commune  d*Athis«    .        l&O  L 


Total     .     .    2,067  L  10  s. 

(1)  En  voici  les  noms: 

1".  L'aSnessede  la  Rkière,  de  la -contenance  de  i08  acres,  avec  la 
l>analilé  du  moulin  de  la  Roque  (en  iâ36,  Berlin,  ûiiVabbé ,  en  était 
aîné  ),  devai!  à  chapons,  60  œufs,  h  sols  h  deniers  de  rente  annuelle,  et 
le  droit  de  cliampart  à  la  douzième  gerbe. 

20.  L^aSnesse  de  TAsucrie,  de  la  contenance  de  ÎQà  acres  l;2, 
devait  A  sols  2  deniers,  30  œuTs,  2  chapons  à  Noël  (Aveu  de  Guillaume 
Aupoix,  en  1723). 

3",  L^aînesse  de  la  Roque,  de  la  contenanœ  de  iO%  acres,  derait 
16  sols  à  deniers,  AO  œufs,  à  poulets  (Richard  Jouenne,  dit  Desmonis, 
en  était  aîné,  en  4^36). 

à^,  L^alnesse  de  la  Branle,  dont  le  chef  était  assis  eo  la  paroisse  en 
MesniUHubert ,  et  delà  contenance  de  iîà  vergées,  devait  2  sols, 
2  chapons,  1  poule  et  30  œufs. 

5°.  L'aînesse  de  la  Gibotière,  de  la  contenance  de  i02  acres,  devait 
^  sols  3  deniers ,  3  poules,  30  œufs. 

6«.  L^ainesse  du  champ  du  moulin  de  Boailly ,  de  la  coDteDance  de 
101^ acres,  devait  5  sols,  à  chapons,  éO  œufs  (Aveu  de  Pierre  et 
Guillaume  Beaufrère  ,  en  1556). 

7«.  Le  fief  du  Douit,  de  la  contenance  de  102  acres,  devait  4  sols  de 
4pente. 

8*.  Le  fief  du  moulin  Tabou r ,  de  la  contenance  de  103  vei^^es , 
•devait  6  boisseaux  d'avoine ,  sujet  au  droit  de  fcnage ,  et  ù  la  baoaliié 
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Nous  avons  recueilli  qneiques-uas  des 
des  prieurs  deftouvron  (1)  ;  mais  aucun  ne 
d'être  cité.  Un  seul  d'entre  eux ,  dom  Hérour , 
dans  les  premières  années  du  XVII*.  siècle, 
prit  part  à  une  alfoire  asseï  sérieuse  qui  mit 
80US  les  armes  nue  partie  de  la  province.  Voici 
à  quelle  occasion  :  le  marquis  de  Grancey ,  ayant 
enlevé  et  emmené  dans  son  château  de  Mé- 
davy  ,  près  d'Ai^entan,  la  veuve  du  marquis  de 
Nonant  et  sa  fille  /la  plus  riche  héritière  de  la 
contrée,  les  amis  de  la  maison  de  Nonant  (2),  au 
nombre  de  deux  cents  cavaliers  ,  vinrent  as- 
âéger  le  château  de  Médavy.  Pour  se  défendre , 
le  marquis  de  Grancey  avait  une  partie  de  son 
régiment ,  et  bon  nombre  de  ses  propres  amis 
accourus  à  son  appel  ;  et ,  du  nombre ,  MM.  de 
Brossard  ,  le  marquis  de  Rabodanges,  et  notre 
jNieur  de  Rouvrou ,  venu  là ,  nous  aimons  à  le 

du  moulin  de  la  Roque,  au  droit  de  cbamparl,  à  la  I2^  ^erlie, 
comme  toutes  les  autres  aînesses  (Archives  de  TOme  ). 

(S)  Voici  les  noms: 

De  1560  à  1600  ,  dom  Charles  Auber. 

De  1600  à  1630,  dom  Hérouf. 

De  1653  à  1699,  M«.  Locquart 

Bn  1699,  dom  Moignet 

De  1732  à  1755  ,  dom  Yter  (prenait  le  titre* de  curé  perpétuel). 

Rn  1756 ,  dom  Michel  de  la  Hache. 

En  1768 ,  dom  Charles  de  la  Mâche. 

En  1786  ,  M*.  Delaunay. 

(2)  Leconte  de  Nonant,  de  la  m^me  fimille  que  les  Leconte  de  La 
Dorionière  d'Athis  (Voir  Athts). 
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croire,  comme  conciliateur.  Plus  de  deux  mille 
cavaliers  furent  un  instant  en  présence  ;  c'était  une 
véritable  guerre  civile  au  petit  pied.  Averti  à 
temps,  le  duc  de  Longueville  y  envoya  le  capi- 
taine de  ses  gardes  ;  mais  le  grand  pacificateur  fut 
le  comte  de  Matignon.  Accouru  sur  les  lieux ,  en 
toute  bâte  ,  avec  cent  cavaliers ,  et  avant  le  com- 
mencement des  bostilités ,  il  ordonna  que  Théri- 
tière ,  cause  de  tout  ce  bruit ,  serait  conduite . 
sous  bonne  escorte,  dans  le  couvent  d'Alme- 
nêches ,  où  le  marquis  de  Grancey  pourrait  aller 
lui  faire  la  court  et,  pour  toute  punition ,  il  con- 
damna le  ravisseur  à  ramener  la  marquise  de  No- 
uant dans  le  château  d'où  il  l'avait  enlevée  (1). 

Pour  ne  pas  y  revenir ,  disons  ici  que  l'église 
de  St. -Jean  de  Rouvrou ,  fut  détruite  à  une  époque 
très-éloignée  et  que  nous  ne  pouvons  préciser 
(  ce  fut  peut-être  au  moment  de  l'invasion  des  An- 
glais en  Normandie  ) .  D'après  une  note  que  nous 
avons  relevée  dans  les  archives  de  l'Orne  ,  nous 
voyons  qu'en  1714  l'église  de  St.-Jean  n'existait 
déjà  plus  (2)  ;  que  l'on  faisait  remonter  sa  destruc- 
tion à  plusieurs  siècles ,  et  que  le  service  divin 
se  célébrait  dans  la  chapelle  du  prieuré.  Cette 
église,  comme  celle  du  Châtelier,  dans  le  canton 
de  Messei ,  était  placée  dans  un  admirable  site , 

» 

(1)  Journal  manuscrit  de  M.  de  Brossard. 

(2)  Le  ciractiiTe  de  l'église  St. -Jean  a  été  vendu  il  y  a  quelques  années. 
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sur  le  promontoire  qu'entoure  la  Rouvre ,  en  Tace 
des  rôdiers  du  Fay. 

Comme  étendue,    la    commune   de   Rouvrou 
n'avait  que  peu  d'importance.  En  1667  ,  Fin  ten- 
dant dé  Caen  ayant  eu  à  demander  aux  habitants 
de  Rouvrou  s'ils  possédaient  des  biens  commu- 
naux, ils  répondirent:  •  qu'il  n'y  a  voit  dans  toute 
«  leur  paroisse  que  dix-sept  acres  de  terres  labou- 
I  râbles.  »   Aussi  ne  laissèrent-ils  pas  échapper 
Foccasion  qui  leur  était  donnée ,  de  se  plaindre  de 
la  lourdeur  de  la  taille.  Ils  avaient  droit  de  bour- 
geoisie (1) ,  et,  jusqu'en  1812 ,  la  paroisse  de 
Rouvrou  conserva  une  existence  civile  et  reli- 
gieuse ,  complètement  indépendante  ;  à  cette  date, 
elle  fut  réunie  à  Mesnil-Hubcrt.  Douze  années  plus 
tard,  en  1824 ,  l'église  du  prieuré  fut  vendue  par 
la  commune  de  Mesnil-Hubert ,  comme  propriété 
communale   d'aucune   utilité  ;  les  habitants    de 
Rouvrou ,  attachés  à  ce  vieil  édifice ,    qui  leur 

(1)  Voki  ce  que  nous  trouvons  dans  un  aven  rendu  ,  en  1600,  à 
Claude  de  SaiDl-Germain  par  Colas  Raul,  a)né  de  rafncsse  auxBaroehes, 
aîueiise^  tenue  de  la  bourgeoisie  de  Rouvrou  :  «  Subject  à  quatre  deniers 

•  poor  chaque  contract  de  vente  ou  d'eschange ,  à  la  xii*.  gerbe  pour 

•  les  blés  en  champart  ;  service  de  prévosté  et  de  recelte  de  ladite 

•  bourgeoifie»  subject  an  moulin  de  Rouvrou  et  à  mener  le  toumoye- 

•  ment  d^iceluy,  à  réparer  Técluse  dudict  moulin,  subject  à  payer  cou»- 

•  tume  pour  toutes  les  denrées  mobiles  qui  se  vendent  sur  ladite  boor- 

•  geoisie  à  persomies  hors  d'icelle,  qui  se  doit  paier  dans  la  huitaine  ou 
«  prochain  marché  qui  estoit  le  vendredy  »  (Titre  communiqué  par 
M.  Laine  de  Néel  ). 

17 
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rappelait  le  passé ,  le  rachetèrent ,  et  le  ren- 
dirent au  culte  l'année  suivante.  Depuis  cette 
époque,  constitués  en  société  civile,  ils  ont  sup- 
porté tous  les  frais  de  réparation  de  leur  église, 
pourvu  à  rentretien  de  la  Tabrique ,  aux  hono- 
raires du  chapelain.  C'est  un  service  véritable, 
rendu  aux  archéplc^ues ,  que  d'avoir  conservé 
l'église  du  vieux  prieuré. 


Elle  remonte ,  comme  l'indique  le  dessin  de 
M.  Bouet ,  à  la  première  partie  du  XI',  siècle.  Il 
en  reste  encore  la  ne!  et  les  murs  du  transept 
du  Midi  ;  le  toit ,  comme  ceux  de  l'époque  ro- 
mane ,  était  soutenu  par  des  modillons  aux 
formes  bizarres ,    dont  quelques   fragments  ont 
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été  conservés.   Le  docteur  Leconte ,  aujourd'hui 
propriétaire  de  l'aocien  prieuré ,  les  a  fait  placer 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  sa  maison. 


Le  porche,  à  plein-cintre,  est  orné  de  têtes-plates 
^DKiçaiites  et  grotesques  dont  pHisieurs  rappel- 
lent des  têtes  de  chat. 

Toute  cette  partie  de  l'omementation  est  en 
pieiTe  tendre.  On  rencontre  çà  et  là,  dans  les  murs 
modernes  de  la  sacristie,  quelques  claveaux  étoiles, 
débris  de  l'ancienne  église  qnc  l'on  a  ainsi  sauvés 
delà  destruction  (i). 


())  Ce  genre  d'ornemetil  si 


l'Abbaye-am-Danies  de  C.kd, 
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lle,veiions  à  dos  seigneurs  de  Rouvrou ,  et  pour 
ne  plus  les  quitter.  Vers  le  milieu  du  XIH'.  siècle, 
nous  trouvons  Payen  de  Mébeudin  ,  premier  du 
nom. 


Il  en  est  question  dans  plusieurs  chartes  de 
cette  époque  (2).  Son  flls,  Payen  de  Méheudin, 
deuxième  du  nom ,  épousa  Agnès  de  Neubourg , 
troisième  fille  de  Robert  de  Neubourç,  deuxième 
baron  de  Neuboui^ ,  et  de  Marguerite  de  Glou- 
•  cester(3).Elleeutendotlesbaronniesde  Thorigny 

(1)  Annn  de  Méheudin  :  d'hennîne  â  un  chevron  de  giHnlet, 
chargé  de  Iroïs  molelles  d'or, 

(3)  Jaliannes,  Dei  gracin  rei  Angite  ,  omnibus  Balulem  :  scialu  no« 
dédisse  et  concesstssc  Pa^^iio  de  Mehoudun  tolum  feodum  de  Aiiitt 
(Grands-Rflles,  Aaliq.  de  JV'orm.,  1.  XVI,  p.  9S  ;  et  clans  le  rqtistre 
desHelïfWat  PhHippe- Auguste  ;  Paganua  de  Mehoud[n  tenel  unum 
feodum  et  dimidium  apud  sanclura  Geor^ ium,  et  «pud  MoHaan»  (Mon- 
lineaux)  l,lbid,  p.  177). 

(3)  Elle  descendait  <lc  Bobert  de GInucesler ,  fils  naturel  d'Henri  I"., 
qui,  comme  gendre  de  Robnl  Fifz  Aimon,  possédait  en  Normandie 
d'immenses  propriélés.  ' 
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et  d'Asnebec  (  de  cette  dernière  baroniiie  relevaient 
^-sept  fiefs  de  chevaliers)  (1).  Nous  savons, 
par  Laroque,  qu'elle  était  veuve,  en  1270  (2). 
D'Agnès  de  Neuboarg,  et  de  Payen  1 1  de  Mébeudin, 
ne  vint  qu'un  fils,  Guillaume  de  Méheudin,  qui 
épousa  Jehanue  Dubois ,  et  prenait  te  titre  de  sire 
de  Roavrou,  et  de  baron  d'Asuebec  (â).  Voici  le 
sceau  dont  il  se  servait  ;  nous  l'avons  fait  relever 


dans  les  archives  du  Calvados. 

(4)  Domiuici»  llvuricu*  de  Nonrituifo  tenet  bamiiam  suain  de 
Amebec  prr  Beriidum  duorum  mililuto,  et  diinidii  domino  R^i,  el  de 
ro  leiwnlur  itii  léoda  militum  (  GraHdt'HSItt,  Aniiq.  de  Norm.  , 
I.  XVI,  p.  17S). 

(I)  Agne*  relicla  domini  Pagani  de  Tliorigncio  milllli  (  Voir  La- 
Toqae,  L  IV,  p.  liOS). 

(5)  Il  eit  parlé  de  lui  dan*  un  Mire  de  IS&i  (Laroque,  llitioirt  dt 
la  aMinni  tCHareourl  ,t.  I,  p.  !ei  ). 

Voici  uo  aveu  qui  lui  eal  rendu  :  •  De  noble  el  piiÎMant  Kigneur 
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Son  fils ,  Jean  de  Méhendin  ,  rendit  aveu  au 
Roi  ,  le  18  décembre  1372  ,  pour  ses  terres 
et  seigneuries  de  Briouze ,  de  Rânes ,  de  Rou- 
vrou,  et  du  Bois-André,  fief  noble  dont  le  chef, 
était  assis  dans  la  paroisse  de  la  Carneille  (1). 
Il  mounit  sans  laisser  d'enfants ,  et  sa  succession 
tout  entière  passa  ,  par  sa  sœur ,  à  Fralin  de 
Husson. 


De  Fralin  de  Husson  et  de  l'héritière  de  la 
maison  de  Méheudin ,  ne  sortirent  que  des  filles. 
L'une  d'elles  ,  Marguerite  de  Husson ,  apporta  la 


Guillsnme  de  Mehodtn,  ewufer,  lire  de  Houirou  etbaroii  d'Asaebec, 
Tbomas  Barnoult ,  i  cause  ie  sa  Tente  lient  ,  cniifesse  et  advoue 
leoir  en  )on  noble  Geu  de  Vendanit,  en  la  bourgeoisie  du  poDl 
d'Oailtie ,  en  la  pirotfK  à' OuUUe-te-Biissci ,  c'est  assavoir  une  place 
appelée  le  clos  Conart  >  (  Arcliives  du  Calvados). 

(I)  La  Boqoe  ,  Hhloire  de  la  ntni.on  ifHartoarl ,  I.  Il ,  p.  161. 

(S)  Arme»  de  Huuon  ;  d'aïur  à  six  annelelï  d'or. 
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lerre  de  Rouvroii  à  Sauison  de  Saiii(-<jei'niaiii. 


Ce  nouveau  seigneur  de  Rouvrou ,  uous  l'avons 
dit  en  nous  occupant  de  la  commuue  d'Athis,  ap- 
partenait à  l'une  des  plus  anciennes  familles  de 
la  province.  En  effet,  sous  Henri  II  (1180),  et 
dans  les  comptes  de  la  baillie  de  Caen ,  il  est 
question  d'Osbert  et  de  Robert  de  Saint-Ger- 
main. Dans  les  premières  années  du  XIV'.  siècle, 
Pierre  de  Saint-Germain  était  écuyer  de  l'hôtel 
du  Roi  ;  en  1378  ,  Jean  de  Saint-Uennain  fit 
montre  à  St.-Malo,  suivi  de  neuf  écuyers;  enfin 
Mego  de  St.  -Germain  est  compris  dans  les  comptes 
de  Christophe  d'Anfemet,  pour  l'année  1388.  C'est 
de  ce  dernier  que  la  branche  de  Rouvrou  doit 
être  sortie. 


(I)  Armp$  de  Saînl-Gcrniaiii  :  de  gueules,  au  clievron  d'argent 
accompagné  de  troii  besanU  de  mêiue.  SÎDgulière  reuemblance  avec 
iMaimnile  l'aucieaae abbaye  de  Su-Germain-dcs-Prés,  1  Par»,  i|u) 
portail  ;  de  ubte  aux  trois  beaaiits  d'argeol. 


Revenons  à  Samson  de  Saint-Germain ,  dont 
voici  le  sceau. 


Il  n'eut  pas  long-temps  à  jouir  de  la  seigneurie 
de  Rouvrou.  Confisquée  par  Henri  V  d'Angleterre 
pour  cause  de  rébellion,  elle  fut  donnée  en  récom- 
pense à  Gérard  Huyn ,  un  des  chefs  de  Tannée 
anglaise ,  ainsi  que  toutes  les  teires  et  seigneuries 
qui  avaient  appartenu  à  Guillaume  de  Méheudin. 
Gérard  Huyn  on  fit  liomningc  le  21  août  1/iâO  (2). 


(1)  Archive!  du  Calvados. 

(!]  Rei  omnibus,  etc.,  pro,  etc.,  qund  lUIeclui  Brmig<^r  iiosler 
Gerardus  Hu;n  iiobis  inipendit,  clc,  concessimus  eidem  meiierium  de 
Rorennve  (Rouvrou)  ctiin  aliis  maneriis  terris,  que'Tuerunl  Willelmi 
Méheudin,  chivaler,  qui  nobis  rebellis  eiislit,  Ftc,  ail  valoreiii  sex- 
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Uu  seigneur  de  Saint-Germain  figure  sur  la  liste 
des  cent  dix-neuf  chevaliers  qui  s'illustrèrent,  à 
jamais ,  dans  Topiniàtre  défense  du  Mont-Saint- 
Michel.  Nous  aimons  à  penser  que  c'est  le  nôtre. 
Après  Fexpulsion  des  Anglais  ,  rentré  dans  ses 
possessions,  Samson  de  Saint-Germain  rendit  aveu 
de  sa  baronnie  d'Asnebec ,  le  2  mai  l/i.5A,  aveu 
qu'il  renouvela  en  l/i61.  Ce  fut  en  cette  même 
année  qu'il  se  rendit  à  Reims  pour  assister  au 
^sacre  de  Louis  XI ,  et  qu'il  reçut ,  de  la  main 
royale  ,  le  collier  de  l'ordre.  En  1&63,  il  obtint  le 
rétablissement  du  marché  de  Rouvrou  ;et  cela,  bien 
peu  de  mois  avant  sa  mort ,  car  nous  voyons  que 
Mai^erite  de  Husson  en  était  veuve  en  l&G/i..  Il 
laissa  cinq  fils  dont  Tainé,  Gilles  de  Saint-Germain, 
obtint  la  baronnie  d'Asnebec ,  et  le  troisième , 
Samson ,  la  seigneurie  de  Rouvrou.  C'est  le  seul 
dont  nous  avons  à  nous  occuper  :  en  1487,  il  épousa 
Jeanne  d'Arquennai ,  fille  de  Hugues  d'Arquen- 
nai  (1),  et,  l'année  suivante,  il  fut  nommé  capitaine 
des  nobles  du  bailliage  de  Caen.  11  eut  deux  fils  et 
une  fille  ;  l'aîné,  Jean  de  Saint-Germain ,  marié  , 
en  1525 ,  à  Pregente  de  Melun  ,  fille  de  Louis  de 
Melun ,  devint  seigneur  de  Rouvrou ,  et  fut  choisi 
en  1537 ,  comme  l'avait  été  son  père ,  pour  com- 

cenlorum  scutorum  per  aiinum,  ae  reddendo  uobis  uiiuin  cigiium 
apud  castrum  uostrum  Fa!esie  (  Bréquigny ,  Rôles  normandi  ). 
(J)  Hitioire  de  la  maison  (VHarcourt ,  I.  II ,  p.  1511. 
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mander  rarrière-ban  des  nobles  du  bailliage  de 
Caen  (1).  Le  cadet  ,  Jehan  de  Saint-Germain, 
forma  la  branche  des  Saint-Germain,  seigneurs  de 
la  Celle,  et  de  St. -Pierre-dVEntremont.  Marguerite 
de  Saint-Germain  épousa,  en  15H,  Jean  de  Vassy, 
sieur  de  la  Forêt-Auvray, 

En  1551 ,  Jean  de  Saint-Germain  obtint  d'Anne 
de  Montmorency,  la  place  de  lieutenant  du  château 
de  Caen.  Ce  fut  lui ,  nous  le  croyons  du  moins , 
qui  se  fit  protestant ,  et  fut  tué  au  siège  de  Vire 
avec  le  seigneur  de  la  Forêt-Auvray. 

Trois  générations  de  cette  famille  de  Saint- 
Germain  se  maintinrent  encore  à  Rouvrou  (2). 
Le  dernier  de  cette  branche ,  Claude  de  Saint- 
Germain  ,  épousa  noble  damoiselle  Marie  Turgot. 
Il  n'en  eut  que  deux  enfants ,  Gaston  et  Louise 
de  Saint-Germain  ,  dont  François  de  Saint-Ger- 
main, seigneur  de  Collières  (S),  fut  nommé  tuteur. 


(1)  Voir  Particle  d^Atbis.  Pimente  de  Melun,   veuve  de  Jean  de 
Saint-Germain ,  fit  partage  avec  son  fils  Jean  II  de  Saint-Germain. 

(2)  En  voici  la  filiation  : 

1".  De  Jean  de  Saint-Germain  et  de  Pregente  de  Melun  vint  Jean  de 
Saint-Germain ,  marié  à  (  harlotte  Gamard  ,  d'où  : 
2*.  Jean  de  Saint-Germain,  marié,  en  1586 ,  à  Gillette  Millet,  d*où  : 
3".  Claude  de  Saint-Germain,  marié,  eu  1619,  à  Antoinette  de 
Saint-Ouen.  Celte  dernière  survécut  à  son  mari  et  à  son  propre  fils  « 
el  ne  mourut,  qu*en  1675 ,  à  Page  de  85  ans.  Elle  Ait  inhumée  dans 
i^église  du  prieuré  de  Rouvrou  (  Journal  de  M.  de  Brossard.  Ckartrkt 
du  château  des  Iles-Bordel  ). 

(3)  Fief  dans  la  paroisse  de  St. -Front ,  près  de  Domfronl. 


-~,(1) 


Sa  veuve  se  remaria,  le  2  novembre  1676,  à 
Alexis  de  Guerault ,  écuyer .  seigneur  de  Grou- 
ville. 

Nous  voilà  enfin  sorti  de  cette  longue  énu- 
mération  généalogique,  et  le  précieux  journal 
d'un  contemporain ,  de  M.  de  Brossard ,  seigneur 
des  Iles-Bardel ,  va  nous  Fournir  quelques  révé- 
lations sur  la  vie  de  province,  à  cette  fin  du 
XVIP.  siècle. 

I  Le  lundi  9  septembre  1676,  le  sieur  de  Beau- 
(  voisien ,  le  clievalier  de  Beauvoisien ,  son  frère , 

•  le  sieur  des  Londes,  fils  du  sieur  des  Bauves, 

•  estoient  partis  pour  aller  voir  le  sieur  de  Saint- 
'  Gervais  de  la  Cameille  ;  ayant  rencontré,  par  le 


(i)  Anses  des  Gneronll  :  d'azur  au  cheiran  d'argenl  acconpogni  de 
3  gbnda  d'or.  De  Marie ,  dam  La  Ktehirthe  rfa  nobUt  de  la  géuira- 
liii  i'Atcifon ,  cite  on  Gueroull  de  (iruaiille  dan*  la  parutiie  de  la 
F«êi-Auïray. 
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«  chemin,  le  sieur  d'Espins  (1)  qui  s'en  alloit  cou- 
«  cher  au  Repas ,  ils  estoient  venus  ensemble  au 
«  Pont-d'Ouilly,  oii  ils  s'estoient  arrêtés  chez  le 
«  sieur  de  Beauchamps,  oh  ils  avoient  beu  du  vin, 
«  et  avoient  dit  qu'ils  alloient  voler  avec  leur  pi- 
«  seau;  et  passant  par  auprès  de  la  maison  de 
«  Rouvrou,  l'oiseau  du  sieur  de  Beauvoisien  avoit 
«  volé  une  perdrix  qu'il  avoit  prinse.  Le  sieur 
«  d'Ouilly  du  Détroit  ayant  apprins  ceste  nou- 
«  velle,  avoit  assemblé  de  ses  amis  pour  venir 
•  avec  son  oiseau  faire  semblant  de  chasser,  et 
«  il  avoit  envoyé  le  sieur  du  Détroit,  son  fils ,  pour 
«  dire  au  sieur  de  Grouville  que  le  sieur  de 
«  Beauvoisien  estoit  à  la  chasse  auprès  du  parc 
«  de  Rouvrou  (2).  Il  l'obligea  de  monter  à  che* 
«  val  avec  un  sieur  de  la  Garenne.  Le  sieur  du 
«  Détroit  et  le  sieur  de  la  Garenne  estoient  armés 
«  de  pistolets  et  de  fusils  ;  ils  retrouvèrent  le  sieur 
«  d'Ouilly  avec  le  sieur  marquis  de  Caligny  ,  son 
«  deuxième  fils ,  et  leurs  valets  armés  de  fusils,  en 
t  tout  au  nombre  de  douze.  Le  sieur  de  Grouville 
«  s'avança  vers  le  sieur  de  Beauvoisien,  et  lui 

(1)  Pierre  Beaudoiii,  sieur  d'Espiiu,  possédait  la  sergenterie  de 
Tournebu,  en  4618  (Archives  impériales.  —  Normandie.  —  Falaise, 
n\  1A853). 

(S)  Guillaume  Le  Beauvoisien,  écuyer,  possédait,  eniMS,  la  baronnie 
de  Gourlomer.  —  En  1436,  il  échangea  le  fief  de  Fourches  oontre  celui 
de  Cuverville  (  Archives  du  Calvados,  Papier»  àe  famiiU  de  ta  maison 
(CHnrcourt  ). 
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dit  qu'il  ne  trouvoit  pas  bon  qu'il  chassât  sur 
la  terre  de  Rouvrou  ;  le  sieur  de  Beauvoisien  dit 
qu'il  sçavoit  bien  que  sa  cousine  de  Rouvrou  et 
ses  enfants  ne  le  trouveroient  pas  mauvais.  Ils 
tirèrent  chacun  un  coup  de  pistolet  qui  ne  por- 
tèrent pas ,  et  le  sieur  de  Beauvoisien  tira  en* 
core  un  second  coup  sans  faire  de  mal ,  puis  il 
proposa  au  sieur  de  Grouville  de  faire  une  ac- 
tion d'honneur,  et  d'échanger  deux  ou  trois 
coups  d'épée.  Au  même  instant ,  le  sieur  de 
Beauvoisien  fut  frappé  par  derrière  d'uu  coup 
de  fusil  qui  lui  fendit  le  cœur,  et  il  tomba  de 
cheval  ;  on  dit  que  c'estoit  le  sieur  d'Ouilly  qui 
avoit  tiré*  Les  sieurs  d'Espins ,  des  Londes  et 
le  chevalier  de  Beauvoisien ,  voyant  un  grand 
nwilNre  de  fusils,  dirent  qu'ils  n'avoient  que 
desespées  et  des  pistolets,  qui  estoîent  des  armes 
de  gentilshommes,  et  proposèrent  une  action 
d'iionneur  ;  mais  les  autres  tirèrent  encore  cinq 
ou  six  coups  de  fusil,  dont  deux  ou  trois  bles> 
sèrent  le  sieur  des  Londes.  Il  y  avoit  une  que- 
relie  entre  les  sieurs  d'Ouilly  et  de  Beauvoisien. 
Le  lieutenant  du  bailly  de  Thury  est  venu  faire 
la  levée  du  corps  ,  oii  on  a  trouvé  deux  balles 
de  fusil.  Le  sieur  de  Beauvoisien  avoit  envoyé 
son  homme  stipuler  pour  M'"',  de  Rouvrou  de 
Grouville,  et  faire  défense  aux  fermiers  de  payer 
au  sieur  de  Grouville.  » 
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Nous  n'avons  rien  à  changer  au  récit  du  châ- 
telain chroniqueur.  Ce  sont  les  mœurs  du  temps 
prises  sur  le  fait.  Peu  d'années  après  ce  triste 
événement ,  Alexis  de  Gueroult  devait  payer  de  sa 
vie  de  nouvelles  violences.  «  Le  18  ou  le  19  mai 
«  1687,  il  fut  tué  par  des  paysans  de  Mesnil- 
«  Hubert ,  nommés  Sans-Souci.  Il  avoit  été  les 
«  battre  chez  eux  ;  ils  se  défendirent,  et  Fassom- 
•  mèrent  de  plusieurs  coups.  x> 

Tel  est  le  récit  que  nous  a  laissé  son  contempo- 
rain ,  M.  de  Brossard  (1). 

Il  ne  faudrait  pas  juger  delà  noblesse  normande 
par  ce  fait  isolé.  Dans  notre  Histoire  de  Fiers , 
nous  avons  été  assez  heureux  pour  donner  la  liste 
des  gentilshommes  de  l'élection  de  Vire,  qui. ser- 
virent si  utilement  leur  pays  dans  les  guerres  dé- 
sastreuses de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIY.  Nous 
avons  montré  combien  les  sacrifices  onéreux  du 
service  militaire  étaient  alors  peu  en  rapport  avec 

(i)  Journal  de  M.  de  Brossard.  —  Il  fut  inhumé  le  21  mai  1687.  — 
Registres  de  ta  iÇiairie  de  Mesnil-Hubcrt, 

M.  Laine  de  Néel,  dans  son  Histoire  du  marquisat  de  Sègrie ,  raconte 
que  ce  fut  à  l'occasion  d'une  chasse  au  loup.  Sur  le  refus  que  firent 
deui  de  ses  vassaux  d'y  prendre  part  ^  il  vint  les  chercher  jusque  dans 
leur  maison  du  hameau  de  la  Branle.  Ils  s'y  étaient  barricadés.  Le 
sieur  deGrouvillc  commande  à  ses  domestiques  d'enfoncer  la  fenêtre  : 
elle  était  trop  petite  pour  pouvoir  y  entrer ,  il  la  fait  agrandir  à  coups 
de  pioche,  et  ses  domestiques  hésitant  à  passer  par  cette  ouverture , 
il  s'y  précipite  le  premier ,  et ,  ù  peine  entré ,  il  tombe  assommé  de 
plusieurs  coups  (  Laine  de  Néel,  Histoire  de  Sègrie). 
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leur  modique  fortune ,  et  avec  quelle  ardeur  la 
noblesse  payait ,  de  géBérations  en  générations , 
cette  dette  du  sang,  son  plus  glorieux  priTîlége 
sous  Tancienne  monarchie.  Le  journal  de  M.  de 
Brossard  nous  en  fournit  une  nouvelle  preuve. 
y<Hci  ce  qu'il  nous  dit  si  amplement  de  sa  propre 
famille ,  à  la  date  de  i65&  :  «  Il  est  à  remarquer 
«  que  tous  les  ai né^  de  nostre  maison  ont  esté  tués 
«  sur  le  champ  de  bataille  :  le  frère  aine  de  mon 

•  grand-père  tué  aux  guerres  du  Poitou ,  le  frère 
«  atné  de  mon  père  tué  par  les  Ligueurs ,  mon 

•  fils  aine  tué  au  secours  d'Arras  (165/i),  quatre 
«  de  ses  cousins  germains  tués  aussi.  Mon  fils, 
«  ajoute-t-il ,  n'avoit  que  21  ans  lorsqu'il  a  esté 
t  tué  ;  et,  si  Dieu  lui  eust  fait  la  grâce  de  vivre,  il 
■  eust  esté  un  des  plus  braves  gentilzhommes  du 

•  bailliage  de  Caen  (1  ) .  » 

Voyons  ce  qui  advint  de  la  baronnie  de  Rouvrou. 
Naturellement  elle  devait  revenir  à  Charles-Gaston 
de  Saint-Germain ,  le  seul  fils  que  Marie  Turgot 
avait  eu  de  Claude  de  Saint-Germain  ;  mais ,  à 
peine  âgé  de  dix  ans,  il  vint  à  mourir,  le  11  sep^ 
tembre  1691.  En  lui  s'éteignit  la  branche  des  Saint- 
Germain  de  Rouvrou  (2) . 


fi)  Journal  manuscril  de  M.  de  Brossard.  —  Ckartrter  du  château 
dr$  llet-Bardelê, 
(2)  Registres  de  la  Mairie  de  MesniUlluberl, 
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Jacques  de  Gueroult ,  le  seul  fils  laissé  par 
Alexis  Gueroult,  traita,  le  12  mai  1720,  de  la 
seigneurie  de  Rouvrou  avec  Jacques  de  La  Roque , 
seigneur  de  Mont-Segré ,  n^ari  de  Louise  de  Saint- 
Germain,  sœur  de  Gaston,  et  en  demeura  seul 
propriétaire ,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
liOO  livres.  Marié  à  noble  damoiselle  Marie  Made- 
leine du  Halley  (1) ,  il  en  eut  deux  fils  :  Tainé, 
Jacques ,  marié  à  Catherine-Marie-Madeleine  de 
TreuUay  ;  le  second ,  François ,  à  Marianne  de  Val- 
enville.  Ce  dernier  mourut  en  1788,  et  ce  furent 
ses  héritiers  qui  vendirent  la  terre  de  Rouvrou  à 
Pierre-Alexandre  de  Noirville.  Le  vieux  manoir  de 
Rouvrou  appartient  aujourd'hui  à  M.  Durand.  11  ne 
remonte  qu'au  commencement  du  XYIP.  siècle , 
et  a  dû  être  rebâti  à  la  même  place  que  l'ancien 
château  des  sires  de  Rouvrou  ,  qu'entourait  un 
parc  de  près  de  20  hectares.  Les  murs  qui  en- 
veloppaient dans  leur  enceinte  la  double  colline 
qui  domine  Rouvrou,  du  côté  du  Mesnil-Hubert, 
arrivaient  jusqu'auprès  de  la  chapelle  du  prieuré. 
On  en  retrouve  des  restes  de  distance  en  distance. 
Dans  le  jardin  de  l'habitation  du  docteur  Leconte, 
se  trouve  également  une  partie  du  chœur  de  la 
vieille  église  du  XP.  siècle. 

(1)  Élude  de  M'.  Lemonnier,  notaire  ù  Alhis. 


L'abbaye  de  Fontenai ,  si  nous  en  jugeons  par 
le  nombre  des  arcatures,  devait  y  détacher  huit 
ou  dix  moines ,  sous  la  direction  d'un  Prieur. 


CHAPITRE  XII. 


Vocable  sous  lequel  est  placée  Téglise  de  Mesnil-Hubert.  —  Le 
mur  du  chœur  conserve  quelques  traces  du  style  roman.  — 
Inscriptions  relevées  dans  Téglise.  —  La  dlme  de  la  paroisse, 
donnée  à  Tabbaye  de  Fontenay,  par  Raoul  Tesson.  — -  La  sei- 
gneurie relevait  de  celle  de  la  Forèt-Auvray.  —  Les  Scépeaux , 
seigneurs  de  Mesnil-Hubert.  —  Le  maréchal  de  Vieilleville.  — 
C'est  la  grande  illustration  de  celte  maison.  —  Aveu  rendu 
par  Jean  de  Scépeaux  à  Olivier  de  Vassy.  —  Aveu  rendu  par 
René  de  Scépeaux.  —  Jacques  de  Rupières,  seigneur  de  Mesnil- 
Hubert  —  Il  lègue  cette  seigneurie  à  Antoine  de  Rupières.  — 
Jean  de  Clinchamps,  seigneur  de  Mesnil-Hubert,  en  1623.  — 
Jeanne  de  Clinchamps  vend  la  terre  de  Mesnil-Hubert  à 
Jacques  de  Marguerit.  —  Duel  du  marquis  de  Beuvron  et  de 
Jaques  de  Marguerit,  aux  portes  de  Falaise.  —  Jacques  de 
Vassy,  par  droit  de  retrait  féodal,  se  fait  adjuger  la  terre  de 
Mesnil-Hubert  —  Elle  sort  des  mains  de  la  maison  de  Vassy, 
vers  le  milieu  du  XVIII*.  siècle.  —  Elle  vient  h  la  maison  de 
Tioinrille.—  Un  habitant  de  Mesnil-Hubert,  nommé  Moignet, 
lèvela  lierte,  à  Rouen.  —  Récit  qu'en  a  donné  Tauteur  du  Pri- 
vilège de  saint  l{(miain.— Taille  de  Mesnil-Hubert,  en  176^.— 
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Revenu  des  familles  qui  y  possédaient  des  fiefs,  ou  des  aînesses. 

—  Population  actuelle.  —  Principaux  villages.  —  Nous  entrons, 
à  Bréel,  dans  la  partie  accidentée  du  canton.  —  Physionomie 
particulière  du  Bocage  normand. — La  colline  de  Roche-d'Oitre. 

—  Vue  qu'on  y  découvre.  —  Grotte  qui  se  dérobe  dans  les 
fissures  du  rocher.  —  Sert  de  refuge  au  général  Frotté.  — 
Visitée  par  un  petit-neveu  du  général.  — Le  cours  de  FOrne,  vu 
des  rochers  qui  dominent  Rouvrou.  —  Un  sire  de  Galigny, 
seigneur  de  Bréel,  en  1388.  —  Jehan  de  Gorday  présente  an 
bénéfice  de  Bréel ,  en  lZi76.  —  Charte  précieuse  de  Jehan  de 
Gorday.  —  Le  patronage  de  Bréel ,  alternatif  entre  les  seigneurs 
de  Bréel ,  et  les  tenants  du  fief  de  Boutemont  —  On  perd  de 
vue  les  Gorday,  en  1705.  — La  terre  de  Bréel  change  de  mattre. 

—  Guy  Barbot,  seigneur  de  Bréel.  — Pieuse  fondation  d'une 
école  pour  douze  enfants  pauvres.  —  Ghapelle  funéraire  de 
l'église  de  Bréel.  —  Bâtie  par  un-  Gorday ,  au  XVI*.  siècle.  — 
Le  duc  de  Valentinois  donne  à  son  intendant  Ghabrol  la  garde 
des  enfants  de  Louis  Le  Frère  de  Beauval ,  seigneur  de  BréeL— 
Pierre -René  Le  Frère  de  Maisons  présente  au  bénéfice  de 
Bréel.—  Le  marquis  de  La  Lacelle,  seigneur  de  Bréel ,  en  1789. 


L'histoire  de  la  commune  de  Mesnil-Huteridoit 
faire  suite  à  ceUe  de  Rouvrou ,  puisque  ces  deux 
communes  n'eu  forment  plus  aujourd'hui  qu'une 
seule.  L'église  {ecdesia  de  MeniUo  Huberti)  (1) 
est  placée  sous  le  vocable  de  St. -Martin  (2),  c'est 
une  présomption  à  peu  près  certaine  en  faveur  de 
son  ancienneté;  mais  on  ne  retrouve  les  traces 
du  style  roman  et  de  la  primitive  église  que  dans 
le  mur  du  chœur.  Tout  autour  de  l'édifice  on 
aperçoit  encore  quelques  restes  du  cordon  où 
étaient  peintes  les  armes  du  seigneur  patron;  à 
rintérieur,  nous  avons  remarqué  un  tableau,  de 
date  récente,  où  est  représenté  saint  Hubert,  et  les 
deux  pierres  tombales  dont  voici  les  inscrip- 
tions : 


(1)  Fouillé  manuscrit  du  diocèse  de  Bayeux. 

(2)  Voir  ce  que  dit  M.  Le  Prévost  des  églises  placées  sous  le  vocable 
de  St.-MarUD  (  Histoire  de  Su-Martin-du-Tillcul ,  p.  11  et  12  ). 
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La  moitié  de  la  dime  de  Mesnil-Hubert  fut 
donnée  à  l'abbaye  de  Fontenay  par  Raoul  Tesson, 
en  1170;  mais,  à  partir  de  1290,  le  prieuré  de 
Rouvrou  perçut  les  deux  tiers  des  dîmes ,  etTautre 
tiers  resta  seul  au  curé  (1). 


(1)  Prsebuit  quoque  dimidiam  ecclesiam  saocti  Martini  de  Maisnilio 
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La  seigoeurie  de  la  paroisse  relevait  de  celle  de 
la  Forét-Auvray  ,  et  appart£Dait ,  à  la  fîo  du  W*. 
siècle,  à  la  famille  de  Scépeaux,  que  nous  avons 
déjà  retrouvée  à  Fiers  ,  où  elle  possédait  les  fiefs 
lie  SL-Brice  et  de  Hont^noux  (1). 

Rappelons  Ici  que  la  grande  illustration  de  celte 
maison,  auXVI*.  siècle,  fut  le  maréchal  de  Vieille- 
ville,  fils  de  René  de  Scépeaux  et  de  haute  et 
vertueuse  dame  Marguerite  de  La  Jaille ,  ■  geos  de 
<  bien  ,  d'honneur  et  sans  aucun  reproche ,  vi- 

•  vants  si  vertueusement  que  toute  la  noblesse 

•  du  pays  d'Anjou  et  du  Maine  y  prenoit  exemple  ; 

•  qui  estoit  cause  qu'estant  ordinairement  visités 

■  et  bontés  par  ladite  noblesse ,  et  autres  gens 

■  d'estat ,  ils  tenoient  une  fort  magnifique  et  ou- 
f  verte  maison ,  et  des  plus  libérales  du  pays  (â).  ■ 


(3) 


Buberli,  cuni  dccimis  e(  redditibus  id  ipaam  mediclatem  pertïncntilH». 

(  Gallia  eJkrittiayia,  •  Imtrum. ,  i  p.  03  J. 
(1)  Vrar  notre  Bùtoindt  Flen. 

(1)  PoHlhioH  liltér.,  Miinoîra  du  vtarichat  de    Vieilleeille, 
(3)  Arma  dctScépeaui  :  taire  d'argent  et  de  fuenla. 
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En  l/i.6&  ,  nous  voyons  Jean  de  Scépeaux  rendre 
aveu  du  fief  de.MesnîI-Hubert  à  messire  Olivier  de 
Vassy  (1)  :  c'était  un  quart  de  fief  de  haubert , 
noblement  et  franchement  tenu  à  court  et  usage , 
avec  droit  de  présentation  à  l'église  du  lieu.  Il 
était  situé  entre  le  fief  de  Rouvrou  et  la  paroisse 
de  Gahan ,  avait  pour  limites  la  rivière  d'Orne  et  la 
paroisse  de  la  Lande-St. -Siméon ,  et  il  s'y  trouvait, 
dit  la  charte ,  une  troche  de  bois  dymable  ,  de  la 
contenance  de  80  acres  de  terre  (2) . 

A  la  mort  de  Jean  de  Scépeaux ,  René ,  son  fils, 
hérita  du  fief  de  Mesnil-Hubert  ;  il  en  rendît  pa- 
reillement aveu  à  Jean  de  Vassy ,  le  15-  janvier 
1506  (3)  ;  mais,  peu  de  temps  après  ,  il  le  vendit 
à  Jacques  de  Rupières  ;  celui-ci  le  légua  à  Antoine 
de  Rupières ,  qui  déjà  possédait  les  seigneuries  de 
Ségrie ,  de  la  Lande-St.  -Siméon  ,  de  la  Fresnaye , 
deBel-Hostel  et  de  St. -Georges-de -Rouelle,  près 
de  Domfront  (4). 

(1)  A  rÉchiquier  de  1Â99 ,  il  y  eut  procès  entre  Jean  et  Jules  de  Scé- 
peaux ,  et  Olivier  de  Vassy  ,  sieur  de  la  Forêt-Auvray.  Olivier  de  Vassy 
avait  épousé  noble  damoiselie  Isabeau  des  Essars ,  en  ik^k  ;  il  maria 
sa  fille ,  Jeanne  de  Vassy,  à  Jean  de  Héricy ,  et  lui  donna ,  en  dot, 
la  terre  de  Rovencestre  (  Laroque ,  Histoire  de  la  maison  (VHarcouri, 
t.  1,  p.  1003). 

(2)  Chartrier  du  château  de  Ronfeugerai» 

(3)  Il  serait  possible  que  notre  seigneur  de  Mesnil-Hubert  fût  le  père 
du  maréchal  de  Vieilleville.  Jean  de  Vassy  était  fils  de  Philippe  de 
Vassy  et  petit-fils  d'Olivier. 

(4)  Aveu  d'Antoine  de  Rupières   à  Gabriel  de  Vassy,  le  10  mars 
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A  partir  de  1550  ,  date  du  dernier  aveu  rendu 
par  Antoine  de  Rupières ,  à  Gabriel  de  Yassy ,  nous 
perdons  de  vue  la  seigneurie  de  Mesnil-Hubert  jus- 
qu'en 1622 ,  époque  où  nous  la  retrouvons  dans  les 
mains  de  Jean  de  Clinchamps.  (1). 

Notre  nouveau  seigneur  de  Mesnil-Hubert  ne 
laissa  qu'une  fille ,  Jeanne  de  Clinchamps,  durant 
la  minorité  de  laquelle  Jacques  de  Clinchamps , 
sieur  des  Maiscrets ,  son  tuteur  ,  loua ,  pour  sept 
ans ,  à  Denis  et  Marie  Roullin ,  dits  de  Lozier ,  une 
coupe  de  80  acres  de  bois-taillis ,  pour  la  somme 
de  deux  cent  trente  livres,  à  la  réserve  d'une  demi- 
acre  par  an ,  pour  la  dime  du  curé  (2). 

La  terre  de  Mesnil-Hubert  était  grevée  de  rentes 
si  onéreuses,  que  Jeanne  de  Clinchamps  fut  réduite 
à  la  vendre  à  Jacques  de  Mai^uerit ,  seigneur  du 
Bu ,  et  prévôt  général  de  Normandie ,  pour  dix- 
huit  mille  livres  en  principal ,  et  trois  cents  livres 
de  vin  (3). 

Peu  d'années  auparavant ,  Jacques  de  Mai^ue- 
rit  venait  d'attirer  sur  lui  tous  les  regards  par  son 

1539.  Gabriel  de  Vassy  avait  épousé  Marguerite  d'Harcourt  (  Ch/tr^ 
trier  du  château  de  Ronfeugerni  J. 

(1)  Aveu  de  Jacques  de  Vassy,  le  i3  juillet  i632. 

(3)  En  fi&97,  Philippe  de  Clinchamps  était  seigneur  des  Maiserets. 
Les  armes  de  CUnchamps  sont  :  d*argent,  à  trois  gonfanoos  de  gueules, 
frangés  de  sinople. 

(3)  Char  trier  du  château  de  Ronfeugcrai,  Barbe  de  Clinchamps  avait 
épousé  André  de  Siilans,  fils  de  Pierre  de  Sillans  et  de  Marguerite  de 
Balzac. 
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duel ,  aux  portes  de  Falaise ,  avec  le  marquis  de 
Beuvron  ,  cet  intrépide  coureur  d^aventures ,  âgé 
alors  seulement  de  dix-huit  ans ,  et  que  plus  tard 
devait  rendre  à  jamais  célèbre  son  duel  avec  Bout- 
teville,  ce  duel  qui  coûta  la  vie  à  Bussy  d'Âmboise, 
et  pour  lequel  Boutteville  porta  sa  tête  sur  un 
écbafaud. 

La  vente  de  la  seigneurie  de  Mesnil-Hubert  ne 
put  avoir  d'efTet ,  du  moins  en  ce  qui  concernait 
Jacques  de  Marguerit  ;  le  seigneur  suzerain,  Jacques 
de  Yassy ,  usant  du  droit  de  retrait  féodal ,  se  la  fit 
adjuger ,  en  payant  les  dix-huit  mille  livres  portées 
au  contrat,  et  la  réunit  à  la  seigneurie  de  la 
Forêt-Auvray  dont  elle  était  mouvante. 


(1) 


Son  fils ,  Jacques  de  Vassy ,  l'eut  après  lui ,  et , 


(1)  Armes  des  Vassy  :  d'argent  uux  trois  tourteaux  de  sable.  D*après 
des  renseignements  fournis  à  La  Cbesnaye  des  Bois,  pour  son  DktUm.' 
naire  de  la  Noblesse,  la  Tamille  de  Vassy  descendait  de  Richard,  ncreu 
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dans  un  titre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous 
voyons  qu'il  plaidait,  en  1669  ,  avec  le  maître  des 
eaux  et  forêts  de  la  maitrise  de  Vire ,  à  Toccasion 
du  droit  de  tiers  et  danger,  droit  qu'il  refusait 
d'acquitter,  s' appuyant  sur  les  nouveaux  articles 
de  la  Coutume  de  Normandie ,  qui  en  exemptaient 
les  biens  sujets  à  la  dfme  (1). 

La  seigneurie  de  Mesnil-Hubert  resta  long- 
temps encore  dans  les  mains  de  la  famille  de  Yassy, 
et  ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  XYIII*.  siècle 
qu'elle  vint  à  la  maison  de  Noirville ,  que  nous 
retrouverons  à  Ségrie. 

Bien  peu  d'années  avant  la  révolution  de  1789  , 
un  habitant  de  Mesnil-Hubert ,  nommé  Pierre 
Moignet,  leva  la  fierté  (2) ,  à  Rouen ,  grâce  à  la 
persévérante  recommandation  de  Louis-Philippe 
d'Orléans  ,  aïeul  du  feu  Roi.  Voici  conunent  le 
savant  auteur  de  Y  Histoire  du  privilège  de  saint 
Romain  nous  raconte  cette  tragique  aventure  : 

de  Raoul  Tête-d'Âne ,  par  Auvray,  son  pelit-fils,  qui  aurait  eu  en 
partage  la  terre  de  Vassy  i  et  donné  son  nom  à  la  Forêt-Auvray.  Mal- 
heureusement nous  n^avons  connaissance  de  ces  deui  personnages  que 
par  Tassertion  de  la  famille.  La  terre  de  Vassy  a  passé  dans  les  mains 
d'un  Carbonnel-Canisy,  par  suite  d'un  mariage,  en  1763.  C'est  à  Breoey, 
arrondissement  d'A?ranches ,  que  réside  en  ce  moment  la  famille  de 
Vassy  (  Le  Prévost,  Notes  sur  le  roman  de  Rottj  p.  22  )• 

(1)  Chartrier  du  château  de  Ronfeugeraû 

(2)  Le  Chapitre  de  Rouen  avait  le  privilège  d'arracher,  chaque  année, 
un  meurtrier  à  l'échafaud  ,  le  jour  de  l'Ascension.  Voir  la  savante  dis- 
sertation de  M.  Floquet,  sur  l'origine  du  privilège  de  saint  Romain* 


«  Le  14  avril  1768  ,  Moignet  chassait  avec  un 
«  Néel ,  écuyer  ,  et  Delanie ,  seigneur  de  Taîlle- 
«  bois  ;  il  venait  de  tuer  un  lièvre  ,  sur  les  terres 
«  de  la  marquise  de  la  Forêt- Auvray ,  belle-mère 
«  du  marquis  de  Vassy,  lorsque  survinrent  le 
«  garde  du  duc  d'Harcourt,  et  celui  du  marquis  de 
«  Vassy.  Ce  dernier,  qui  s'appelait  Royer,  cria  à 
«  Moignet  de  rendre  son  fusil,  ou  de  le  poser  à 
«  terre.  Moignet,  sur  son  refus ,  se  vit  poursuivi 
«  de  près  par  Royer  qui  le  tenait  en  joue  eu  lui 
«  disant  :  C'est  fait  de  toi  I  Alors  ils  tirèrent  Fun 
«  sur  Tautre  ;  Royer  fut  atteint  mortellement ,  et 
«  Moignet,  blessé  légèrement  (1).   » 

En  176/i.,  la  taille  de  la  commune  de  Mesnil- 
Hubert  était  de  1,823  livres,  et  voici  le  chiffire 
du  revenu  des  principales  familles  qui  possédaient 
des  fiefs  ou  des  aînesses,  sur  cette  paroisse,  et  cela, 
à  la  date  de  1759  : 

Dame  Marie-Louise  de  Marguerie  ,  veuve  de 
Jacques  de  Vassy,  1,060  livres. 

Le  curé  de  Rouvrou,  215  livres. 

Nicolas  Lozier,  avocat,  500  livres. 

M.  de  Noirville,  1,500  livres. 

Rarnabé  Néel ,  écuyer,  500  livres. 

Nicolas  de  Lozier,  280  livres. 

Aujourd'hui,  la    population  de  Mesnil-Huberl 

(1)  Moigiiel  leva  la  fierle  en  1781. 
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est  de  1 4&7  habitants,  répartis  sur  1 ,027  hectares. 
Les  prîndpaiix  Tillages  ,  sont  :  la  Branle ,  où  fut 
tué ,  nous  Tavons  dit ,  Alexis  de  Grouyille  ;  Des- 
monts ,  où  se  trouvait  le  four  banal  ;  Rouilly ,  où 
il  y  avait  un  bac  sur  la  rivière  d'Orne ,  loué  par 
le  seigneur ,  et  où  MM.  de  La  Ferté  ont  établi  une 
des  plus  belles  filatures  de  la  vallée  de  TOme  ; 
Lozier,  dont  Tancien  logis  fut  pillé  par  le  chef  des 
protestants,  Payen  de  La  Poupelière,  et  où  Ton  re- 
trouve, sur  le  manteau  d'une  antique  cheminée, 
les  armes  de  la  famille  de  Néel  ;  la  Caunière ,  où 
il  y  avait  un  moulin  à  draps  appartenant  au  prieur 
de  Ségrie  (i)  ;  enfin ,  disons  encore  qu'un  champ 
de  la  commune  a  conservé  le  nom  de  Champ  de  la 
Bataille^  et  que ,  si  l'on  en  crmt  la  tradition  popu- 
laire ,  ce  lieu  fut  le  théâtre  d'un  sanglant  combat, 
livré  à  l'Anglais,  dans  ce  triste  XY*.  siècle. 

Nous  entrons ,  à  Bréel  (2) ,  dans  la  partie  acci- 
dentée du  canton  :  ce  ne  sont  que  collines  serrées 
les  unes  contre  les  autres ,  qui  montent  en  s'ar- 
rondissant  jusqu'au  plateau  plus  élevé ,  où  se 
dressait  jadis  le  manoir  seigneurial  de  Ségrie.  Cette, 
nature  tourmentée  n'a  rien  pourtant  d'aride ,  ni  de 

(4)  Devait  avoir  toul  banier  aulne  de  Inirreau  pour  deux  deniers  ,  et 
aulne  de  blanehet  pour  8  deniers  (ancien  aveu ). 

(2)  Bréel ,  on  Brées  (  Brellum  ).  Hébert ,  Histoire  manuscrite  du 
diocèse  de  Seez,  Suivant  M.  Le  Prévost ,  Bréel  serait  une  forme  de 
Brogilus  ,  Breuil ,  ou  de  quelqu*un  de  ses  diminutifs  (  Note  commu- 
niquée ). 
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sauvage  :  cela  tient ,  sans  doute ,  à  rbarmonie  des 
lignes,  au  jeu  de  la  lumière  entre  les  grands 
arbres  qui  bordent  les  champs ,  à  ce  je  ne  sais 
quoi  d'idéal  et  de  vaporeux  qui  semble  la  phy- 
sionomie particulière  du  Bocage  normand,  sur- 
tout  dans  les  mois  de  Tautomne.  Si  vous  voulez 
saisir  dans  son   ensemble  ce  gracieux  paysage , 
faites  l'ascension  de  la  colline  de  Roche-d'Oitre , 
et ,  du  haut  de  rinunense  rocher  qui  surplombe , 
votre  regard  pourra  suivre  au  fond  de  la  vallée 
les    sinuosités  de  la  Rouvre ,  et  embrasser  ce 
vaste  horizon ,  que  couronnent  au  loin  les  futaies 
du  Repas.  Dans  une  des  crevasses  du  groupe  de 
rochers  qui  vous  servira  de  plate-forme ,  se  dé- 
robe une  grotte  où  se  réfugia ,  dit-on ,  le  général 
de  Frotté ,  durant  les  guerres  de  la  Chouannerie. 
Pour  tout  passage ,  quelques  fissures  s'ouvrent 
dans  le  granit ,  et ,  pour  tenir  lieu  de  rampe , 
il  faut  s'accrocher  de  la  main  à  quelques  saillies 
de  la  roche. 

Un  petit-neveu  du  général  Frotté ,  et  portant  le 
même  nom ,  venu  avec  nous  à  Roche-d'Oitre, 
voulut  visiter  cette  cache  inaccessible ,  où  son 
oncle  avait  défié  les  bleus  :  nous  étions  groupés 
sur  une  autre  masse  de  rochers,  nous  le  vîmes 
descendre  assez  facilement  ;  mais ,  quand  il  fallut 
remonter ,  nous  tremblâmes  un  instant  pour  lui  : 
au-dessus  de  sa  tète,  la  roche  luisante  et  nue  ;  au- 
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dessous,  le  vide.  11  était  là ,  comme  suspendu ,  ne 
pouvant  ni  avancer  ni  reculer.  Â  la  distance  où 
nous  étions,  nous  pûmes  apercevoir,  à  sa  gauche, 
une  légère  crevasse  ;  nous  le  guidâmes  de  la  voix  ; 
il  s'y  laissa  glisser,  et,  à  Taide  de  quelques  abris- 
seaux  ,  qui  pliaient  sous  sa  main ,  il  regagna  la 
plate-forme  d*oii  il  était  parti. 

Si ,  de  Roche-d'Oitre ,  vous  revenez  à  Rouvrou 
par  la  vallée  qui  fait  face  à  St-Pbilbert,  n^oubliez 
pas  de  faire  ime  station  sur  la  colline  qui  domine 
rOrne.  Des  rochers  dont  les  pieds  se  baignent 
dans  la  rivière,  et  dont  les  flancs,  tapissés  de  lierre 
et  parés  de  plantes  sauvages,  n'ont  point  la  rude 
ftpreté  de  ceux  de  Roche-d'Oître ,  vous  remon- 
terez par  le  regard  tout  le  cours  de  TOme ,  depuis 
le  Pont-des-Vères  jusqu'à  mi-chemin  du  Pont 
d'Ouilly.  Comme  point  de  vue ,  je  n'en  sais  pas 
de  plus  riant ,  ni  dont  la  grâce  soit  plus  douce  à 
contempler. 

Pour  nous,  il  nous  faut  redescendre  de  ces  gra- 
cieuses collines ,  quitter  cette  beUe  nature ,  pour 
nous  remettre  à  notre  ingrat  labeur ,  et  redeman- 
der à  nos  chartes  ce  qu'elles  peuvent  nous  dire 
des  anciens  possesseurs  de  la  seigneurie  de 
Bréel. 

Qui  donc  pouvait  habiter  daus  ces  rudes  mon- 
tagnes ,  aux  sentiers  escarpés  ?  Ce  sera  d'abord , 
à  la  fin  du  XIV*.  siècle ,  un  sire  de  Caligny  ;   il 
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rend,  en  1388 ,  aveu  de  la  seigneurie  de  Bréel 
à  la  Reine  Blanche  ,  dame  ,de  Condé-sur-Noi- 
reau  (1). 

Puis  ,  viendront  les  Corday ,  forte  race  qui  a 
des  nids  d'aigle  partout  (2) .  Le  premier ,  dont  il 
soit  fait  mention  dans  le  Fouillé  manuscrit  du 
diocèse  de  Séez  ,  c'est  Jehan  de  Corday  ,  qui  pré- 
sentait au  bénéfice  de  Bréel,  en  1476.  Était-ce 


(1)  Jacques  de  Calignie  tient  de  nous  un  sixième  de  fief  de  chevalier, 
nommé  le  Gef  de  Breel,  et  nous  en  faict  hommage  et  aides  coutumieres, 
et  Raoul  Crasse  nous  faict  par  chascun  an ,  pour  le  fief  appelé  le  fief 
au  Potier  ,  x  1.  ?i  s.  (  Le  lieu  a  conservé  le  nom  de  la  Poterie.  Charte  de 
la  Reine  Blanche  ). 

(2)  Noos  retrouverons  les  Corday  à  Ronfeugerai  et  à  la  Cameille.  En 
1A05,  Raoul  de  Corday  était  seigneur  du  fief  de  la  Pinsonnière,  Mtué 
dans  la  commune  de  Tallevende-ie-Grand  ,  arrondissement  de  Vire 
(  Chartrier  du  château  de  St, -Clair  ). 

Les  Corday  habitaient  la  ferme  dite  la  Cour-de-Bréel  ;  elle  apparlicut 
aujourd'hui  à  M/Guyon  Desdiguères. 

Dans  le  Chartrier  du  château  de  St,'Germain-Langot,  nous  avons  re- 
levé la  note  suivante^  à  la  date  de  iÂ80  : 

•  Se  présentèrent  nobles  personnes  Robert  de  Vassy  ,  prestre,  curé 
«.  de  Proucy  ;  M*.  Robert  de  Cordey ,  escuyer,  seigneur  de  Bréel,  Guil- 
«  laume  de  Cordey, escuyer  seigneur  du  lieu;  Thomas d'Esqucy  s' de  Ra- 
«  pilly,  Raoul  le  Cioustier  s' de  Sainct  Christophe;  Henri  de  Bcrnières, 
«  Jean  Legoullu  (*),  Pierre  Turgot,  s'  des  Tou railles,  tous  prochaiiis 
«  parens ,  voisins  et  amys  des  en  fans  soulz  aage  de  défunt  Olivier  de 
«  S^  Germain ,  en  son  vivant  escuyer ,  venus  par  auctorité  de  justice 
tt  pour  pourvoir  les  ditz  soulz  uage  d'un  ou  plusieurs  gardiens  pour 
«  avoir  la  garde  de  leurs  hérilaiges.  s 

(*)  Sieur  des  Aulnaics  (commune  de  Taillebois  }. 
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un  descendant  de  celui  dont  les  archives  du  Cal-  , 

vados  conservent  cette  précieuse  charte  du  XV'. 
siècle  : 

«  Henry  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France 
«  et  d'Angleterre  au  bailli  et  vicomte  de  Gaen 
«  ou  leurs  lieutenantz  salut  :  receue  avons 
«  humble  supplication  de  Jehan  de  Corday  es- 

<  cuier ,  soubz  aage  ,  de  Taage  de  sept  ans  ou 
<!  environ  contenant  :  corne  par  le  faict  et  occasion 
«  de  ceste  guerre ,  Raoul  de  Corday  son  père , 
a  aagié  lors  de  vingt  ans  ou  environ,  se  fust  rec- 
«  trait  avecques  aulcuus  de  ses  parens  ou  chastel 
«  de  Gaillart  et  eust  laissié  sa  femme  grosse  du- 
«  dict  suppliant,  en  F  obéissance  de  feu  nostre  très 
«  cher  seigneur  et  père  cui  Dieu  pardoint,  en 
«  lostel  de  Breville  en  la  dicte  viconté  de  Gaen 
«  ou  le  dict  suppliant  fut  né,  et  par  la  composition 

<  faicte  au  dict  lieu  de  Gaillart  fu  acordé  par 
«  nostre  dict  feu  seigneur  et  père  que  tous  ceulx 
^  qui  estoient  ou  dict  chastel  qui  vouldroient  de- 
«  mourer  en  l'obéissance  auroient  leurs  terres  et 
«  possessions,  depuis  laquelle  composition  prinse , 
«  le  dict  Raoul  de  Gorday  prinst  maladie  dont  il 
«  mourut  ou  dict  chastel  de  Gaillart  ;  pour  laquelle 
0  cause  les  parens  et  amis  du  dict  suppliant  se  sont 
«  tournez  par  devers  nous,  à  larequestedesqueulx, 
^  nous  avons  rendu  et  donné  au  dict  suppliant 
«  tous  ses  heritaiges,  rentes  et  possessions  ;  et  a  ce 

19 


i 
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«  tiltre  a  esté  mis  par  les  gens  de  nostre  Chambre 
a  des  comptes  en  nostre  garde  (1).  » 

Le  patronage  de  Bréel  était  alternatif  entre  le 
seigneur  de  Bréel ,  et  le  possesseur  du  fief  de  Bou- 
temont,  situé  dans  la  commune  de  Taillebois. 

Ainsi,  c'est  Nicolas  de  Corday  qui  présente,  en 
1527 ,  au  bénéfice  de  Bréel  comme  seigneur  du 
lieu  ;  et ,  l'année  suivante ,  c'est  la  veuve  d'un  Le 
Verrier,  seigneur  de  Boutemont.  En  1577  et  1582, 
ce  sont  Guillaume  et  Georges  Le  Verrier,  seigneurs 
du  fief  de  Boutemont  (2)  ;  en  1604  ,  c'est  Jean  de 
Corday  ;  en  1634 ,  Salomon  Le  Forestier ,  de- 
venu seigneur  de  Boutemont.  Un  descendant  de 
ce  dernier  présenta  encore  au  bénéfice  de  Bréel , 
en  1789.  Quant  aux  Corday ,  à  partir  de  Jean  de 
Corday,  qui  était  seigneur  de  Bréel,  en  1705, 
nous  les  perdons  de  vue  (3) .  La  terre  de  Bréel  chan- 
gea donc  encore  une  fois  de  maître ,  et ,  comme 
preuve  certaine ,  voici  la  note  que  nous  avons  re- 
levée dans  les  archives  de  la  mairie  de  Bréel , 
à  la  date  du  25  avril  1726  :  ?  Guy  Barbot  seigneur 
«  et  patron  de  ceste  paroisse  est  décédé  à  Condé 
«  sur  Noireau  ;  son  corps  a  esté  inhumé  dans  le 
«  cimetière  de  S*  Martin  de  Condé  ;  son  cœur  a 


{\)  Archives  du  CalTados,  chartes  achetées  de  M.  Danquin. 

(2)  Pouillé  manuscrit  du  diocùse  de  Sécz  (Boutemont  était  un  fief 
de  la  commune  de  Taillebois). 

(3)  Voir  pour  les  Corduy  la  commune  de  Ronfcugcrai. 
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<  esté  rapporté  à  Bréel,  il  a  esté  inhumé  daas  le 
'  cUœiir  de  l'élise  ,  le  huit  mai  suivant.  > 

C'est  encore  dans  les  archives  de  la  mairie  de 
Bréel ,  que  nous  avons  retrouvé  la  trace  d'une 
pieuse  fondation ,  faite  par  François  Longuet,  sieur 
des  Rochers  :  il  laissa ,  en  1680,  la  somme  néces- 
saire 0  pour  avoir  un  prestre  qui  eleveroit  douze 
enfans  pauvres,  gratuitement  (1).  • 


Ce  fui  un  Corday ,  qui  au  XVI",  siècle ,  accola 
à  l'église  cette  charmante  chapelle  du  style  flam- 
boyant; elle  était  destinée  à  la  sépulture  de  ceux 
de  cette  maison  et,  dans  la  partie  supérieure  du 


(1)  Louis  d'Aqiiin,  évCiiuede  S^ei,  (islln  Bn'i 
(  Arcbirvs  Je  b  mairie  de  Brfel  ). 
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chevet,  se  lit  riiiscription  suivante,  accompagnée 
de  deux  têtes  de  mort  : 


A  rintérieur ,  des  nervures  délicates  courent  le 
long  de  la  voûte  ;  c'est  une  profusion  de  pendentifs, 
de  culs-de-lampes ,  de  statues  de  saints ,  soutenues 
par  'des  consoles  artistement  sculptées.  Nulle  part 
le  granit  ne  s'est  prêté  plus  facilement  à  la  fantaisie 
du  ciseau.  Les  armes  du  fondateur  sont  placées  en 
divers  endroits,  et  peintes  en  couleurs.  Trois  larges 
fenêtres  à  légers  meneaux  éclairaient  la  chapelle. 
Un  curé  de  Bréel ,  dont  il  faut  oublier  le  nom ,  a 
brisé  l'une  de  ces  ravissantes  ouvertures  pour  avoir 
plus  de  jour,  et  l'un  de  ses  successeurs  a  bouché 
l'autre  ,  trouvant  sans  doute  qu'il  y  avait  trop  de 
lumière. 

Revenons  aux  seigneurs   de  Bréel:  en  1735, 


Voici  les  noms  de  quelques  curés  de  Bréel  : 

1602.  —  Julien  Des  Bouillons. 
16iA-1656.  —  M«.  Gabriel  HérouF.  , 
1656-1669.  —  M*.  Beaudouet. 

1672.  -    M*.  Brocquet. 

1705.  —  M*.  Ramard  (  Arcliives  de  la  mairie  de  Bréel  ). 
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Léonor  Grimaldi ,  duc  de  Valcotinois  ,  seigneur 
alors  de  Condé-sur-Noireau,  d'où  relevait  le  fief  de 
Bréel ,  donna  au  sieur  Chabrol ,  son  intendant ,  la 
garde-noble  des  enfants  de  feu  Louis  Le  Frère  de 
Beauval,  seigneur  de  Maisons,  de  Mesnil-Glaise  (1) 
et  de  Bréel.  L'un  des  fils  ou  des  petits-fils  de  Louis 
Le  Frère ,  Pierre-René  Le  Frère  de  Maisons,  pré- 
senta au  bénéfice  de  Bréel  (2),  en  1757;  il  était 
lui-même  dans  les  ordres  ;  enfin  en  1789 ,  la 
seigneurie  de  Bréel  appartenait  au  marquis  de  La 
Lacelle  (3). 

(j)  Seigneurie  située  dans  le  canton  d'Ëcouché. 

m  Fouillé  manoscrit  du  diocèse  de  Séei. 

(3)  La  populalion  de  Bréel  est  de  665  habitants»  L*industric  coin- 
iDeace  à  pénétrer  dans  celte  partie  reculée  du  canion ,  et  une  nou?ellc 
lilalare,  placée  à  Ségrie,  viendra  en  aide  à  la  population  spécialement 
adonnée,  jusqn^alors,  à  la  vente  da  charbon  de  bois. 


CHAPITRE  XII. 


Le  nom  de  Taillebois  emprunté  à  un  nom  d'homme.  —  Une 
ancienne  famille  du  nom  de  Taillebois  établie  dans  le  doyenné 
de  Briouze.  —  Yves  Taillebois  persécuteur  des  Saxons.  — 
Robert ,  Guy  et  Richard  Taillebois.  —  L'ancienne  église  de 
Taillebois.  —  La  nouvelle.  —  Jean  de  Poret  achète  le  fief  de 
Taillebois,  à  la  fm  du  XV*.  siècle.  —Le  manoir  seigneurial 
de  Taillebois.  —  Sa  porte  ogivale.  —  Il  date  du  XVI*.  siècle.— 
Jehan  de  Poret ,  troisième  fils  de  Guiotde  Poret.— Présentation 
qu'il  fait  au  bénéfice  de  Taillebois.  —  Soutient  un  procès  avec 
Raoul  de  Saint-Germain.— Joachim  Poret ,  seigneur  de  Taille- 
bois. —  Jacques  Poret  épouse  Louise  de  Renneville.  —  La 
famille  de  Poret  se  maintient  à  Taillebois,  durant  leXVF. 
siècle.  —  Divers  possesseurs  de  la  seigneurie  de  Taillebois.  — 
Elle  vient  à  Siméon  d*Ouézy,  en  1691. — Les  d'Ouézy  conservent 
Taillebois,  durant  quatre  générations.  — Le  fiefdeBoutemont. 
—  Au  XVP.  siècle ,  il  appartenait  à  Guillaume  Le  Verrier.  — 
Guillaume  Le  Verrier  compromis  dans  une  affaire  criminelle. — 
Récit  qu'en  donne  M.  FloqueU  —  L'église  de  Mille-Savattes, 
nommée  anciennement  Notre-Dame-du-Rocher.  —  Jehan  du 
Verger  cède  à  l'abbaye  de  Belle-Étoile  une  portion  de  dime 
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à  Mille-Savattes.  —  Celte  cession  devient  Foccasion  de  longs 
procès  entre  Belle-Étoile  et  les  paroissiens  de  Mille-Savattes. — 
L'Uôtel-Dieu  de  Falaise  a  quelques  droits  sur  la  dfroe  de 
Mille-Savattes.  —  Le  maire  et  les  -bourgeois  de  Falaise 
donnent  en  fief  cette  portion  de  dtme.  —  Henri  V  prend 
Mille-Savattes  sous  sa  protection.  —  Trois  fiefs  nobles  à  Mille- 
Savattes.  —  Le  droit  de  patronage  alternatif  entre  le  seigneur 
du  lieu  et  le  châtelain  de  la  Garneille.  —  Les  Saint-Bosmer, 
seigneurs  de  Mille-Savattes.  —  Enguerrand  de  Guerville , 
seigneur  de  Mille-Savattes,  en  1665.  —  La  maison  de  Guerville 
connue  d^abord  sous  le  nom  de  Laurent.  —  Jean-Baptiste  de 
Guerville  présente  à  la  cure  de  Mille-Savattes,  en  1691.  — 
La  terre  de  Mille-Savattes  vient,  par  un  mariage,  à  Nicolas  de 
Sainte-Marie.  —  Des  Sainte-Marie  ,  elle  vient  aux  Coulibœuf. 

—  Le  fief  des  Aulnaies.  —  Au  XV*.  siècle,  il  appartenait  à  la 
famille  Le  Goulu.  —  Mariage  de  Jehan  Le  Goulu  et  de 
Catherine  des  Retours,  en  1502.  —  Trousseau  de  Catherine  des 
Rotours.  —  Nicolas  Le  Goulu  plaide  avec  Julien  des  Rotours. 

—  Filiation  de  la  famille  Le  Goulu.  —  La  fille  d'Enguerrand 
Le  Goulu  apporte  le  fief  des  Aulnaies  à  François  de  Guerville. 


Dans  le  chapitre  précédent ,  nous  venons  de  voir 
que  le  patronage  de  l'église  de  Bréel  était  alter- 
natif entre  le  seigneur  du  lieu ,  et  le  tenant  du  Get 
de  Boutemont ,  situé  à  Taillebois  :  ce  serait  peut- 
être  un  motir  pour  passer  de  suite  à  Tbistoire  de 
cette  dernière  commune. 

Ce  nom  de  Taillebois  est  évidemment  emprunté 
à  un  nom  d'homme;  accolé,  dans  l'origine ,  au 
nom  primitif,  il  a  fini  par  le  rçmplacer  (1).  Ce 
qui  nous  porterait  à  le  croire ,  c'est  que ,  dès  le 
XP.  siècle  ,  une  famille  de  Taillebois  était  fixée 
dans  l'ancien  doyenné  de  Briouze.  Parmi  les  bien- 
faiteurs de  l'abbaye  de  St.  -Florent  de  Saumur , 
figure  un  Thomas  de  Taillebois,  qui  aumôna  à 
cette  abbaye  la  dîme  de  Pointel  (2) ,  dont  il  était  sei- 


(1)  Note  de  M.  Le  Prévost. 

(3)  Pointel ,  commune  voisine  de  Briouze. 
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gneur  ;  ses  quatre  fils  :  Robert  (1) ,  Gervais ,  Guil- 
laume et  Onfroy  approuvèrent  ,  plus  tard,  cette 
donation ,  et  déposèrent ,  sur  le  maître-autel  de 
l'église  de  Briouze,  leur  charte  de  confirmation. 

Parmi  les  plus  rudes  oppresseurs  des  Saxons , 
Augustin  Thierry  cite  Yves  Taillebois  :  «  Il  s'éta- 
«  blit ,  nous  dit  l'illustre  historien ,  vers  les  con- 
«  fins  des  provinces  de  Cambridge  et  de  Lincoln, 
«  dans  la  contrée  marécageuse  qu'on  appelait  Hol- 
«  iMnd ,  c'est-à-dire  le  Pays-Bas  ;  il  devint ,  pour 
«  les  fermiers  de  l'ancien  domaine ,  ce  que ,  dans 
«  la  langue  saxonne ,  on  appelait  le  Hlaford ,  et , 
t  par  contraction ,  le  lord  de  la  terre.  Cela  si- 
«  gnîfiait,  originairement ,  le  distributeur  du  pain  ; 
«  et  c'est  ainsi  que ,  dans  la  vieille  Angleterre ,  on 
«  désignait  le  chef  d'une  grande  maison,  celui 
«  dont  la  table  nourrissait  beaucoup  d'hommes; 
«  mais  le  lord  étranger  fut  un  maître  ,  les  habî- 
«  tants  du  domaine  tremblèrent  en  sa  présence.  » 

(1)  Postca  vcro  quatuor  filii  ejus  donum  concesserunt ,  Robertus 
videlicet,  Gervasius,  Unfredus,  Guillelmus  ,  et  ad  confirmationem  doni 
quod  pater  eorum  fecerat  librum  ad  al  tare  obtulerunt  in  ecclesia 
bcatorum  martyrum  Gervasii  et  Protbasii  de  Breosa  (Charte  extraite  des 
archives  de  Maine-el-Loire,  et  citée  par  M.  A.  deCaix,  dans  son  Histoire 
du  prieuré  de  Briouze,  —  Mémoire  des  Antiq.  de  Norm. ,  t.  XXII  ). 
—  Robert  Taillebois  figure  dans  une  charte  de  Guillaume-le-Conqué- 
ranl ,  à  Toccasion  d'un  procès  entre  les  abbayes  de  Lonlai  et  de  St.- 
Florenl  (Ibid),  Parmi  les  conquérants  ,  Augustin  Thierry  cite  un  Raoul 
Taillebois  dans  le  comté  de  Bedford,  Histoire  de  la  conquête  de  CAn- 
gicler rey  t.  II,  p.  255, 
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ff  Aussi,  dil 4111  contemporain ,  tous  les  gens  du 
pays-bas  avaient  grand  soin  de  paratti*e  humbles 
devant  Yves  Taillebois ,  et  de  ne  lui  adresser  la 
parole  qu'un  genou  en  terre;  mais,  quoiqu'ils 
s'empressassent  de  lui  rendre  tous  les  honneurs 
possibles,  et  de  payer  tout  ce  qu'ils  lui  devaient, 
et  au-delà ,  en  redevances  et  en  services ,  de  son 
côté ,  il  n^avait  pour  eux  ni  affabilité ,  ni  bien- 
veillance (1)  ;  au  contraire,  il  les  vexait,  les 
tourmentait ,  les  torturait ,  les  emprisonrtait ,  les 
accablait  de  corvées  ,  et ,  par  ses  cruautés  jour- 
nalières ,  contraignait  la  plupart  d'entre  eux  de 
vendre  le  peu  qu'ils  possédaient  encore ,  et  de 
s'en  aller  en  d'autres  pays  (2) .  Par  un  instinct 
diabolique ,  il'  se  plaisait  à  mal  faire ,  pour  le 
mal  seul  :  souvent  il  lançait  ses  chiens  à  la  pour- 
suite du  bétail  des  pauvres  gens  ,  dispersait  les 
animaux  domestiques  à  travers  les  marécages  , 
les  noyait  dans  les  lacs ,  ou  les  mutilait  de  di- 
verses manières ,  et  les  rendait  incapables  de  ser- 
vir en  leur  brisant  les  membres  ou  le  dos  (3) .  » 


(1)  «  Omnes  Hoylandes  eam  genu  flexo  deprecabantur  ut  Domi- 
a  Dum....  »  (Histor.  Ingulf.  Croyland,  apud  rer.  Angl.  script.,  t.  I , 
p.  71,  éd.  Gale). 

(2)  «  Sed  torquens  et  tribulans ,  dngens  et  aogarians,  incarcerans  et 
•  incrucians ,  ac  quotidiè  novis  servitiis  onerans  ,  piurimos  omnia  sua 
«  Tendere,  ac  alias  patrias  pelere  compellebat  o  (Ibid,^  p,  71). 

(3)  ■  Instinclu  diabolico....  aiiiinalia  m  mariscis  cum  canibus  suis 
a  insectans,  et  crebro  spiois  ac  tibiis  juroentorum  fractis  >  (  Ibid,  }. 


—  300  — 

Selon  toute  apparence,  cet  Yves  Taillebois  était  de 
la  famille  des  seigneurs  de  Pointel  et  de  Taillebois , 
qui  étendit  au  loin  ses  rameaux  dans  notre  pro- 
vince. Au  XIIP.  siècle ,  Robert  de  Taillebois  possé- 
dait des  terres  à  Loucelles  ,  et  vendit  une  rede- 
vance en  grain  à  Tabbaye  de  St. -Etienne  de 
Caen  (1)  ;  en  1285 ,  Robert  de  Taillebois  vendit 
à  la  même  abbaye,  une  rente  à  prendre  sur  sa 
maison  et  ses  jardins  de  Loucelles  (2)  ;  enfin , 
Richard'  de  Taillebois  rendit  un  aveu  à  saint  Loui^. 

L'église  de  Taillebois  est  sous  le  vocable  de 
St. -Laurent.  Quoique  fort  ancienne,  elle  n'a 
aucun  caractère  et  ne  se  recommande  par  au- 
cun souvenir  ;  une  nouvelle  église  vient  d'être 
construite  sur  le  chemin  de  Putanges  à  Condé- 
sur-Noîreau.  A  la  fin  du  XP.  siècle  (3) ,  Jehan  de 

(1)  Léchaudé-d*Anisy,  Chartes  du  Calvados,  t.  I,  p.  294.  Nous 
trouvons  également,  parmi  les  bienfaiteurs  des  abbayes  de  Longues, 
d^Ardenneset  de  Villers-Canivet,  Guillaume  et  Guy  Taillebois. 

Voici  ce  que  nous  avons  relevé  ,  sur  la  famille  Taillebois ,  dans  une 
Recherche  de  la  noblesse ,  faite ,  en  1523  ,  par  les  Élus  de  Bayeux  : 
•  Guillaume  de  Taillebois ,  escuyer,  seigneur  de  MesniLet  de  St. -Cèle- 
rin ,  et  des  fiefs  de  St.-Bosmer  et  de  Villiers-le-Sec ,  et  Henri  de  Taille- 
bois, son  frère  puîné ,  étoient  fils  de  Pierre  de  Taillebois,  sieur  de  Lou- 
celles, lequel  étoit  lui-même  fils  de  Pierre  Taillebois ,  sieur  d*Ami- 
gny ,  et  de  Collette  du  Fresne,  fille  de  Pierre  du  Fresne  et  de  Golelle 
d^Enfernet.  —  Leur  auteur,  ù  tous,  étoit  Guillaume  Taillebois,  marié 
à  Jeanne  d^Anisy,  qui  rendit  aveu  ,  pour  divers  héritages  situés  à 
Fourmigny  ,  à  Guillaume  Vautier,  en  1231  d  (  Généalogies  produites 
devant  les  Elus  de  Bayeux  ). 

(2)  Fonds  de  st. -Etienne  de  Caen. 

(3)  Mémoires  des  Antiquaires  de  JSormahdie, 
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Poret ,  escuyer ,  seigneur  du  MesniUOulgriu  ,  ac- 
quit de  Guillaume  Raison  (1) ,  ccuyer,  seigneur 
de  Fourches ,  et  de  damoiselle  Raoulline  Le  Sei  - 
gneur ,  sa  femme ,  le  flef  de  Taillebois ,  moyen- 
nant la  somme  de  cinq  cents  écus  d*or.  Le  fief  de 
Taillebois  avait,  dans  sa  mouvance,  le  fief  de 
Boutemont,  et  relevait  du  haut-fief  de  la  Cameille, 
tenu  alors  par  Guillaume  de  Saint-Bosmer  (2). 
Le  manoir  seigneurial  de  Taillebois  est  encore 
debout  ;  il  a  gardé  le  nom  de  la  Cour  de  Taille- 
bois. La  porte  d'entrée  en  est  remarquable  :  de 
style  ogival  ,  elle  est  accompagnée  d'une  porte 
plus  petite  en  accolade ,  sur  le  fronton  de  laquelle 
est  représenté  un  cerf  fouillé  en  plein  granit ,  de- 
vise presque  emblématique  poiur  un  possesseur  de 
la  seigneurie  de  Taillebois.  Au  bas  des  rempants 
du  gable  ,  s'allongent  et  grimacent  des  animaux 
bizarres;  une  tourelle  coupe  le  milieu  de  la  fa- 
çade de  derrière ,  on  y  a  pratiqué  un  escalier  à 
vis ,  d'une  élégante  légèreté ,  par  lequel  on  monte 
à  l'étage  supérieur  ;  cette  tourelle ,  à  toit  pointu  , 
est  surmontée  d'un  épi  en  forme  de  lis,  qui  s'épa- 
nouit en  quatre  branches,  entre  chacune  des- 
quelles se  trouve  un  écusson  chargé  d'armoi- 
ries peintes  en  couleur.  Ce  manoir  date  du 
XVI*.  siècle ,  et  le  granit  s'y  est  montré  si  souple 

(!)  Ne  fut  pas  trouvé  noble  par  Moiitfaut. 

(2)  Voir,  pour  les  Sairtt-Bosmer ,  la  commune  de  la  Carneilie. 
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que  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  eu  le  ten^ps 
d'en  donner  une  gravure. 

Revenons  à  Jehan  de  Poret  sorti  de  la  même 
souche  que  les  Poret  de  Beijou.  Il  était  le  troi- 
sième fils  de  Guiot  de  Poret,  seigneurdu  Fresne  (1)  ; 
reconnu  comme  étant  d'ancienne  noblesse,  par 
Montfaut ,  dans  sa  Recherche,  il  servait,  en  qualité 
d'archer ,  dans  la  compagnie  du  sire  de  Craon. 
Gomme  patron  du  lieu,  il  présenta,  en  1478,  au  bé- 
néfice de  Taillebois,  Guillaume  Marçuerie,  et,  plus 
tard,  son  propre  frère,  Raoul  Poret.  Il  eut  un  long 
procès  à  soutenir  avec  noble  homme  Raoul  de  Saint- 
Germain,  de  la  branche  des  seigneurs  deRouvrou, 
qui  possédait  alors  le  fief  de  Boutemont ,  et  lui 
refusait  l'hommage  ;  pour  se  défendre  ,  il  opposa 
des  titres  qui  prouvaient  que  les  deux  fiefs  de  Bou- 
temont et  de  Taillebois  ne  formaient  anciennement 
qu'un  tiers  de  fief  de  chevalier ,  mouvant  du  haut- 
fief  de  la  Cameille  ;  que ,  vers  l'année  1300  ,  ce 
fief  avait  été  partagé  entre  deux  filles  ;  que  Raoul 
de  Saint-Germain  représentait  les  droits  de  la  ca- 
dette ,  tandis  que  lui ,  Jehan  de  Poret ,  représen- 
tait les  droits  de  l'aînée  et,  à  ce  titre  ,  possédait 
le  fief  supérieur.  A  l'appui  de  cette  prétention ,  H 

(i)  Jehan  de  Poret  est  nommé ,  dans  un  acte  du  3  mars  1Â61  ;  il 
y  est  dit  que  Michel  de  Poret ,  son  frère  aîné ,  après  avoir  pris  la  terre 
du  Fresne»  dans  la  succciisiun  de  son  père,  a  abandonné  le  surplus 
de  la  succession  à  ses  frères,  Jehan  et  Guillaume  (  Bibliolh.  impériale. 
— Cabinet  des  litres  ). 
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présentait  de  nombreux  aveux  rendus  à  ses  pré- 
décesseurs, les  seigneurs  de  Taillebois ,  et  il  finit 
par  obtenir  gain  de  canse  devant  le  bailli  de  la 
CarneUle,  le  12  décembre  1490. 

Jehan  de  Poret  dut  mourir  en  1508,  laissant,  * 
de  Louise  de  Gonnidecb ,  deux  enfants  en  bas* 
âge.  Son  frère  ,  le  curé  de  Taillebois ,  en  eut  la 
garde-noble. 

Joachim,  Vaine,  devint  seigneur  de  Taillebois, 
et  présenta  au  bénéfice  du  lieu  son  frère ,  Lucas 
Poret  ;  il  épousa  Catherine  de  L'Estendart ,  veuve 
de  Guîlbert  Pichard  ,  escuyer ,  et  fille  de  Jean  de 
UEstendart,  baron  d'Ouilly.  Son  fils  atné,  Jacques 
Poret ,  épousa  Louise  de  Renneville ,  fille  du  sei- 
gneur d'Athis,  et  eut  de  longs  démêlés  avec  son 
beau-frère ,  Gilles  de  Renneville  ,  à  l'occasion  de  la 
dot  de  sa  femme.  Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin 
la  filiation  de  cette  famille  qui  posséda ,  durant  tout 
le  XVP.  siècle ,  la  seigneurie  de  Taillebois.  Roissy, 
dans  sa  Recherche  de  la  noblesse  (  1598  ) ,  et  le 
pouillé  du  diocèse  deSéez  mentionnent  tous  deux, 
à  la  même  date ,  Arthur  Poret ,  comme  seigneur 
de  Taillebois  (1). 

Vers  le  milieu  du  XYIP.  siècle,  la  seigneurie  de 
Taillebois  vint  successivement  en  la  possession 
de  Hervé  Hébert;  puis  en  celle  de  Philippe  de  La 

(1)  11  épousa  Aune  de  PennarU,  fille  Uc  François  Pennard  ,  sieur  de 
Ckautepie. 
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Haye  (  ce  dernier  présenta  au  bénéfice  du  lieu  ,  en 
1676  (1)  ).  Enfin  ,  en  1691 ,  elle  vint  à  Siméon 
d'Ouézy,  sieur  de  Vîlly,  qui  avait  épousé  Madeleine 
de  Poret  (2). 

De  Siméon  d'Ouézy,  et  de  Madeleine  de  Poret , 
vinrent  :  un  fils,  Jacques  d'Ouézy,  marié,  en  1702, 
à  noble  damoiselle  Anne  Haussey  (3) ,  et  une  fllle, 
nommée  Anne  ,  qui  épousa ,  en  1709  ,  Jacob  Le 
Hardy,  sieur  du  Quesnay ,  fils  de  Jacob  Le  Hardy 
et  de  noble  damoiselle  Marie  de  Brebeuf  (4). 

Durant  quatre  générations,  les  d'Ouézy  conser- 
vèrent la  seigneurie  de  Taillebois.  Le  deniier  de 
tous,  François  d'Ouézy,  présenta  au  bénéfice  du 
lieu ,  en  1763. 

En  terminant ,  consacrons,  quelques  lignes  au 
fief  de  Boutemont,  dont  le  manoir  a  été  démoli ,  et 
dont  on  ne  retrouve  plus  que  les  douves  et  l'emplace- 
ment de  la  motte.  Nous  venons  de  dire  que  Raoul 
de  Saint-Germain  en  était  possesseur ,  à  la  fin  du 

(1)  Fouillé  manuscrit  du  diocèse  deSécz. 

(2)  Registres  de  la  mairie  de  Taillebois.  —Armes  des  d'Onézy  :  d*azar 
à  six  macles  d^argent  losangées  d^or.  — Dans  les  archives  impériales  se 
trouve  un  aveu  rendu  au  Roi,  le  16  juin  1622,  par  Jean  d'Ouéiy, 
escuyer,  sieur  de  Villy  et  de  la  Varenne,  pour  un  quart  de  fief  situé 
à  Villy.  Guillaume  d'Ouézy,  sieur  de  Sacy,  rendit  pareillement  aveu 
pour  le  fief  de  Garsalles,  le  16  juillet  1622.  Il  était  lieutenant-général 
du  bailli  de  Falaise  (  Normandie,  Falaise ,  n^  lâ,853  ). 

(3)  Registres  de  la  mairie  de  Taillebois. 

(à)  Cette  famille  demeure  encore  à  Taillebois  ,  au  lien  appe!é  TÊtre- 
Hardy  ;  elle  est  représentée  par  M.  Le  Hardy ,  ancien  maire  de  Taille- 
bois ,  et  par  M.  Le  Hardy ,  curé  de  la  Basoque  (  canton  de  Fiers). 


—  305  — 

XY*.  siècle  ;  plus  anciennement ,  il  dut  appartenir 
à  la  famille  de  Boutemont  »  dont  le  nom  se  retrouve 
dans  de  nombreuses  chartes  du  XIP.  et  du  XIII*. 
siècles  (1). 

Au  XYP.  siècle ,  ce  fief  avait  changé  de  maître 
et  appartenait  à  Guillaume  Le  Verrier  (2) .  Roullin 
Le  Hardy,  Taieul  de  celui  qui  épousa  Anne  d'Ouésy, 
lui  rend  aveu  pour  le  fief  de  la  Houillère  ,  le  10 
novembre  1566.  Ce  Guillaume  Le  Verrier  fut  com- 
promis dans  une  affaire  criminelle  qui  passionna 
toute  la  province.  Voici  le  récit  que  nous  en 
fait  M.  Floquet ,  dans  son  Histoire  du  privilège  de 
saint  Romain: 

«  En  1551  r  Charles  Vauquelin ,  sieur  des  Yve- 
«  teaux,  son  frère,  Guillaume  Vauquelin,  sieur  de 
«  Boissay ,  et  plusieurs  autres  gentilshommes ,  se 
i  rendirent,  de  Taillebois ,  à  la  foire  de  Guibray , 
f  afin  d'y  rencontrer  les  sieurs  des  Rotours,  leurs 
«  ennemis  capitautx  ;  y  étant  arrivés ,  ils  partirent 
c  de  rhostellerie  du  Griffon,  accompagnés  de  seize 

(1) léchaudé-d*Anisy  «  Chartes  du  Calvadoê,  1. 1,  p.  403. 

(I)  Dans  le  chapitre  consacré  à  Tbistoire  de  la  CameiUe ,  noas  ci- 
teroosnn  Jean  Le  Verrier,  lieutenant  du  bailli  d*Haroourt,  en  iA87, 
et  an  Guillaume  Le  Verrier,  baron  de  Vassy,  en  1555,  Dans  les  ar- 
moriaux ,  nous  trouvons  également  plusieurs  familles  du  nom  de  Le 
Verrier ,  dont  une  posséda  la. terre  de  Cbamp-Segré.  Leurs  armes  n*ont 
aucune  similitude  ;  ainsi ,  Tune  d'elles  porte  :  d'or,  au  lion  d'azur 
armé  et  lampassé  de  gueules ,  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  be- 
sants  d'or  ;  l'autre ,  d'argent ,  à  la  hure  de  sanglier  de  sable  défendue 
d'argent. 

20 
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«  OU  dix-huît  individus  ayant  espées,  halebardes , 
«dagues,  jaques  de  maille,  boucliers,  berce- 
c  lonnoys  et  pistoUetz.  Avertis  que  les  sieurs  des 
«  Retours  estoient  au  marché  aux  chevaux ,  ils  y 
«  allèrent.  Aussitôt  que  Guillaume  Yauquelin,  sieur 
«  de  Boissay ,  les  aperçut,  il  cria  à  ses  amis  et  à  ses 
«  gens  :  Sus!  Que  personne  ne  se  faingne ,  et  que 
«  ceulx  qui  n*ont  des  espées  prendentdes  pierres!  > 
«  Alors  tous  ensemble ,  d'une  mesme  force  et  vo- 
«  lonté ,  commencèrent  à  frapper  de  leurs  haie- 
«  bardes  et  de  leurs  espées ,  sur  les  sieurs  des 
«  Retours  y  le  sieur  de  Boissay  criant  :  Tue!  tue!.. 

«  Dans  ceste  meslée ,  un  des  valets  des  sieurs 
«  des  Rotours  fut  tué,  et  deux  ou  trois  autres 
«  blessés.  Le  plus  coupable  de  tous ,  le  sieur  de 
«  Boissay  ,  mourut  peu  de  temps  après.  Quant  à 
«  son  frère ,  Yauquelin  des  Yveteaux  ,  il  leva  la 
«  fierté^  en  1555.  Parmi  ses  complices,  se  trou- 
«  valent  Guillaume  et  René  Le  Yerrier ,  et  Jehan 
«  de  Ronnai(l).  * 

En  1603  ,  nous  retrouvons  encore  un  Georges 
Le  Yerrier  en  possession  du  fief  de  Boutemont. 
Jacob  Le  Hardy  lui  rend  aveu  pour  T  aînesse  de 
la  Houllière  (2). 

(1]  Histoire  du  privilège  de  saint  Romain  «  t.  II ,  p.  &18.  —  Nous 
trouvons  un  Philippe-Joseph  de  Ronnai  qui  possédait  la  sergenterie 
de  PEspée  de  la  Ferté-\f acé ,  et  en  rendit  aveu  au  Roi ,  en  iM5 
(  Archives  impériales.  —  Normandie.  Falaise  ). 

(2)  Char  trier  du  château  de  Ronfeugerai, 


—  307  — 

Nous  allons  mainteDant  nous  occuper  de  la  pa« 
roisse  de  Mflle-^vattes  .dont  F  église  est  placée 
sur  le  point  le  pins  élevé  de  la  colline  qui  fait  face 
à  Taillebois.  On  l'appelait  anciennement  du  nom 
poétique  de  Notre-Dame-du-Rocber.  C'est  une  des 
rares  églises  de  la  contrée,  consacrée  à  sainte 
Marie-Madeleine  (1). 

A  la  fin  du  XIY*.  siècle ,  Jehan  du  Verger , 
écuyer ,  de  la  paroisse  de  Caligny ,  traita ,  avec 
Tabbaye  de  Belle-Étoile  d'une  portion  de  la  dtme 
de  MiUe-Savattes  (2).  Cette  ces»on  devint  l'oc- 
casion de  longues  contestations  entre  l'abbaye 
et  les  paroissiens.  Ceux-ci  firent,  en  l/li.56,  un 
arrêt  sur  la  dime  des  blés  et  labours^  pour  obliger 
l'abbé  de  Belle-Étoile ,  à  réparer  leur  église.  Une 
transaction  reconnut  dès-lors  le  droit  des  habitants; 
et,  dans  le  siècle  suivant ,  le  procès  ayant  recom- 
mencé ,  ils  se  firent  représenter  par  leur  curé , 
M%  Turgot,  et  par  leur  seigneur,  Mathieu  de 

(d)  Ce  nom  de  MiUe^Savattes ,  qui  semble  on  défi  aux  recherches  des 
étjmologistes  s'écrit  de  plusieurs  manières  :  Le  MilU-Savattct  du  PouiUé 
du  diocèse  de  Séei  devient  MoUle-Savatte  dans  l*histoire  manuscrite 
du  même  diocèse,  par  Hébert;  et,  dans  une  charte  du  XIV*.  siècle, 
conservée  dans  les  archives  de  TOme,  nous  trouvons  MUe^ChiU' 
chate, 

(2)  Il  reçut,  en  échange  «  le  fieu  de  Lacuenyere  que  le  dict  couvent 
c  avoit  eu  du  don  de  Guillaume  Esudey  qui  Tavoit  acquis  de  messire 
I  Guy  de  Qualignie,  chevalier,  et  de  damoiselle  Guillemette  Maheas.  » 
Cette  charte  est  datée  du  27  mars  1359  (  Archives  de  TOrne  ,  fonds 
de  Cerisy-Belle-Étoile }. 
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Saint-Bosmer ,  et  obtinrent  définîtivenicnt  gain  de 
cause.  Ce  fut  6n  1553  (4  ) . 

L'Hôtel-Dieu  de  Falaise  avait  aussi  quelques 
droits  sur  la  dîme  de  Mille-Sàvattes  ;  car  nous 
voyons  qu'en  1423,' le  maire  et  les  l)ourgeois  de 
Falaise ,  au  nom  de  F  Hôtel-Dieu ,  âonnèrent  en 
fief  à  Nicole  Baudé,  prêtre  ^  et  à  Jehan  Baudé , 
certaine  portion  des  dîmes  de  Mîlle-Savattes,  pour 
là  somme  de  soixante  sols  tournois  (2). 

Au  XV^  siècle,  la  paroisse  de  Mille-Savattes 
(  parochia  de  Mille  Savatie  )  fut  une  de  celles 
que  Hetiri  V,  d'Angleterre,  prit  sôus  sa  protec- 
tion (3). 

Comme  division  féodale,  nous  comptons  trois 
fiefs  à  Mille-Savattcs  :  le  fief  du  lieu,  qui  relevait  du 
haut-fief  de  la  Carneille ,  le  fief  des  Âuluaies  ;  et 
le  fief  du  Grand-Clos. 

Le  droit  de  patronage  de  l'église  de  Mille-Sa- 


(i)  Archives  de  rOrno,  Tonds  de  Cerisy-Belle-Étoile. 

(2)  Ce  Jehan  Baudé  était,  sans  doute,  le  mOme  d(»nt  nous  avons  re- 
levé  la  cliarte  suivaDle  : 

a  Jehan  Baudé,  clerc  de  la  paroisse  de  Mile  Chuiate,  done  à  Dieu  et  à 
•  Tégliâe  Noslre-Dame  de  Belle-Iiistoile ,  en  pur  et  Traoc  don  d*aH- 
n  'mosnei  une  miiie  d'avcue  «luiKtnn  au  >  de  rente,  à  la  mesure  de  hi 
c  Forest  Au?rcy ,  que  lui  fesoit  cl  reodoil  G.  Roney  el  ses  puU^,  à 
«  la  Teste  de  Noël  sur  certains  herita^^es  assis  en  la  dicte  paroisse,  tenuz 
t  de  rhostel  t>ieu  de  Fulese  *  t  Archives  de  rOrnc,  fonds  de  Belie- 
Ëloile  ). 

(8)  Teste  rege  in  exercita  suc  prope  villam  d*Alenson  xii?  die  oc- 
M^ris  (  Grands  Rôles ,  Mémoires  éts  Anfiq.  de  Narm,^  t  XV,  p.  Î78  ). 
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vaUes  était  alternatif  entre  te  seigneur  temporel  du 
lieu  et  le  seigneur. de  la  Cameille.  En  1530.  Ni- 
colas de  Saint-Bosmer  présentait  audit  bénéfice, 
comme  seigneur  de  Hille-Savattes;  en  1609,  c'était 
le  seigneur  de  la  GarneUle  (1).  Et  parmi  les  Bei- 
gneursde  Mllle-Savattes,  du  nom  de  Saint-Bosmer, 
nous  pouvons  encore  nommer  Aussel  de  Saint- 
Bosmer  ,  qui  Tivait  en  1305.  Nous  retrouverons 
cette  famille,  en  nous  occupant  de  la  coomuine 
de  la  Carneille. 

Le  fief  de  Mille-Sarattes  sortit  de  la  maison  de 
Saint-Bosmer  pour  passer  eu  celle  de  Guervillc 


Enguerrand  de  Guerville  ,  vicomte  de  Falaise , 
était  seigneur  de  Mille-Savattes ,  en  1665.  Cette 
famille ,  qui  primitivement  portait  le  nom  de  Lau- 
rent, fut  anoblie ,  en  lAâd,  et  maintenue  dans  sa 


(l)Pouillê  BUDuserlt  du  diociwde  Stei. 
(S)  Armes  de»  Guertille  :  de  gaeulet  A  [rais  boacles  d'oi 
de  H  roaaine. 
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noblesse  par  Roissy,  en  1598  (1).  L'aïeul  d'Enguer- 
rand  de  GuervîUe  avait  obtenu ,  en  1585 ,  de  chan* 
ger  son  nom  de  Laurent  contre  celui  de  Guerville. 

Enguerrand  de  Guerville  laissa  deux  fils,  qui 
tous  deux  exercèrent  la  charge  de  vicomte  de  Fa- 
laise ,  et  une  fille,  mariée  à  Charles  de  Marseille , 
seigneur  du  Châtelier.  François  de  Guerville,  Fainé, 
eut  la  seigneurie  de  Rapilly,  et  épousa  la  fille  d' En- 
guerrand Le  Goulu ,  sieur  des  Aulnaies  (2)  ;  Jean- 
Baptiste  de  Guerville ,  le  cadet ,  eut  la  terre  de 
Mille-Savattes  et  présenta,  en  1691,  au  bénéfice  de 
cette  paroisse.  Le  fils  de  celui-ci ,  Jean-^Baptiste* 
Marie  de  Guerville  ,  devint ,  en  1720 ,  jnaire 
de  Falaise.  11  ne  laissa  pas  d'enfants ,  et  sa  terre 
de  Mille-Savattes  passa  ,  par  sa  sœur ,  à  Nicolas 
de  Sainte-Marie ,  qui  le  remplaça  également  >  en 
1 733 ,  comme  maire  de  Falaise. 

C'est  par  les  Sainte-Marie  que  le  fief  de  Mille- 
Savattes  vint  à  la  maison  de  Coulibœuf.  Louis-Fran- 
çois-Henri de  Coulibœuf  présentait  au  bénéfice  du 
lieu,  en  1781  (3). 

Disons  ici  quelque  chose  du  fief  des  Aulnsdes. 

(1)  Recherches  de  la  Noblesse. 

(2)  La  seule  fille  qui  vint  de  ce  mariage ,  Anne  de  Guerrille ,  ap- 
porta la  terre  de  Rapilly  à  Antoine  Gisluin  ,  dont  un  des  ancêtres 
a?ail  été  gouverneur  de  René  d'Alcnçon. 

(3)  Cette  famille  remonte  à  Hugues  de  Corlibof,  chevalier  ,  dont  fait 
mention  Téchiquier  de  1196,  pour  une  donation  faite  à  Tabbaje  de 
Troarn  (  Voir  de  Caamont ,  Statistique  de  Falaise  f  p.  21/1). 
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Il  appartenait ,  dès  le  XV%  siècle ,  à  la  famille  Le 
Goulu.  Le  2  juin  150/i ,  Jehan  Le  Goulu  ,  fils  de 
Guillaume ,  fit  en  présence  de  Jacques  de  Corday, 
curé  de  Mille-Savattes ,  accord  de  mariage  avec 
noble  damoiselle  Catherine  des  Rotours ,  fille  de 
Jehan  des  Rotours ,  troisième  du  nom  ,  seigneur 
du  Sacq  et  de  Pointel  (1).  Le  père  de  la  mariée 
s'engageait  à  la  vestir  et  tiabiHêr  de  bannes  robes  et 
autres  habiUemens ,  ainsi  qu'à  fille  de  banne  maison 
appartient  «  deux  robes  de  soye  et  deux  juppes  de 
dessous  ;  »  c'était  ce  que  Ton  appelait  alors  une  ma- 
gnifique corbeille. 

La  famille  Le  Goulu  se  continua  dans  Antoine 
et  Enguerrand  Le  Goulu.  Ce  fut  Antoine  qui  as- 
sista le  seigneur  des  Tourailles ,  dans  son  combat 
contre  le  chef  des  protestants ,  Montchrestien ,  - 


(4)  La  maison  des  Botours,  représentée  aujonrdliui  par  MM.  Raoul 
et  Hugues  des  Rotours,  barons  de  Chaufieu,  et  par  M.  Gabriel  des 
Rotours  et  ses  deux  fils,  remonte  à  Guillaume  des  Rotours  (  Wuillelmus 
des  Rotors)  «  qui  prit  part  à  la  troisième  croisade,  comme  on  le  voit 
par  une  charte  datée  de  Jaffa  (1191),  et  conservée  aui  archives 
de  SL-Lo.  Eq  1309,  François  des  Rotours  acheta,  de  Gervais  de 
Nerfs,  écoyer,  un  quart  de  fief  de  chevalier,  nommé  le  fief  des 
Retours.  La  terre  du  Sacq  vint  à  cette  famille,  au  XV*.  siècle,  par 
le  mariage  de  Jean  des  Rotours ,  avec  Denise  de  La  Meslière ,  fille  de 
Gaillaume  de  La  Meslière  et  de  Lucette ,  dame  du  Sacq  (  Chartrier  du 
château  du  RonfeugeraU  — Voir  Annuaire  de  la  ^'oblesêe^  année  1853). 
Les  archives  impériales  renferment  plusieurs  aveux  du  XV*.,  du  XVI*.  et 
du  XVII*.  siècles,  rendus  auUoipar  les  ancêtres  de  MM.  des  Retours. — 
Normandie,  Falaise. 
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de  Vastevîlle.  A  la  mort  de  son  frère  aîné ,  qui 
ne  laissait  pas  d'enfants,  Enguerrand  Le  Goulu 
hérita  du  ûef  des  Aulnaîes.  Sa  fille  l'apporta 
à  François  de  Guervillc ,  qui  réunit  ainsi  les  deux 
principaux  fiefs  de  la  paroisse  de  Mille-Savattes. 


CHAPITRE  XIV. 


Sitaatkm  heureuse  de  la  commune  de  Ronfeugerai  —  Obtient 
le  bureau  de  la  râite  des  toiles ,  au  XVm*.  siècle.  —  Sa  po- 
pulation à  diverses  époques.  -^  Ses  biens  communaux.  — 
L'église  sous  le  vocable  de  St.-Hilaire.  —  Une  chapelle  con- 
sacrée à  saint  Armel.  -^  Ancienneté  de  Téglise.  —  Inscrip- 
tions tumufeires.— Droit  prélevé  sur  la  dlme  par  Tabbaye  du 
Vd.  — Procès  entre  le  curé  et  Tabbaye.  —  DifiScultés,  au 
sujet  de  la  dlme  de  sarrasin ,  entre  le  curé  et  les  paroissiens* 
-^  Oosselin  de  La  Pommeraye,  seigneur  de  Ronfeugerai ,  en 
1167.  -^  Jean  de  La  Pommeraye ,  le  dernier  de  son  nom.  — 
La  terre  des  Iles-Bardeis  passe ,  par  sa  fille ,  à  Constantin 
de  Brossard.  ^Mouvance  de  la  seigneurie  de  Ronfeugerai  — 
Aux  XIIP.  et  XIV.  siècles,  appartenait  aux  du  Merle.— Suit  la 
destinée  de  la  terre  de  Messei,  et  passe  aux  Bailleul  — 
Guillaume  de  Bailleul ,  seigneur  de  Ronfeugerai.  —  U  est 
pourvu  du  doyenné  de  la  cathédrale  de  Bayeux.  —  Résiste  à 
un  des  chefs  de  Foccupation  anglaise.  —  Député  auprès  du 
roi  Charles  VU.  —  Achète  le  fief  de  la  Blanchère.  —  Inhumé 
dans  Téglise  des  Gordeliers  de  Falaise.  —  Laisse  pour  héri- 
tières Jehanne  et  Christine  de  Bailleul  —  Jehanne  épouse  Jean 


V 
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de  yiniers.~Ghristine  épouse  Salmon  de  Bailleul— Elle  vend  la 
moitié  de  la  seigneurie  de  Ronfeugerai.  —  Stévenot  de  Bailleul 
vend,  à  Philippe  Dupont,  l'autre  partie  et  le  fief  delà  Blanchère. 

—  Philippe  Dupont  possédait,  de  son  chef,  le  fief  de  la  Garen- 
cière.  —Il  reconstitue  la  terre  de  RonfeugeraL  *—  Ce  qu'était  la 
famille  Dupont. — ^Philippe  Dupont  épouse  PhiUppineLe  Barhey. 

—  Partage  que  font  ses  trois  fils  :  Mathieu ,  Pierre  et  Arthur 
Dupont— Mathieu  Dupont  reste  fidèle  à  la  religion  deses  pères. 

—  Pierre  fait  ouvertement  profession  de  la  religion  prolestante. 

—  Arthur  s'avoue  protestant,  au  lit  de  mort. — Son  testament 

—  Assemblée  du  Conseil  de  famille  pour  la  tutelle  des  enfants 
d'Arthur  Dupont  —  Pierre  Dupont  et  Charles  de  Margnerit 
refusent  la  tutelle.  —  Décision  du  Conseil  de  famille.  —  Les 
fils  d'Arthur  Dupont  pillent ,  avec  les  ligueurs ,  le  logis  de  la 
Garencière.  —  Pierre  Dupont  traite  avec  eux  pour  les  comptes 
de  tutelle.  —  Il  lègue  ses  biens  à  son  neveu,  Thomas  Dupont 

—  Thomas  Dupont  ne  laisse  pas  d'enfants.  —  Fait  une  vente 
simulée  de  la  terre  de  Ronfeugerai  à  son  beau-frère ,  Jean 
de  Saint-Germain.  —  Pierre  Dupont  la  fait  annuler.  —  Il 
laisse  la  terre  de  Ronfeugerai  à  Gilles  Dupont,  son  frère 
cadet  —  Piocès  entre  Gilles  Dupont  et  les  paroissiens  de 
Ronfeugerai.  —  Gilles  Dupont  vend  tous  ses  biens.  —  Une 
seule  branche  des  Dupont  reste  à  Ronfeugerai.  —  Ses  divers 
membres.  —  Philippe  Dupont  veut  légitimer  ses  enfants  na- 
turels. —  Opposition  de  ses  deux  neveux  à  son  mariage 
avec  Louise  Racine.  —  Ses  neveux  forcent  les  portes  du  logis 
de  la  Blanchère ,  et  l'y  tiennent  prisonnier.  —  Une  fois  en 
liberté  ,  il  poursuit  ses  neveux.  —  Son  mariage  dans  l'église 
du  prieuré  de  la  Carneille.  —  Nombreuse  assistance  qu'y  avait 
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attiré  Péclat  de  cette  afiaire.  —  Mort  de  MUippe  Dapoot — 
Ses  Deven  s'emparent  da  logis  de  la  Blanchère.  —  Demandeot 
ranniilatioD  da  mariage  de  leur  onde.  —  Louise  Radoe  le- 
Doavelle  la  plainte  de  Philippe  Dupont ,  contre  ses  neveux.  -- 
Défend  les  droits  de  ses  enfants.  —  Le  Pariement  délègue 
Nicolas  de  Cairon.  —  Une  enquèle  est  faite  à  la  Garneille.  — 
Témoins  qu*on  y  entend.  —  Divers  incidents  do  procès.  —  Ar- 
rêt du  Parlement  qui  légitime  les  enfants  de  Philippe  Dupont 
— Blichel  de  Banville  demande  leur  gardcHMible.  —  Ancien- 
neté de  la  maison  de  Banville.  —  Ses  glorieux  services.  — 
Enfants  laissés  par  Michel  de  Banville.  —  Georges  de  Ban- 
ville» Falné ,  seigneur  de  Ronfengerai.  —  Épouse  Marie  Tuigis. 
^  Procès  qu'il' soutient  contre  TaMiaye  du  Val ,  pour  le  pa- 
tronage de  Ronfeugerai  — La  charte  présentée  par  Tahbaye 
est  déclarée  fausse.— Georges  de  Banville  obtient  gain  de  cause. 
—Nouveau  procès  qu'il  soutient  contre  René  d'Anfemet,  vi- 
comte de  Vire,  à  Toccasion  de  certaines  prérogatives  muni- 
cipales, —  Il  devient  maire  perpétuel  de  Vire.  —  Enfants  qu'il 
laisse  de  Marie  Turgîs.  —  Leurs  alliances.  •—  Jacques  de  Ban- 
ville lui  succède,  comme  lieutenant-général,  au  siège  de  Vire. 
— Choisit,  par  prédput ,  la  terre  de  Pierres. —Louis  de  Banville 
épouse  Angélique  de  Noirville.— Reconstitue  la  terre  de  Ronfeu- 
gerai— Ne  laisse  pas  d'enfants. — Jacques  de  Banville  en  hérite. 

—  Mobilier  de  l'ancien  logis  de  Ronfeugerai.  —  En  Jacques  de 
Banville  s'éteint  la  branche  des  Banville  de  Ronfeugerai.  — 
Marie-Louise-Suzanne  de  Banville  épouse  Jacques  de  Gorday. 

—  Sommation  qu'elle  fait  à  sa  mère.  —  La  fille  aînée  de 
Jacques  de  Banville  mariée  à  son  cousin ,  Antoine  de  Banville. 

—  Son  héritage  passe  à  ses  deux  sœurs.  —  Partage  qu'elles 
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font  '—  Jacques  de  Gorday  agrandit  la  terre  de  Ronfeoge- 
raL  "^  Ne  laisse  qu'une  fille.  —  Elle  épouse  Philibert  Le 
€k)rdier.  —  De  Charlotte  de  Gorday  et  de  Philibert  Le  Cor- 
dier  ne  viennent  que  4eux  filles.  —  L'aînée  épouse  M.  Noël  du 
Rocher.  —  La  cadette ,  le  comte  Ambroise  de  Percy.  —  La 
généalogie  de  la  branche  anglaise  de  la  maison  de  Percy, 
établie  par  La  Roque.  11  donne  également  la  filiation  de  Ut 
branche  atnée  restée  en  France.  —  Alliances  de  cette  branche. 
—  Prend  le  nom  de  Percy-Montchamps.  — lierre  de  Percy- 
Montchamps  donne  ses  preuves,  en  1598.  —  Le  château  de 
Percy  passé  par  les  femmes  dans  la  famille  des  Achaul  -^  La 
dernière  branche  normande  éteinte  dans  la  personne  da 
comte  Ambroise  de  Percy.  ^Visite  de  lord  Algernon  au  châ- 
teau de  Percy-Montchamps ,  à  la  fin  du  XVII*.  siède. 


La  commune  de  Ronfeugerai  (1)  est  étroitement 
resserrée  par  les  deux  ruisseauiL  du  Lambron  et 
du  Lemboisnei ,  entre  les  deux  communes  d* Athis 
et  de  la  Gameille ,  ce  qni  lui  donne  Faspect  d*un 
long  ruban.  Elle  est  si  heureusement  située  , 
qu'au  XYIIP.  siècle ,  elle  obtint ,  de  Tintendant 
de  Caen,  le  bureau  de  la  visite  des  toiles  de  toute  la 
contrée  ,  de  préférence  aux  communes  plus 
importantes.  Avant  1789 ,  c'était  de  l'un  de  ses 
villages ,  celui  de  la  Mancelière ,  que  partait  le 
messager  de  Paris.  Sa  population ,  qui  n'était  que 
de  500  habitants ,  en  1750  ,  s^est  élevée  au- 
jourd'hui à  836 ,  disséminés  sur  639  hectares.  Elle 


(1)  Ce  Tieaz  nom  de  Roofeugerai ,  si  dur  à  proDOncer  qu^on  le  di- 
rait breton ,  n^est  qu*une  contraction  de  œs  deoz  mots  latins  :  rubrum 
(ou  rufum)  filgeretum,  G*est  bien  «  en  effet,  le  liea  aux  fougères  rousses, 
et  les  champs,  chaque  année,  témoignent  de  la  justesse  de  Tétymologie 
(  Note  communiquée  p^r  M.  Le  Prévost  )• 


ne  possédait,  en  1701 ,  que  15  arpents  de  biens 
communaux,  loués  àraison  decinqsolsl'arpent  (1). 
L'église  est  placée  sous  le  patronage  de  saint 
Hilaire.  L'une  des  chapelles  est  consacrée  à  saint 
Armel ,  et  l'on  y  vient  en  pèlerinage ,  ce  qui  nous 
ferait  croire  que  quelques  reliques  de  ce  saint  abbé, 
quiadonnéson  nomà  lavilIedePIoërmel,ontdûy 
être  anciennement  apportées(2). Depuis  que  l'église 
d' Athis  est  démolie,  c'est,  avec  celles  de  Rouvrou  et 
de  Briouze ,  une  des  plus  anciennes  de  la  contrée. 


Un  porche  à  plein-cintre  ,  les  murs  de  la  nef 

(t)  ArdiiTCS  du  Calvados  ,  r<ui(ls  de  l'IniendaDce. 
(S)  Plou-Armel.  —  Ssiol  Armel ,  né  en  A83 ,  de  parenli  noUe» ,  il»" 
la  Grande-Brelagne.  11  re^Ul,  du  roi  ChiWdiert,  une  cooeesiion  de 
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à  Teuilles  de  foi^ère 


et  du  cbœur 

étroites  en  forme  de  meurtrières 

style  roman  primitif. 


les  fenêtres 
tout  annonce  le 


La  nef  n'a  jamais  été  voûtée  ;  elle  est  séparée  du 
chœur  par  un  arc  à  plein-cintre  qui  repose,  de 
chaque  côlé,  sur  des  colonnes  dont  les  chapiteaux 
60Dt  ornés  sur  les  angles  d'entrelacs  et  de  têtes- 
plates.  Sur  l'archivolte  de  la  grande  arcade ,  qui 
sépare  le  chœur  de  l'abside ,  on  reconnaît  encore 


lerm  aa  pajs  de  Renim ,  où  It  bltlt  un  1 

le  août  55!  :  OD  le  reprÉHDle  arec  un  dragon,  qu'il  tient  lié  à  ran 
élDie,  en  mémoire  d'un  de  k)  mîraclea  (  Voir  D.  Lobliwau  ,  Bittoirt 
iettamttAtBTtiasKt,  t.  II,  p.  150)  leaBollandislM,  U  ni.d'aouit: 
le  Proprt  4e  VaniKit,  et  le  Brétdairt  de  R«ines. 
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des  restes  de  frettes  et  de  billettes.  Les  murs  et  les 
contreforts  de  Tabside  accusent  la  même  date  que 
le  reste  de  Tédifice.  Malheureusement  on  a  percé , 
dans  les  murs  de  la  nef  et  du  chœur ,  de  larges  fe- 
nêtres 9  de  forme  carrée ,  qui  ont  fait  perdre  un  peu 
de  son  caractère  à  ce  vieil  édifice.  Dans  le  chœur, 
on  a  placé  au  milieu  des  pavés  quelques  pierres 
tombales ,  dont  voici  les  principales  inscriptions  : 
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(1)  C'est  une  des  pierres  tombales  de  Taocien  temple  protestant  de  la 
Gaiitrays. 
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(1)  C'est  la  pierre  tombale  du  ministre  proteslatit  qui  résidait  à  la 
Gaulrays  (  commune  de  RonfiMigerni  ). 
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De  toute  ancienneté ,  Tabbaye  du  Val  (1)  préle- 
vait, sur  la  dime  de  Rotifengerai,  quarante-huit 
boisseaux  de  seigle ,  et  deux  cent  quarante  bois- 
seaux d'avoine.  Le  curé  et  ses  vicaires  se  mon- 
traient peu  disposés  à  en  faciliter  la  rentrée  ;  de 
leur  côté  ,  les  religieux ,  lassés  de  se  plaindre ,  en 
appelaient  souvent  à  la  justice.  Un  dernier  arrêt 
rendu ,  le  27  juillet  1561 ,  par  Guillaume  Vauque- 
lin ,  lieutenant  du  bailli  de  Caen ,  à  Falaise ,  con- 
danma  le  curé  et  ses  vicaires  à  recueillir  et  en- 
granger la  dlme  de  Tabbaye  ;  mais ,  en  \  681 , 
intervint  un  arrêt  du  Conseil  privé  du  Roi ,  qui 
transporta ,  au  curé  seul ,  le  droit  de  percevoir  la 
dîme  (2).  ^ 

La  dîme  du  sarrasin  devint  aussi,  en  1761  , 
Foccasion  d'une  contestation ,  entre  le  curé  d'alors , 
M*.  Raoul,  et  les  paroissiens  :  il  s'agissait  de  savoir 
si  les  deux  boisseaux,  dus  par  chaque  acre,  devaient 
se  payer  à  la  mesure  de  Briouze ,  qui  n'était  que  de 
vingt  pots  au  boisseau ,  ou  à  celle  de  Falaise ,  qui 
était  de  vingt-quatre  pots  :  vingt-un  paroissiens  se 
rangèrent  du  parti   du  curé,  treize  contre,  et, 


(4)  L'abbaye  du  Val,  destinée  à  des  chanoines  réguliers  de  Tordre 
de  saint  Augustin  ,  et  dont  U  ne  reste  plus  que  des  ruines,  occupait 
une  portion  du  territoire  de  la  commune  de  St-Omcr ,  canton  d*Har- 
coort  (Voir  Galiia  chrinlana^  L  XI  ;  —  de  Caumont ,  Statistique  de 
Falaise  ), 

(2)  Chartrier  du  château  de  Ronfeugerai, 
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du  nombre ,  le  seigneur  du  lieu ,  Jacques  de  Cor- 
day.  La  majorité  se  trouvait  ainsi  acquise  au  curé  ; 
mais  il  crut  plus  sage  de  se  désister,  et  de  se 
contenter ,  comme  par  le  passé ,  de  la  mesure  de 
Briouze.  Cette  dîme  de  sarrasin  avait  été  accor- 
dée ,  par  les  habitants ,  à  titre  d'indemnité,  pour 
l'entretien  d'un  vicaire  (1). 
Le  droit  de  patronage  souleva  également  de 

9 

longues  contestations  (2).  Les  prétentions  de 
l'abbaye  du  Val,  victorieusement  combattues,  au 
XVIP.  siècle  ,  nous  servent  du  moins  à  constater 
que  Gosselin  de  La  Pommeraye  était  seigneur  de 
Ronfeugerai,  en  1167.  Cette  puissante  famille,  qui 
posséda  les  terres  et  seigneuries  de  la  Pommeraye, 
de  Cossesseville,  de  Landigou,  des  Iles-Bardel  ;  qui 
s'allia,  au  XVP.  siècle ,  aux  Vanembras ,  seigneurs 
de  Ségrie ,  et  aux  Poret ,  seigneurs  de  Taillebois , 
s'éteignit ,  au  XVIP.  siècle ,  dans  la  personne  de 
Jean  de  La  Pommeraye.  Il  avait  épousé  Jeanne  de 
Montesson,  et  mourut,  à  l'âge  de  86  ans,  ne  laissant 
qu'une  fille  qui  apporta  la  terre  des  Iles-Bardel 
à  Constantin  de  Brossard  ,  dans  la  famille  duquel 
elle  est  encore  aujourd'hui  (3). 


(1)  Char  trier  du  château  de  Ronffugcraù 

(2)  A  la  cure  de  Ronreugerai  élait  annexée  la  prébende  de  régir>e 
collégiale  du  St.-Sépulcre  de  Caen.  L'importance  de  son  revenu  et- 
piique  i'intérôt  que  présenlail  le  droit  de  sou  patronage, 

(3)  Les  La  Pommeraye  avaient  leurs  tombeaux  dans  Téglise  d«s  Ile^- 
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La  seigneurie  de  Ronleugerai  avait,  dans  sa 
mouvance ,.  les  deux  fiefs  de  la  Garencîère  el  de 
de  la  Blauchère,  et  relevait  de  la  baronnie  de 
Briouze  (1).  Aux  XII  !•.  et  XIV'.  siècles,  elle  appar- 
tenait aux  du  Merle ,  ces  puissants  barons  de  Mes- 
sei ,  dont  l'un ,  Foulques  du  Merle  ,  fut  nommé 
maréchal  de  France ,  après  la  sanglante  bataille 
de  Courtraî  (2). 

Lorsqu'au  XV\  siècle ,  la  baronnie  de  Messei 
passa  à  la  maison  de  Bailleul ,  par  le  mariage  de 
Catherine  du  Merle,  fille  de  Guillaume  du  Merle 
et  de  Catherine  de  Vendôme  (3) ,  avec  Henri  de 


Bardel.  Une  seule  pierre  tombale  a  été  conservée,  celle  du  dernier  de 
ce  non  qui  ait  possédé  la  terre  des  Iles-Bardcl  : 

CT   GIST    NOBLR 

BOMMI  JKAN   l>K 

LA   POHMBRAYR 
SRIGNBL'B    DRS   ILS 
BABDRL   ORCRDÉ   LR       . 

12  AOC&T  1630 

AGK  DB  86   Ans. 

(  Voir  de  Caumont ,  StaUtti<iue  de  Fataue)^ 

(\)  C*6lait  un  demi-ficf  de  liauberlC Bibliothèque  impériale,  papier 
terrier  de  la  vicomte  de  Falaise  ).  —  Aveu  rendu  au  Roi  par  Nicolas 
d'Orglaudes,  pour  la  baronnie  de  Briouze,  en  1695  (Archives  inipér. 
Nonna«die.  Falaise,  p.  872}. 

(2)  Histoire  des  grands-officiers  de  la  CoutH)nnc,  —  Armes  des  du 
^erle  :  de  gueules ,  à  trois  quintes  feuilles  d^argent. 

(3)  Marguerite  de  Vendôme  descendait  des  anciens  comtes  de  Ven- 
dôme ,  dont  l^héritière  du  nom  épousa  Jean  de  Bourbon ,  sieur  de  La 
Marche  (La  Roque,  Histoire  de  la  maison  d'Harcourt)» 


—  326  — 

Bailleul ,  la  seigneurie  de  Ronfeugerai  suivit  la 
même  destinée. 

Henri  de  Bailleul ,  de  la  branche  des  Bailleul , 
seigneurs  du  Renouard ,  était  fils  de  Jean  de  Bail- 
leul et  de  Guillemette  de  Trousseauville.  De  Ca- 
therine du  Merie ,  il  laissa  trois  fils ,  Jean ,  Guil- 
laume  et  Christophe. 

Guillaume ,  le  second ,  eut ,  dans  son  lot ,  le 
fief  de  Ronfeugerai.  Voici  ce  que  nous  en  dit  Hé- 
bert ,  dans  son  Histoire  manuscrite  du  diocèse  de 
Séez  :  «  H  fut  pourvu  du  doyenné  de  la  cathé- 
«  drale  de  Bayeux ,  en  vertiî  d'un  bref  apôsto- 
«  lique.  Un  nommé  Guillaume  Hébert  (sic),  qui 
«  avoit  quelques  troupes  angloises  sous  sa  con- 
«  duite,  ayant  insulté  ce  doyen,  fut  obligé  de 
t  luy  faire  une  réparation  publique.  H  fut  député , 
«  en  1450,  par  son  Chapitre,  auprès  du  Roy  de 
«  France ,  pour  l'assurer  de  la  fidélité  du  clergé 
«  de  Bayeux.  \\  mourut  au  Frêne,  près  Falaise, 
«  le  16  février  1482.  Son  corps  fut  apporté  aux 
«  Cordeliers  de  Falaise  dont  il  était  un  des  bienfai- 
«  teurs,  et  fut  inhumé  devant  le  grand  autel  (1).  ■ 

L'année  qui  précéda  sa  mort,  il  avait  acheté» 
de  Raoul  Le  Cloustier ,  écuyer ,  le  fief  de  la  Blan- 
chère ,  et  l'avait  réuni  à  celui  de  Ronfeugerai  (2). 

(1;  Hébert,  Histoire  manuscrile  du  diocèse  de  Sécz  (  Bibiiolkèqtie  de 
Falaise). 

(2)  Chartrier  du  chdlcaa  de  ïlonfeugevaù 
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A  sa  mort ,  la  seigneurie  de  Ronfeugerai  se  frac- 
tionna entre  ses  deux  nièces  :  Jehanne  et  Chris- 
tine de  Bailleul.  Jehanne  avait  épousé  Jehan  de 
Villiers ,  fils  de  Pierre  de  Villiers  et  de  Jeanne 
de  Grimouville-Larcliamp  ,  de  la  branche  des 
Villiers ,  seigneurs  de  Coulonces.  Nous  avons  sous 
les  yeux  beaucoup  d'aveux  oii  Jehan  de  Villiers 
prend  le  titre  de  seigneur  de  Ronfeugerai  (1). 
Cbristine  de  Bailleul  avait  épousé  Salmon  de 
Bailleul ,  sieur  de  Piencourt.  Elle  ne  garda  pas 
long-temps  Thérit^e  de  son  oncle  :  le  8  septembre 
1507,  elle  vendit  la  moitié  du  grand-fief  de  Ron- 
feugerai  à  Jehan  Pîchart,  écuyer  (2) ,  pour  le  prix  de 

(1)  •  De  noble  homnie  Jehan  du  Villiers  s'  de  Romroogere,  à  cause 

«  de  Jehene  de  Bailleul  sa  femnie,  Philippot  Goret  aisné  du  fieu  Des- 

«  champs  tient,  confesse  et  advoue  tenir  par  foy  et  par  hommage  du 

•  dit  seigneur,  en  sa  dicte  seigneurie  de  Romfougere,  c*est  assavoir  ledit 

«  fiea  des  Champs  contenant  vingt  acres  de  terre  (  8  dmî  1500)  i 

(  Ckartrier  du  château  de  Uonfeugerai  ).  —  Les  armes  des  de  Villiers 

étaient  :  fascé  d^argcnt  et  d^azur  de  six  pièces;  la  branche  de  Jehan 

de  Villiers  brisait  de  trois  molettes  de  sable  en  chef.  —  La  Roque  a 

coasacré  plusieurs  pages  à  la  généalogie  de  la  maison  de  Villiers  (Voir 

son  Histoire  de  la  maison  d^Harcourt ,  t.  II  p.  107  ). 

Voici  un  aveu  rendu  à  Jehanne  de  Bailleul ,  veuve  de  Jehan  de 
Villiers,  le  9  juin  4501  : 

«  De  noble  damoiselle  Jebeiie  de  Bailleul  veusve  de  deffunt  Jehan 
c  de  Villiers  dame  de  Ronfeugerey  tient  et  advoue  a  tenir  Clément  du 
a  Chemin  les  héritages  cy  après  qui  ja  picca  avoient  esté  fieffés  des 
■  antecesseurs  de  la  dicte  damoiselle  :  c'est  assavoir  une  pièce  de  terre 
c  assise  au  boys  de  Ronffeugerey ,  jouxte  le  chemin  neuf^  tendant  ù  la 
«  Manceliere  et  à  J'église  de  Ronffeugerey  >  (  Ckartrier  du  château 
de  Ronfeugerai  )• 

(2)  Jean  Pichart  habitait  dans  la  paroisse  de  Sle.-Bonorine-la-Char- 
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quatre  cent  soixante-quatorze  livres ,  et  vingt  sols 
de  vin.  A  vingt  ans  de  distance,  15S5 ,  son  fils 
Stévenot  de  Bailleul,  Vendit  l'autre  partie  de  la 
seigneurie,  ainsi  que  le 'fief, de  la  Blanchère  ,  à 
Philippe  Dupont,  pour  la  somme  de  six  cents 
livres. 

Philippe  Dupont  possédait  déjà ,  de  son  cbef ,  le 
fiefdelaGarencîère;  il  racheta  successivement,  des 
héritiers  de  Jean  Pichart,  la  partie  démembrée 
de  la  teire  de  Ronfeugerai ,  qu'il  parvint  à  recons- 
tituer, et  à  laquelle  il  réunit  pluj  tard  les  de«x  fiefs 
de  la  Blanchère  et  de  la  Garencière. 


(1) 


Depuis  longues  années  déjà ,  la  famille  Dupont 
avait  pris  pied  à  Ronfeugerai*  Robert  Dupont ,  sei- 


donne.  Ce  fut  sa  fille  qui  épousa  Bertlielot ,  le  premier  ministre  pro- 
lestant (  6'Aarfner  «fu  château  de  Jlonfeugerai), 

(I)  Armes  des  Dupont  :  de  gueules,  à  deux  fascesd'or;  la  pre- 
mière, surmontée  d*un  croissant  d'argent,  la  seconde,  bastillée  de  trots 
pièces  du  premier  émail. 
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gneur  de  la  Garendère,  avait ,  en  I&IO ,  acheté , 
pour  quatre  escus  d'or^  du  pria:  de  vingt-deuœ  $oU^ 
le  champ  de  TËpine,  situé  à  Ronfeugerai,  et  en 
1439,  Guillaume  Dupont ,  Tun  de  ses  fils.,  écuyer 
d'écurie  du  Roi ,  avait  aumône  à  la  fabrique  de 
Ronfeugerai  trois  pièces  de  terres  labourables, 
égal^Dient  situées  dans  cette  commune ,  à  chaîne 
de  prières  pour  lui  et  les  siens  (1).  Ce  Guillaume 
Dupont  avait  eu  de  Nicole  de  Yauxi ,  fille  de  Gervais 
de  Vaux ,  de  la  paroisse  de  Méré ,  deux  fils , 
nommés  GuiUaume  et  Amault  Ce  deraier  s'allia  à 
Jehanne  de  Villiers,  fille  de  Pierre  de  Yilliers  (2)  ; 
et  c'est  de  cette  union  que  vint  Philippe  Dupont, 
notre  nouveau  seigneur  de  Ronfeugerai. 
Philippe  Dupont  épousa  Philippine  Le  Barbey  (3) , 


(1)  Les»  trois  pièces  se  nommaient  :  les  AUeux^  les  Trois-Vergées , 
.la  Couette,  —  En  4769,  les  paroissiens  en  disputèrent  la  possession  au 
curé ,  la  réclamant  entièrement  pour  la  rubrique. 

(2)  Dans  le  contrat  de  mariage  d*Arnault  Dupont  et  de  Jehanne 
de  Vllliers,  passé  à  Falaise,  le  S  juillet  i&7G,  nous  remarquons,  parmi 
les  témoio»  :  révérend  Guillaume  Builleul,  g^rand-doyen  de  Bayeus  et  sei- 
gneur de  Honfeiigerai  ;  Regnault  de  Villiers  ;  Michel  Dupont,  escuyer, 
flieiir  du  Maresq  ;  Jehan  de  Villiers,  sieur  de  Maisons,  frère  de  la 
mariée  ;  enfin,  Guillaume  de  Saint-Bosmer,  sieur  de  la  Carneille.  — 
Jehan  de  Villiers  reçut,  en  dot,  seize  livres  tournois  de  rente,  rache- 
tablcs  pour  trois  cent  vingt  livies;  plus,  pour  don  mobilier,  cin- 
quante livres;  et ,  suivant  Texpression  de  la  charte,  on  la  vestii  et 
accoutra  de  habillement  et  acc^uiremciis  ainsi  qu*à  damoiâelle  de  bonne 
mainon  appartient  (  Chartvicr  du  château   de  Ronfeugerai  ). 

(3)  Philippine  Le  Barbey  demanda  à  être  enscpulturée  dans  Téglise 
de  Ronfeugerai  ;  elle  laissa   vingt  sols  de  rente  à  la  fabrique,  et  dli 
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dont  il  laissa  trois  flls  :  Mathieu ,  Pierre  et  Arthur. 
Ils  firent  partage ,  le  18  juin  1548  :  à  Mathieu , 
l'aîné ,  échut  la  seigneurie  de  Ronfeugerai  ;  à 
Pierre,  le  fief  de  la  Garencière  ;  à  Arthur,  celui  de 
la  Blanchère  ou  d'Enguerrand,  ainsi  nommé  de 
Fun  de  ses  anciens  possesseurs ,  Enguerrand  de 
Saint-Bosmer. 

Lorsque  l'esprit  de  la  réforme  se  répandit ,  des 
villes ,  dans  nos  campagnes,  Mathieu  Dupont  résista 
à  Fentrainement  qui  avait  gagné  sa  famille,  et 
resta  fidèle  à  la  religion  de  ses  pères.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  ses  deux  frères.  Pierre ,  que 
Loys  de  Rohan  avait  nommé  bailli  de  Condé-sur- 
Noireau ,  se  jeta  des  premiers  dans  les  nouvelles 
opinions  ;  Arthur ,  plus  prudent ,  et  qui  craignait 
de  perdre  sa  charge  de  vicomte  de  "Falaise ,  se 
contenta  de  faire ,  secrètement ,  profession  de  la 
nouvelle  religion  ;  mais  étant  venu  à  Paris  ,  en 
1578  ,  et  surpris  par  la  maladie,  il  s'avoua  protes- 
tant à  l'heure  suprême  de  la  mort  ;  et ,  faute  d'un 
notaire ,  écrivit  lui-même  ses  dernières  volontés. 
Laissons-le  parler  :  il  y  a  toujours  quelque  chose 
de  triste  et  de  touchant ,  dans  les  derniers  adieux 
de  celui  qui  meurt  loin  des  siens  : 

«  Sentant  la  mort  venir  et ,  d'aultant  que  de- 
t  puis  vingt  cinq  ans  derniers,  je  faics  profes- 

livres  aux  pauvres  qui  assibtèrenl  ù  son  inhuinalion  (  Ckartrier  du  chà' 
leau  de  Ronfeugerai). 
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«  sion  de  la  religion  réforinée ,  je  supplie  maistrc 
Julien  Yver ,  mon  hoste ,  et  mes  aultres  amys , 
de  pourvoir  à  ma  sépulture,  selon  et  ainsi  qu'il 
est  permis  par  les  édictz  du  Roy  nostre  sire 
à  ceuk  de  la  dicte  religion,  et  non  aultrement, 
pour  ce  que  toujours  a  esté  et  est  ma  volonté. 
Je  donne  à  mes  nepveux  de  Ronfeugere  envi* 
ron  soixante  escus,  et  les  prye  d'aimer  mes  en- 
fants et  les  soustenir  en  leurs  affaires.  Le  reste 
de  tous  mes  biens ,  je  le  délaisse  à  Jehan ,  Phi- 
lippe ,  et  Loys  Dupont ,  escuyers ,  mes  ûls , 
réservé  qu'il  sera  pris  deux  escus  d'or  pour 
donner  aux  pauvres  en  ceste  ville.  J'ay  éleu  et  ay 
mis  pour  tuteur  et  curateur  le  sieur  Charles 
Margucrit,  escuyer,  mon  beau  père,  et  le  s'  de 
Garencière ,  mon  frère ,  lesquelz  je  supplie  ne 
refuser  cette  charge  ;  et ,  aux  autres  parents  de 
mes  enfants ,  de  les  y  confirmer ,  et  les  supplie 
aussi  de  faire  toujours  instruire  mes  enfants 
aux  bonnes  lettres ,  afin  que  par  là  ils  retiennent 
la  trace  de  leurs  prédécesseurs ,  et  soyent  gens 
de  bien.  Je  prie  Dieu  qu'il  leur  ed  fasse  la 
grâce ,  et  k  moy  de  recevoir  mon  ame ,  quand 
«  il  lui  plaira  la  séparer  de  ce  misérable  corps.  » 
C'était  le  mardi  soir ,  7  octobre ,  qu'il  écri- 
vait de  sa  main  ses  dernières  volontés;  et,  le 
lendemain  ,  il  ajoute  cette  note ,  pour  son  frère  le 
bailli  de  Condé  :    «  Vous  congnoyssez  ceulx  qui 
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a  nous  sout  amys,  je  vous  prie  de  insinuer  en 
8  leurs  bonnes  grâces  mes  pauvres  enfans.  Adieu 
«  soit,  adieu  vous  dis  encore  ceste  fois,  aussi  près 

0 

«  du  tombeau  qu'il  se  peult,  sans  estre  mort  (1).» 
Pour  obéir  aux  dernières  volontés  du  mourant , 
le  Conseil  de  famille  se  rassemblait  à  Falaise  ,  le 
5  octobre  suivant,  sous  la  présidence  de  Roland 
de  Morchesnes ,  lieutenant  du  bailli  de  Caen.  Du 
côté  paternel ,  se  trouvaient  :  Thomas  Dupont , 
sieur  de  Ronfeugerai ,  neveu  du  défunt  ;  J^ierre 
de  Montbray  et  Julien  Blanchard ,  sieur  des  Fi- 
lières ,  cousins  germains  des  mineurs.  Pierre  Du- 
pont, auquel  le  mourant  venait  d'adresser  de  si 
tendres  recommandations,  s'était  fait  représenter 
par  uu  procureur.  Du  côté  maternel,  étaient 
venus  :  Charles  de  Marguerit ,  beau-père  du  dé- 
funt ;  Jacques  de  Marguerit ,  sieur  de  Guibray , 
son  beau-frère  ;  Guillaume  de  La  Rue  ,  sieur  de 
Jort  ;  Julien  de  La  Rue,  sieur  de  Sousmonts  ;  Ra 
ven  de  Séran  ,  seigneur  de  la  Ttfur  ,  et  Philippe 
Bisson ,  sieur  de  Lqngprey,. 

Il  semblait  que  les  instructions  du  défunt  ne 
dussent  soulever  aucune  observation ,  il  n'en  fut 
pas  ainsi  :  Charles  de  Mai^uerit  déclina  la  charge  de 
la  tutelle ,  objectant  son  grand  âge  et  ses  infirmi- 
tés; Pierre  Dupont,  par  l'organe  de  son  procu- 

(l)  Chartrier  du  château  de  Ronfeugerai, 
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rcnr,  en  répudia  aussi  le  fardeau ,  s'excusant  sur  les 
pénibles  occupations  que  lui  imposaient  sa  charge 
de  bailli  et  sur  son  âge  avancé  ;  il  prétendit  même 
avoir  atteint  soixante-dix  ans ,  et  proposa ,  pour 
le  remplacer ,  son  neveu  Thomas  Dupont ,  sieur 
de  Ronfeugerai.  Celui-ci ,  présent  au  Conseil  de 
Tamille ,  observa  qu'il  résidait  d'habitude  à  Caen 
où  il  remplissait ,  tout  à  la  fois ,  les  fonctions 
d*avocat  postulant  au  siège  présidial ,  et  celles 
de  professeur  extraordinaire  de  Droit  civil  ;  qu'en 
outre ,  il  était  étudiant  en  Droit  canon  ;  il  rap- 
pela au  Conseil,  que  son  oncle  était  Foracle  du 
peuple  de  Condé,  dont  il  était,  tout  à  la  fois, 
aimé  et  respecté  pour  sa  droiture  et  sa  haute  in- 
telligence, et  qu'il  s'était  volontairement  vieilli  de 
quelques  années  ;  car  il  n'avait ,  en  réalité ,  que 
soixante-trois  ans ,  et  passait ,  à  la  chasse ,  tout  le 
temps  que  ne  lui  prenaient  pas  ses  fonctions  ;  que 
d'ailleurs  ,  les  deux  fiefs  de  la  Blancbère  et  de  la 
Garencière  étaient  limitrophes.  Le  Conseil,  se  ren- 
dant à  ces  observations ,  remit  la  garde  des  mi- 
neiurs  à  leur  grand-père ,  Charles  de  Marguerit,  et 
confia  l'administration  de  leurs  biens  au  bailli  de 
Condé ,  leur  adjoignant  Loys  Turgot ,  sieur  des 
Tourailles,  conseiller  du  Roi,  à  Caen,  et  Guillaume 
Garnier,  bailli  de  Thury  (1). 

'i]  Chartrier  Un  Château  de  Ronfeugeruù 
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Dans  les  répugnances  de  Pierre  Dupont  à  accep- 
ter cette  tutelle,  il  y  avait  sans  doute  quelque  chose 
d'instinctif;  car,  arrivés  à  peine  à  l'âge  d'hommes, 
ses  trois  neveux,  fils  d'un  père  protestant,  s'en- 
rôlent sous  le  drapeau  de  la  Ligue ,  maîtresse  de 
la  ville  de  Falaise,  et  désignent,  à  leurs  compagnons 
les  Ligueurs ,  la  maison  de  leur  oncle  entaché  de 
protestantisme.  Avec  leuF  aide ,  ils  la  pillent  impi- 
toyablement ,  enlevant  non-seulement  le  blé  et 
les  bestiaux,  mais  tous  les  titres,  et  les  quit- 
tances mêmes  qui  concernaient  leur  propre  tutelle. 
L'oncle  fut  réduit  à  porter  plainte  devant  le 
bailli  de  Caen.  Pour  l'honneur  de  la  famille ,  une 
transaction  intervint ,  et  le  tuteur  se  trouva  fort 
heureux  d'être  déchargé  de  ses  comptes  de  tu- 
telle, dont  il  ne  restait  plus  trace,  moyennant 
663  escus  d'or. 

Les  fils  avaient  oublié  celte  clause  du  tes- 
tament de  leur  père  :  a  À  tous  ceulx  qui  jure- 
«  ront  et  afiTermeront  ne  me  debvoir  rien ,  je 
«  veulx  qu'on  leur  en  fasse  croyance  devant 
«  le  juge  par  leur  serment ,  car  j'aime  mieulx 
«  perdre  du  mien  que  d'avoir  un  seul  tournois 
«  d'aultrui  (1).   » 

Pierre  Dupont  avait  sa  vengeance  sous  la 
main  :  il  laissa  tout  son  bien  à  son  autre  neveu , 

(1)  Chartrier  du  château  de  RoufeugeraU 
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Thomas  Dupont ,  seigneur  de  Ronfeugerai ,  qui 
s'était  fait  un  nom  à  F  Université  de  Gaen. 

Thomas  Dupont  avait  épousé  noble  damoiselle 
de  Saint-Germain ,  de  la  branche  des  Saint-Ger- 
main, de  St.  *Pierre-d' Entremont;  il  n*en  avait  pas 
d'enfants ,  et  sa  fortune  revenait  de  plein  droit  à 
son  frère  cadet ,  Pierre  Dupont ,  devenu  bailli  de 
Condé.  On  le  croyait  du  moins  ;  mais  après  sa 
mort  9  arrivée  en  1593 ,  on  trouva  un  écrit ,  signé 
de  lui ,  par  lequel  il  déclarait  avoir  vendu  à  son 
beau-frère,  Jean  de  Saint-Germain,  la  terre  de 
Ronfeugerai. 

Pierre  Dupont  ne  voulut  pas  reconnaître  cette 
donation  simulée,  qui  s'expliquait  par  Tinimitié  qui 
avait  toujours  régné  entre  les  deux  frères.  11  en 
appela  à  la  justice  ;  et,  à  la  suite  d'un  long  procès, 
il  obtint,  en  sa  faveur,  un  arrêt  du  Grand-Conseil  ; 
mais  U  mourut  peu  de  temps  après,  laissant  pour 
héritier  son  jeune  frère,  Gilles  Dupont.  A  peine 
en  possession  de  la  terre  de  Ronfeugerai ,  celui- 
ci  eut  de  violents  démêlés  avec  les  paroissiens,  qui 
obtinrent,  contre  lui ,  un  arrêt  de  la  Cour  des  Aides, 
et  le  firent  porter  au  rôle  de  la  taille ,  comme  usur- 
pateur de  noblesse.  De  son  côté,  Gilles  Dupont 
usa  de  représailles ,  il  réclama  une  rente  amortie 
de  12/i  boisseaux  d'avoine.  Les  Dupont  étaient 
tout-puissants  à  Falaise ,  où  ils  avaient  une  nom- 
breuse parenté  :  les  habitants  de  Ronfeugerai  se 
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défièrent  des  juges  de  Falaise,  et  obtinrent  de 
Henri  IV  d'être  renvoyés  devant  le  Parlement  de 
Rouen.  Tous  ces  procès  firent  prendre  en  dégoût 
le  séjour  de  Ronfeugerai  à  Gilles  Dupont;  il  en 
fut  de  même  de  son  fils ,  qui,  à  peine  maître  de 
l'héritage  paternel ,  se  hâta  d'échanger  Ronfeu- 
gerai ,  avec  son  cousin-germain ,  Jehan  Dupont , 
et  de  vendre  également  le  fief  de  la  Garencière. 

La  famille  Dupont  s'était  élevée  par  de  riches 
mariages ,  elle  avait  occupé  des  charges  impor- 
tantes ,  et  devait  le  rang  qu'elle  avait  conquis  dans 
la  province  à  l'union  de  tous  ses  membres  ;  mais  il 
va  sufiire  de  la  discorde  de  deux  générations  pour 
arrêter  en  chemin  toute  cette  prospérité.  Nous 
allons  désormais  assister  à  de  nouvelles  scènes  de 
violence  ,  qui  précéderont ,  de  bien  près ,  la  déca- 
dence de  cette  maison  :  telle  est  une  des  inexo- 
rables lois  qui  font  grandir  ou  déchoir  les  familles. 

11  ne  restait  plus,. à  Ronfeugerai,  qu'une  seule 
branche  des  Dupont  :  celle  que  représentaient  les 
trois  fils  de  Jehan  Dupont ,  seigneur  de  la  Blan- 
chère ,  mort  dans  la  religion  protestante.  Jehan , 
nous  venons  de  le  dire,  était  devenu,  par  échange, 
seigneur  de  Ronfeugerai  ;  il  n'avait  qu'une  fille , 
mariée  à  Michel  de  Banville;  Louis,  sieur  de 
Chastignou   (1) ,  n'avait  également  qu'une  fille 

(1)  Fiersitaëà  la  Cameille. 
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qu'il  avait  mariée  à  Pierre  de  Sainte-Marie  ;  Phi- 
lippe possédait  le  fief  de  la  Blanchère ,  mais  ne 
s'était  pas  marié  pour  une  assez  triste  cause  ;  car 
d' nne  liaison  illégitime  avec  la  nommée  Louise 
Racine,  sa  servante,  lui  étaient  nés  un  fils  et 
une  fille,  qu'il  élevait  sous  ses  yeux  dans  sa  maison 
de  la  Blanchère.  Telle  était  la  situation  de  cette 
famille,  au  moment  où  se  passèrent  les  événe- 
ments dont  une  enquête  du  temps  nous  a  révélé 
les  détails  (1). 

Vers  le  milieu  de  Tannée  1636,  Philippe 
Dupont,  pour  mettre  fin  à  un  fâcheux  scandale, 
s'était  décidé  à  faire  publier  ses  bans  avec  Louise 
Racine,  dans  l'église  de  Ronfeugerai ,  et  le  2  juillet 
était  désigné  pour  le  jour  de  leur  mariage,  quand  un 
singulier  incident  vint  à  la  traverse  :  un  fauconnier 
de  Michel  de  Banville,  nommé  Villeroy,  forma 
opposition ,  prétendant  que  Louise  Racine  était 
déjà  sa  femme,  et  s' appuyant  sur  un  mandement 
délivré  par  Jean  de  Banville ,  lieutenant-général 
au  siège  de  Vire.  Cette  opposition  n'avait  pour  but 
que  de  gagner  du  temps  :  elle  n'était  pas  sérieuse, 
et  ne  fut  point  admise.  Rien  ne  semblait  pouvoir 
désormais  faire  obstacle  au  mariage  annoncé ,  on  le 
croyait  du  moins ,  lorsque,  dans  la  nuit  du  29  juin , 
les  deux  neveux  de  Philippe  Dupont,  Michel  de 

(1)  Chartrier  du  château  de  Fonfengeraî, 

22 
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Banville ,  et  Pierre  de  Sainte-Marie ,  accompagnés 
de  plusieurs  soldats  armés  d'arquebuses ,  de  cara- 
bines et  de  pistolets ,  forcent  les  portes  du  logis 
de  la  Blanchère,  s'y  renferment  et  séquestrent  leur 
oncle,  qu'ils  retiennent  prisonnier  du  mardi  au 
mercredi  suivant  (1). 

Philippe  Dupont ,  dès  qu'il  se  vit  en  liberté,  dé- 
posa une  plainte  conlre  ses  neveux,  et,  plus  aflenni 
que  jamais  dans  sa  résolution ,  il  se  présenta,  le  10 
juillet  suivant,àla  chapelle  du  prieuré  de  la  Garneille, 
avec  Louise  Racine  et  ses  deux  enfants  ;  fit  donner 
lecture,  par  le  vicaire  de  St,-Aubert-sur-Ome,  de 
la  promesse  de  mariage  qu'il  avait  faite  à  Louise 
Racine ,  et  déclara ,  devant  tous  les  assistants , 
qu'il  entendait  reconnaître  Nicolas  et  Marie  Du- 
pont, pour  ses  enfants.  La  chapelle  était  trop  pe- 
tite pour  contenir  tous  les  curieux  que  l'éclat  de 
cette   aifaire   y  avait  attirés;   nous  trouTons  là 
tous  les  noms  de  la  contrée  :  Salomon  Le  Fo- 
restier ,  sieur  du  Manoir  et  haut-justicier  de  la 
Garneille  ;   Jean   et  Jacques    Poret,    du    Bois- 
André  ;  Jacques  de  La    Fontenelle ,   sieur    des 
Vallées;  Pierre  Godart,  le  tabellion  de  la   Gar- 
neille ;  Nicolas   de  Saint-Bosmer ,  sieur   de   la 
Bourdonnière  et   bailli   de   la    Garneille  ;    Jean 
■^et  Jacques  Glérambault,   les  riches  possesseurs 

(4)  Chartrier  du  château  de  Ronfeugerai, 
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de   la   métairie    de   la  Mwinée;   noble  damoi- 
selle  Françoise  des  Haies,  et  bien  d'autres  encore. 
A  huit  joursde  là,  Philippe  Dupont  mourait  dans 
sa  maison  de  la  Blanchère ,  et ,  à  la  première  nou- 
velle du  décès  de  leur  oncle  ,  Michel  de  Banville  et 
Pierre  de  Sainte-Marie  s'installaient  en  maîtres  dans 
le  logis  de  la  Blanchère ,  en  chassaient  la  veuve , 
et  demandaient  au  bailliage  de  Falaise  Fannulation 
du  mariage  de  leur  oncle ,  et  de  Tacte  de  légiti- 
mation qui  Tavait  précédé.  De  son  côté,  Louise 
Racine  tient  tète  à  Forage  :  elle  renouvelle   la 
plainte  déjà  portée  par  Philippe  Dupont ,  contre 
ses  neveux ,  et   se  fait  appuyer ,  dans  ses  dé- 
marches ,  par  François  Anzerai ,  sieur  de  la  Fon- 
tenelle  et  conseiller  au  Grand  Conseil,  que  le 
défunt  avait  désigné  pour  son  exécuteur  testamen- 
taire. 

Le  Parlement  s*émat  de  cette  affaire  ;  il  ordonna 
une  enquête ,  et  en  chargea  le  lieutenant^énéral 
criminel  au  bailliage  de  Gaen,  Nicolas  de Cairon.  Le 
lundi ,  9  août  1638 ,  il  descendait  à  Thôtellerie  de 
de  Jacques  Yver,  à  la  Gameille  ;  et,  le  lendemain , 
l'enquête  commençait.  Le  premier  témoin  entendu 
fut  le  haut-justicier  ^e  la  Gameille ,  Salomon  Le 
Forestier,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Sa  position 
était  délicate  :  il  était  à  la  fois  cousin  issu  de 
germains  du  défunt  et  de  ses  frères,  et  cousin 
germain  de  Pierre  de  Sainte-Marie  ;  néanmoins  il 
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déclara  qu'il  dirait  toute  la  vérité,  et  voici  sa  dé- 
position : 

«  S' estant  acheminé  comme  parent ,  amy  et 
«  voisin  du  défunt  pour  voir  ce  que  c'estoit,  ayant 
«  mis  pied  à  terre ,  il  se  présenta  à  Tune  des  portes 
«  du  logis  qu'il  avoit  trouvée  fermée ,  estant  lors 
«  dix  à  onze  heures  du  matin.  Après  avoir  frappé 
tt  quelques  coups  avec  le  marteau  d'icelle ,  estoit 
«  arrivé  ung  homme  qui  avoit  parlé  de  dedans  la 
4i  cour  sans  ouvrir ,  et  demandé  ce  que  c'estoit  ; 
«  auquel,  après  s'estre  nommé,  luy  avoit  dict  qu'il 
«  allast  par  l'aultre  porte ,  et  que  celle  là  n'ouvri- 
«  roit  point  ;  oii  s'acheminant  avoit  rencontré  les  s" 
«  de  Pierres ,  de  Saincte  Marie  et  Louis  Dupont ,  et 
«  deux  soldats  armez  de  carabines ,  lèsquelz  après 
«  avoir  saluez ,  il  les  avoit  priez  lui  faire  parler  au 
«  s'  de  la  Blanchère  ;  à  quoy  tous  les  trois  luy 
«  firent  response  que  personne  ne  parloit  à  luy , 
«  et  qu'ilz  en  avoient  déjà  refusé  plusieurs  :  le  sieur 

•  bailly  du  lieu,  et  la  damoiselle  de  S*  Germain.  Ce 
«  qui  l'obligea  à  se  retirer ,  lui  ayant  esté  dict  par 
«  les  trois  dessus  dictz ,  qu'ils  empescheroient  bien 
«  que  leur  oncle  n'espousast  une  C. ,  ni  que  les 

•  filz  d'icelle  fussent  ses  héritiers  ;  et  qu'ils  ne 
«  sortiroient  de  la  maison  qu'ilz  ne  fussent  sa!- 
«  sis  des  dcffenses ,  pour  empescher  qu'il  ne  fust 
4  passé  oultre  au  dict  mariage.  >  En  terminant  sa 
déposition,  le  sieur  Le  Forestier  ajouta  que   le 
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défunt  lui  avait  dit,  à  Tarticlc  de  la  mort  :  «  qu'on 
I  lui  avoit  avancé  ses  jours ,  par  le  mescontente- 
«  ment  qu'on  lui  avoit  donné.  * 

Puis ,  vint  la  déposition  du  bailli  de  la  Car- 
neille ,  Nicolas  de  Saint-Bosmer.  11  dit  :  «  qu'il 
«  avoit  apprins,  par  le  bruit  commun,  que  le  s'  do 
«  la  Blanchere  estant  allé  de  vie  à  décès ,  les 
«  s"  de  Pierres  et  plusieurs  gens  y  estoient  re- 
«  tournez  ;  qu'ilz  avoient  faict  enterrer  le  dict  de- 
«  funt,  dès  le  point  du  jour,  et,  au  retour, avoient 
«  prins  possession  de  la  maison.  » 

Les  autres  témoins  ne  Grent  que  confirmer  ces 
deux  premières  dépositions.  Jeanne  Dolbcc,  ser- 
vante du  défunt,  ajouta  seulement  :  «  que  les 
«  s"  de  Pierres  et  de  S*?  Marie  ne  s'estoîent 
«  retirés  le  mercredi  que  sur  Tadvis  qui  leur 
«  fust  donné  que  la  justice  de  voit  les  aller  faire 
«  sortir.  » 

Le  procès  continua  avec  des  fortunes  diverses  : 
un  premier  jugement  du  lieutenant  du  bailli  de 
Caen ,  à  Falaise ,  annula  le  mariage  de  Philippe 
Dupont  ;  mais  Louise  Racine  trouva  un  nouveau 
protecteur  dans  I^uis  Anzerai ,  seigneur  de  Durcet 
et  de  Landigou ,  et  conseiller  au  Grand  Conseil 
du  Rpi.  Au  nom  de  son  frère,  François  Anzerai , 
exécuteur  testamentaire  de  Louis  Dupont ,  il  reprit 
l'instance,  le  7  juillet  1639,  et  en  appela  au  Par- 
lement de  Rouen  :  il  en  obtint  tm  arrêt  qui  cassait 


le  premier  jugement ,  et  légitimait  les  deux  mi- 
neurs. 

Michel  de  Banville,  se  voyant  battu  sur  tous  les 
chefs ,  réclama  subsidiairement  la  garde-noble  des 
mineurs ,  faisant  valoir  que  le  fief  de  la  Blanchère 
était  mouvant  de  celui  de  Ronfeugerai  :  ce  que  le 
Parlement  ne  put  lui  refuser ,  et  ce  qui  devint , 
plus  tard,  l'occasion  d'interminables  difficultés 
entre  ses  héritiers  et  ceux  de  Philippe  Dupont 

Pour  ne  pas  entremêler  les  généalogies ,  et  pour 
en  finir  avec  la  famille  Dupont,  nous  avons  jusqu'ici 
remis  à  parler  de  Michel  de  Banville.  Il  était  le 
fils  aîné  d'Etienne  de  Banville,  seigneur  de  Pierres, 
et  de  Françoise  de  Clinchamps  (1  ) ,  et  remontait , 
par  dix  degrés,  à  Guillain  de  Banville ,  l'un  des 
compagnons  de  Guillaume  -  le  -  Conquérant  (2). 
Nous  n'avons  qu'à  choisir  dans  les  glorieux  ser- 
vices de  cette  maison  :  Gauvain  de  Banville ,  fils 
de  Guillain ,  suivit  le  duc  Robert  en  Orient ,  et 
obtint,  par  une  action  d'éclat,  de  porter  à 
l'avenir  :  vairé  d'argent  et  d'azur  (3). 


(1)  Elle  était  Glle  de  Guillaume  de  Clinchamps,  seigneur  de  SL-Ger- 
main-du-Crioult. 

(2)  Son  frère,  Jehan  de  Banville,  sieur  de  Viessoix,  était  maître 
des  requêtes  du  duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII ,  et  lieutenaat- 
général  au  bailliage  de  Vire. 

(3)  Guillain  de  Banville  portait:  de  gueules,  au  pal  d'argeot, 
accompagné  de  six  merlettes  de  même. 


Ce  fut  eo  souvenir  de  son  voyage  d'outre-mcr , 
qu'il  prit  cette  glorieuse  devise ,  adoptée  par  ses 
AesccnAaais: /^ellwpeUiutis  in  Jérusalem  assumpsi 
et  non  dimittam,  nisi  in  monte  Sion.  Nous  avons  fail 
relever ,  dans  les  archives  du  Calvados ,  le  sceau 


doiil  se  servait  Henri  de    Banville,  priïtre,  qui 


vivait  en  1231  ;  ce  sceau  est  appendu  à  une 
charte  de  donation  en  faveur  de  l'abbaye 
d'Aunay  (1). 

La  seigneurie  de  Pierres  fut  apportée  à  la  maison 
de  Banville ,  par  Jeanne  de  Rovencestre ,  en 
lill  (2).  Au  XV*.  siècle,  nous  trouvons  Themas 
de  Banville,  écbanson  du  Roi  et  gouverneur  de 
Vire ,  enfin  Jean  de  Banville ,  qui,  en  1467,  avait 
la  conduite  de  la  noblesse  de  Vire ,  de  Mortain , 
de  Thorigny,  de  Condé-sur-Noireau  et  de  Tin- 
chebray  (3). 

Revenons  à  notre  seigneur  de  Ronfeugerai, 
Michel  de  Banville  ;  il  mourut  en  1668 ,  laissant 


(1)  Henri  de  Banville  était  père  de  Guillaume,  Tun  des  bienfaitean 
de  Tabbaye  de  Montmorel,  et  fils  de  Robert  I*'.  de  Banville. 

(2)  M.  d^Isigny»  dans  son  excellente  Histoire  du  château  de  Vire,  a 
donné  un  dessin  du  tombeau  de  Jeanne  de  Rovencestre,  et  un  fac-similé 
de  rinscription  conservée  dans  Téglise  de  Pierres  : 

IGBLDI    AN    POUR    ABRBGIBR 
TRESPASSA    NOBLB   DEMOISELLE 
LE  JOUR   DE  S*   MATHIEU   RIf  JANVIER 
JEHANNE   SB   FUT   LE   PRENOM   OCELLE 
SON  SURNOM   FUT   DE  ROVENCBSTBB. 

Armes  des  Rovencestre  :  d^or ,  au  chef  de  gueules ,   chargé  de  deux 
aigles  d*argent. 

(3)  Il  épousa,  en  1&67,  Philippine  du  Merle,  — Chartrier  du  château 
de  Ronfeugerai, 
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de  Marie  Dupont  (1)  trois  fils  :  Georges,  Jean- 
Antoine  et  François.  Georges ,  Tafné ,  choisit ,  par 
préciput ,  les  deux  terres  de  Pierres  et  de  Ronfeu- 
gerai  ;  Jean-Antoine  devint  seigneur  de  Burcy  (2)  ; 
François ,  le  cadet  de  tous ,  prit  le  titre  de  seigneur 
dlsigny. 

Georges  de  Banville  s'allia  à  Marie  Turgis ,  fille 
de  Gilles  Tui^s ,  receveur  des  tailles  de  Vire.  Il 
succéda  à  son  oncle  Jean  de  Banville ,  en  qua- 
lité de  lieutenant-général ,  au  siège  de  Vire ,  et  de* 
vint  maire  perpétuel  de  cette  ville  ,  lorsque  cette 

(i)  Marie  Dupont  Tut  inhumée  dans  Tégliae  de  Pierres  :  Toici  Tin- 
scriplion  de  son  tombeau  : 

DAHB 
MABIB   DDPONT 


BONFUGBBAY 

BPOUSB   DE 

MBS8IBB 

MICHEL 

DE  BANVILLE 

PIERRES 

MODRCT   LE 

X   FÉVRIER 

HDCLXX 


(2)  Cette  branche  est  représentée  aujourd'hui  par  M.  Alphonse  de 
Banville,  possesseur  de  la  terre  du  Rozel ,  et  par  la  veuve  de  notre 
poète  normand  ,  ChènedoUé ,  Tauteur  du  Génie  de  C homme ,  Tami  de 
Chateaubriand  et  de  Joubert ,  celui  dont  M"**,  de  Staël  disait  que 
ses  vers  étaient  hauts  comme  les  cèdres  du  Liban. 
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charge  fut  enlevée  au  vicomte ,  pour  être  réunie  à 
celle  de  lieutenant-général.  Retenu  à  Vire  par  ses 
fonctions ,  il  habita  peu  sa  terre  de  Ronfeugerai  ; 
mais  n'en  disputa  pas  moins ,  opiniâtrement ,  le 
patronage  de  l'église  à  Tabbaye  du  Val. 

Nous  entrerons  ici  dans  quelques  détails.  Le 
Parlement  de  Rouen,  par  un  premier  arrêt 
rendu  en  1660  ,  avait  maintenu  dans  la  cure  de 
Ronfeugerai  M*.  Duval ,  ancien  curé  de  Mesle-sur- 
Sarthe  ,  présenté  par  Michel  de  Banville  ,  à  Tex- 
clusion  de  M%  Le  Boucher ,  curé  de  St. -Michel  de 
Vaucelles,  présenté  par  dom  Bouthilier,  abbé  du 
Val.  La  pacification  semblait  complète  ;  depuis  huit 
ans ,  M%  Duval  jouissait  paisiblement  de  son  bé- 
néfice ,  au  grand  contentement  des  paroissiens 
lassés  de  cette  perpétuelle  et  fâcheuse  concur- 
rence de  curés,  lorsqu' après  la  retraite  de  dom 
Bouthilier ,  son  successeur  dom  Druet ,  fils  d'un 
avocat  de  Rouen  ,  reprit  le  procès  contre  Georges 
de  Banville  ,  et  présenta  M*.  Dagobert ,  en  oppo- 
sition à  M%  Duval.  A  la  demande  des  parties , 
FaiTaire  fut  de  nouveau  soumise  au  Parlement.  11 
faut  avoir  lu  un  de  ces  éternels  factums  du  temps , 
une  de  ces  requêtes  interminables,  pour  savoir 
par  quels  moyens  dilatoires  la  procédure  d'alors 
savait  se  soustraire  à  un  jugement  définitif.  C'est 
un  perpétuel  va-et-vient  du  Bailliage  au  Parlement, 
du  Parlement  au  Conseil  privé.  Les  curés  meurent  ; 
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de  guerre  lasse ,  ils  abandonnent  la.  cure.  N'im- 
porte !  ni  mort ,  ni  vacances  n'arrêtent  Tinstaucc. 
Enfin ,  comme  dernier  et  décisif  argument ,  les 
moines  produisent  devant  le  Parlement  la  charte 
de  donation  où  Gosselin  de  la  Pommeraye  leur 
avait  aumône  le  bénéfice  de  Ronfeugerai ,  en 
1167.  Mais,  soumise  à  un  sérieux  examen,  cette 
charte  fut  déclarée  fausse  (1).  Pour  plaider  les 
circonstances  atténuantes ,  il  est  juste   de  dire 
que  le  Livre  Pelut  du  diocèse  de  Bayeux,  com- 
mencé en    Tannée  1500  et  relevé   sur   un  re- 
gistre plus  ancien ,  mentionnait  les  droits  de  F  ab- 
baye sur  le  bénéfice  de  Ronfeugerai  ;  qu'à  l'ex- 
ception de  quelques  présentations  faites,  au  XYP. 
siècle ,  par  les  seigneurs  du  lieu  ,  l'abbaye  du 
Val  avait  toujours  disposé  de   ce  bénéfice.  Res- 
tait une  dernière  ressource  aux  moines  du  Val  : 
l'inévitable  renvoi  devant  le  Conseil  privé.  Cette 
fois,  le  Roi,  sur  le  rapport  du  conseiller  d'État 
Mole,  et   de  l'avis  des  conseillers  d'Argouges, 
Courtin ,.  de  Marsillac ,  de  Harlay ,  et  Le  Pelletier, 
débouta  l'abbé  du  Yal  de  sa  demande  en  cassa- 
tion ,  et  le  condamna  aux  dépens.  Cet  arrêt  dé- 
finitif fut  rendu  le  âO  décembre  1689. 

A  peine  sorti  de  ce  procès ,  Georçes  de  Ban- 
ville eut  à  défendre  les  privilèges  et  prérogatives 

(1)  Elle  est  déposée  aux  archives  du  Calvados,  et  Ton  recoiinait  fa- 
cilement une  écriture  du  XVI*.  siOcle. 
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de  sa  charge  de  lieatenant-général ,  contre  René 
d'Anfernet  qui  venait  de  traiter  de  la   charge  de 
vicomte  de  Vire ,  avec  les  héritiers  de  Guillaume 
Lambert,   dernier  vicomte  (1).    Il  s'agissait  de 
savoir  à  qui,  du  lieutenant-général  ou  du  vicomte, 
devaient  être  attribuées  certaines  fonctions  muni- 
cipales, entr' autres  la  présidence  des  assemblées  de 
FHôtel-de-Ville ,  la  réception  des  lettres  de  Cachet , 
la  police  de  la  ville  ,  et  le  logement  des  gens  de 
guerre.  A  F  appui  de  cette  dernière  prétention , 
Georges  de  Banville  présentait  une  déclaration  , 
signée  de  tous  les  habitants,  attestant  que  les 
lieutenants-généraux  avaient  toujours  été  chargés 
de  Tentretien  des  gens  de  guerre  ,  notanunent  lors 
du  passage  à  Vire  du  régiment  du  comte  de  Sois- 
sons ,  en  1637 ,  et  du  passage  d'une  compagnie 
du  comte  de  Harcourt,  en  1649,  au  moment  de 
la  première  Fronde.  Gain  de  cause  fut  donné  à 
Georges  de  Banville,    et   l'édit  de  1692   ayant 
créé  des  maires  perpétuels,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions, et  en  prit  le  titre  (2) .  Il  mourut  peu  d'années 
après   (1697),  laissant,  de  Marie  Turçis,  deux 
fils  :  Jacques  et  Louis  de  Banville ,  et  deux  filles , 
dont  l'aînée ,  Marie-Michelle  de  Banville ,  malgré 
la  vive  opposition  de  sa  famille  ,  épousa ,  à  l'âge 
de  28  ans ,  Jean  Deslandes ,  sieur  de  Banville  , 

(i)  La  charge  de  vicomle  lui  avait  coulé  cinquante  mille  livres. 
(2)  Voici  i'épitaphe  de  Georges  de  Banville  ;  elle  est  placée   dans 
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Tun  des  deux  cents  chevau-légers  de  la  Garde  dn 
Roi.  La  cadette ,  Marie-Anne  de  Banville ,  s'allia  , 
en  1719,  à  Guillaume  Le  Sauvage,  commandant, 
pour. le  Roi ,  en  la  ville  de  Cherbourg,  Gis  de  Jean 
Le  Sauvage  et  de  Jeanne  de  Thoury  (1). 
Dans  Théritage  de  son  père,  Jacques  de  Banville 

Téglise  de  Pierres,  sur  une  plaque  de  marbre  noir  ,  avec  deux  anges 
pour  support  (  chœur ,  câté  de  TÉvangile }  : 

(  Gouronoe  de  comte). 

A   LA  MEMOIBE   DB  MB881BB 
6BOBCES   DB   BARVILLB  BCOTRR 
SRIG'.    ET   PATBOlf   DFJ   PABOISSBS 
DB   PIBBBES    RT    DB   BOMFUCBBAT 
C0:«*'.    DU    BOT    LIBUTBN*.    GNAL 
DB  TIBB.  ILLDSTBB  PAB  SA   RAIS 
SANCB ,    PLUS  ILLUSTBB  PAB   SES 

VBBTCS,  BBCOMAMDABLB   PAR 

SA    PENETRATION  DESPniT,  PAB 

SA   DOUCBDB   ET   SON    APPABIUTB 

ET    PAR   SA  JUSTICR 

NOBLE   ET  TEETOEUSE  DAME 

HABIB  TDB6IS  SA    TRES  PIDBLLE 

EPOUSE  A    FAIT  MRTTBB  CE  MOMU 

MENT    P0\    ETBE    A    LA    POSTEBITR 

CNR  MARQUE    PUBLIQUE  DB  SA 
TBDBB88B  ET  DB  SA    BECONOISS*'. 

PO'.    UN   SI   CHER   EPOUX 

E  MOBUB    (sic)   LE  7"  FETE   1697 

PBIÉS  DIEU    POUB  SON   AME, 

(1)  La  famille  de  Guillaume  Le  Sauvage  s'esl  perpétuée  dans 
Samson  Le  Sauvage,  baron  de  Marcé ,  en  1762  {  Chartrier  du  rAâ- 
teau  de  Ronfeugerai  ). 
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eut  la  terre  de  Pierres  et  la  charge  de  lieutenant- 
général  et  de  maire  perpétuel  ;  il  prenait  de  plus 
le  titre  de  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de 
Vire.  Louis,  eut  la  terre  de  Ronfeugerai ,  et  riche- 
ment marié  à  Angélique  Fouasse  de  Noirville  , 
fille  du  marquis  de  Ségrie,  il  chercha  autant 
qu'il  fut  eu  lui  à  reconstituer  la  terre  de  Ron- 
feugerai ,  tant  de  fois  divisée ,  et  dont  les  tron- 
çons, par  une  sorte  d'attraction,  tendaient  tou- 
jours à  se  rapprocher.  Dans  ce  but ,  il  racheta , 
en  1731  ,  de  Marie-Rose  Le  Roussel ,  fenune  de 
Jacques  Razire,  sieur  de  Yillodon ,  et  de  Mar- 
guerite Le  Roussel,  veuve  d'Isaac  Malherbe,  la 
moitié  de  la  terre  de  la  Garencière  (1).  Il  ne  lui  fut 
pas  donné  d'en  jouir  long-temps  ;  car  il  mourut  à 
quelques  années  de  là,  et  Angélique  de  Noirville  ne 
lui  ayant  pas  donné  d'enfants,  son  frère  cadet, 
Jacques  de  Ranville,  se  trouva  héritier  de  la 
terre  de  Ronfeugerai  (2).  Nous  avons  sous  les 
yeux  l'inventaire  du  mobilier  du  château  de  Ron- 
feugerai, qui  fut  dressé  à  la  mort  de  Louis 
de  Ranville ,  et  c'est  avec  un  vif  sentiment  de 
curiosité  que  nous  l'avons  parcouru.   Dans  les 


(1)  Elles  étaient  toutes  deax  petiles-Glles  de  Gabriel  Le  Roussel  qui, 
en  épousant  Marie  Dupont,  la  QUe  légitimée  de  Philippe  Dupont  et 
de  Louise  Racine ,  était  devenu  possesseur  des  deux  fiefs  de  la  Blan- 
chère  et  de  la  Garencière. 

(2)  En  ilU. 
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vieilles  cheminées  à  manteau  de  granit ,  se  dressaien  t 
alors  les  hauts  landiers  de  cuivre  ,  si  recherchés  de 
nos  jours  ;  la  chambre  d'honneur  était  tendue  de 
tapisseries  de  point  de  Hongrie ,  toutes  les  autres 
chambres  étaient  tendues  de  droguet  ;  sur  les  buf- 
fets de  chêne  s'étageaient  de  grands  plats  d'étain, 
aux  armes  des  Banville  ;  dans  chaque  chambre ,  à 
côté  des  bahuts  et  des  armoires  de  chêne,  on  trouvait 
de  grands  fauteuils ,  à  bras ,  recouverts  de  tapisse- 
rie. L'écurie  était  mal  montée  :  sur  trois  chevaux, 
deux  étaient  boiteux  ;  mais ,  en  revanche  ,  le  ca- 
veau était  somptueusement  garni  :  c'était  l'ancien 
luxe  de  notre  Normandie. 

En  Jacques  de  Banville,  s'éteignit  la  branche 
des  Banville,  seigneurs  de  Ronfeugerai.  Marié, 
le  18  décembre  1730,  à  noble  damoiselle  Suzanne 
de  Radulph  (1) ,  il  n'en  avait  eu  que  trois  ûlles.  La 
plus  jeune  de  toutes ,  Marie-Louise-Suzanne ,  au 
mépris  de  la  volonté  de  sa  mère ,  arrangea  son 
mariage  avec  Jacques  de  Corday ,  flls  de  Gabriel- 
Jacques  de  Corday,  et  de  Cécile  de  Corday 
d'Orbigny  (2). 


(i)  Armes  des  Radulph  :  d^asur  à  la  fiisoe  d'argent  accompagnée  de 
trois  étoiles  d*or. 

(3)  Cécile  de  Corday  mourut  à  SA  ans  ,  et  fut  inhumée,  en  1740  , 
dans  Téglise  de  Cahan  ,  à  côté  de  l'une  de  ses  filles. 


Le  là  février  1756,  un  huissier  se  présenta  à 
l'hôtel  qu'habitait,  à  Vire,  M°".  veuve  de  Ban- 
ville, dans  la  rue  du  Neuboui^,  et  il  lui  demanda, 
au  nom  de  sa  fille,  si  elle  persistait  dans  son 
refus.  Elle  répondit  formellement  qu'elle  réitérait 
ses  défenses.  Pareille  sommation  était  adressée  en 
même  temps  au  curé  de  Vire,  M*.  Geoi^es  de  Par- 
fouru,  pour  avoir  à  marier  dans  les  vingt-quatre 
heures  les  deux  jeunes  époux  (M.  de  Corday  n'avait 
que  2Ù.  ans  )  ■  H  y  a  pour  ces  sortes  de  mariages  une 
inévitable  expiation  :  dans  les  dernières  années 
de  leur  vie,  M.  et  M"",  de  Corday  vécurent  en- 
tièrement séparés  ;  la  mort  seule  les  a  rappro- 
chés, et  leurs  tombes  se  touchent  dans  l'église 
de  Ronfeugerai. 

La  fille  atnée  de  Jacques  de  Banville ,  mariée  à 
l'un  de  ses  cousins,  Antoine  de  Banville,  n'en 


(i)  i 
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n'ayant  pas  eu  d'enfants ,  toute  la  fortune  se  par- 
tagea entre  ses  deux  sœurs  :  Suzanne  et  Char- 
lotte (cette  dernière  avait  épousé  Cyprien  de 
Gorday ,  frère  de  Jacques  (1)  )•  Suzanne  obtint 
dans  son  lot  :  la  terre  de  Ronfeugerai ,  ThAtel  de 
Vire ,  et  une  partie  de  la  terre  de  Pierres  ;  Char- 
lotte ,  le  reste  de  la  terre  de  Pierres ,  et  le  châ- 
teau. 

Jacques  de  Corday  continua  Tœuvre  de  reconsti- 
tution j  commencée  par  Jacques  de  Banville ,  en 
réunissant ,  à  la  terre  de  Ronfeugerai ,  d'abord  la 
métairie  de  la  Toutinière  ;  puis ,  plus  tard ,  le  fief 
de  la  Blanchère,  lequel  en  était  séparé  depuis 
1580.  Il  avait  acquis  ce  dernier  fief  de  M.  d'An- 
neval.  M.  de  Corday  mourut ,  à  peine  âgé  de  5& 
ans.  Sa  fille  unique ,  Charlotte  de  Corday , 
épousa  Philibert  Le  Cordier  de  Bon ,  d'une  très- 
ancienne  famille ,  qui  possédait ,  en  l&Ol ,  le  fief 
de  Burcy,  dans  la  vicomte  de  Vire  (2). 


(1)  De  Chariotte  de  Banville  et  de  Cyprien  de  Corday  soDt  venas: 
une  fiDe,  mariée  à  Bff.  de  Campagnol  les,  et  un  fils  qoi,  dépoté  sous  la 
Restauration,  se  fit  estimer  et  respecter  de  ses  adversaires  par  la 
loyauté  de  son  caractère  et  la  profonde  conviction  de  ses  opi- 
nions monarchiques.  Ce  fut  lui  qui  se  battit  eu  duel  avec  le  général 
Foy. 

(2)  Cbamillard,  dans  sa  Recherche  {iG6Q) ,  cite,  dans  la  sei^gen- 
terie  du  Tourneur,  Louis  et  Julien  Le  Cordier,  comme  étant  d'an- 
cienne noblesse  ;  ils  habitaient  alors  la  commune  de  Roullours. 
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Désonnais,  il  sera  dans  la  destinée  de  la  terre 
de  Ronfeiigerai  de  ne  plus  demeurer,  dans  la  même 
famille,  pendant  deux  générations.  Philibert  Le  Cor- 
dier  et  Charlotte  deCorday  ne  laissèrent  que  deux 
fdies ,  dont  l'ainée  épousa  M.  Noël  du  Rocher  ;  et  la 
cadette,  M.  le  comte  François-Ambroise  de  Percy. 


(2) 


{^)  Armes  des  Le  Cordier  :  d' 
de  trois  cnqutlles  d'or. 

(3)  Voici  commenl  La  Roifiit 
Percy  :  de  sable  an  chef  denc 


ir  i  la  fusce  d'ai^nl,  accompaEiwe 


blaioniie  les  armes  de  la  mai» 
6  d'or,   el  il  r.iut  oLserrcr  que 
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La  Roque,  dans  V Histoire  de  la  maison  WHar^ 
court,  a  donné  la  filiation  des  Pcrcy,  d* Angle- 
terre. Il  la  suit  depuis  Guillaume  de  Percy ,  le 
compagnon  du  Conquérant,  et  le  cher  de  la 
branche ,  qui ,  à  la  troisième  génération ,  devait  se 
fondre ,  par  Agnès  de  Percy  ,  dans  la  maison  de 
Louvain  (1),  qui,  au  XY'.  siècle,  fut  assez  puissante 
pour  lever  une  armée  contre  Henri  lY  de  Lan- 
castre ,  et  lutter  avec  lui  à  la  mémorable  journée 
de  Shrewsbury  (2)  ;  qui,  enfin,  sous  Henri  YIII  et 
Elisabeth ,  devait  payer ,  trois  fois ,  de  son  sang , 
sa  fidélité  à  la  religion  catholique. 

La  Roque  suit,  conjointement,  la  filiation  de  la 
branche  mère ,  restée  en  France ,  depuis  Raoul  de 
Percy,  lequel  descendait,  par  divers  degrés,  de  Geof- 
froide  Percy,  venu  en  Normandie  avec  RoUon,  et  qui, 

t  Percy  cT Angleterre ,  de|Hiis  duct  de  Norlbnmberland ,  portent  : 
«  d^azar  à  la  fasce  denchée  d*or ,  par  inadvertance  :  rar  les  anciens 
«  sceaux   de  ceux  de  Percy,   qui   ont  scttî  Tune   et  Tautre  cou- 

•  ronne  (comme  il  se  Yoit  par  les  anciennes  archives  de  la  Chambre 

•  des  comptes  et  les  armes  des  Percy ,  qui  sont  peintes  tant  k  l*ablMye 
I  de  St.-£stieDne  de  Caen  qu*en  celle  de  St.-Martiu  de  Mondaye), 
fl  sont  blasonnées  comme  ci-dessus,  i  Leur  devise  est  :  Espérance  en 
Dieu  (La  Roque,  Histoire  de  la  maiton  d'Harcourt  ,  t.  II,  p.  49?i). 

(1)  La  dernière  Percy-Louvain  mourut  à  la  lin  du  XVJU*.  siècle  ;  le 
nom  de  Percy,  les  armes  et  la  pairie  ont  passé  pour  la  seconde  fois  à 
une  autre  maison. 

(2)  Le  31  juillet  ià03.  Ce  fut  là  que  périt  Henri  Percy,  dit  Hotspur, 
le  béros  de  Shakespeare  et  des  ballades  de  Chevy-Crace.  Henri  Percy 
avait  épousé  Elisabeth  de  Morlimer ,  petite-fille  du  duc  de  Clarence , 
second  fils  d^Edouard  III. 
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au  commencement  du  XIIP.  siècle,  épousait  Alix 
de  Gènes ,  fille  de  Raoul  de  Gênes  et  de  Jeanne  du 
Hommet ,  fille  d'Enguerrand  du  Hommet ,  conné- 
table de  Normandie ,  et  frère  de  Jourdain  du  Hom- 
met, évêque  de  Lisieux  (1).  Cette  branche  s'allia 
aux  La  Lande-Patry,  aux  Beaufou,  aux  de  I^  Haie- 
Dupuis  ;  elle  combla  de  bienfaits  Fabbaye  de  Mon- 
daye,  où  elle  avait  sa  sépulture  (2).  Elle  prit  le  nom 
de  Percy-Montchamps,  lorsque  cette  seigneurie  fut 
apportée  en  mariage ,  à  Guillaume  de  Percy  ,  par 
Marie  de  Grenues,  fille  de  Guillaume  de  Grenues  et 
de  Guillemette  d'Anctoville(â)-  A  la  fin  du  XVI*. 
siècle  (1598) ,  Pierre  de  Percy-Montchamps  donnail 
ses  preuves ,  remontant  à  ce  même  Raoul  de  Percy 
cité  par  La  Roque  (  Un  de  ses  ancêtres  avait  fait  ces 
mêmes  preuves  lors  de  la  recherche  de  Montfaut , 
en  1/^63) .  Il  laissa  trois  fils  :  André,  Louis  et  Claude 
qui ,  tous  trois,  firent  souche.  La  branche  d'André 
s'est  éteinte ,  et  le  château  de  Percy-Montchamps  a 
passé ,  par  les  femmes ,  dans  la  famille  des  Achard 
de  Vacognes  ;  la  branche  de  Louis,  devenue  l'aînée, 
s'est  éteinte  également  en  la  personne  de  M.  le 

♦ 

(1)  Il  était  archidiacre  de  Lisieux,  en  li9â  «  et  fut  pronm  à  Tévéché 
de  Lisieux,  le  10  janvier  1202.  —  Voir  Du  Bois,  Histoire  de  Lisieux , 
U  J  ,  p.  395. 

(2)  Voir,  àrAppendicc,  un  titre  du  XVI*.  siècle,  qui  fait  mention 
des  tombeaux  de  la  maison  de  Percy. 

(3)  Le  contrat  de  mariage  de  Guillaume  de  Percy  et  de  Marie  de 
Grenues  porte  la  date  de  li)29. 
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comte  FraDçois-Amfaroise  de  Percy ,  mort  en  18&5  : 
il  ne  reste  donc  plus  de  ce  nom,  en  Normandie ,  que 
sa  fille,  M"*,  de  La  Ferrière-Percy,  Les  descendants 
de  Claude  de  Percy  se  sont  établis  en  Bourgogne. 
Bien  peu  d'années  avant  que  le  château  de  Percy- 
Montchamps  ne  sortit  des  mains  de  la  famille  qui 
le  possédait  depuis  le  XY".  siècle ,  un  des  Percy 
d'Angleterre,  lord  Algernon^  alors  âgé  de  dix-sept 
ans ,  y  fut  conduit  par  Dutens ,  son  gouverneur  , 
et  voici  comment  Dutens  nous  raconte  cette  visite 
dans  ses  mémoires  (i)  : 

t  J'avais  entendu  parler  qu'il  y  avait  une  fa- 
«  mille  du  nom  de  Percy  près  Vire  ;  nous  fûmes 

<  leur  rendre  une  visite.  Il  y  a  plusieurs  branches 
«  de  ce  nom  dans  cette  province  ;  mais  le  chef 
t  est  à  Montchamps ,  à  trois  lieues  de  Vire  ,  le 

<  lieu  même  d'où  était  sorti  Algernon-Percy ,  sept 

<  cents  ans  auparavant ,  quand  il  suivit  Guillaume- 
«  le-Gonquérant  en  Angleterre.  L'ainé  de  la  mai- 

<  son  resta  à  Montchamps ,  et  ses  descendants  y 
«  sont  encore,  ayant  conservé  le  même  patri- 
i  moine ,  sans  l'augmenter  ni  le  diminuer.  M.  de 
«  Percy  fut  un  peu  surpris  de  notre  visite.  Je  lui 
•  dis  que  milord  venoit  renouer  la  correspon- 
«  dance  interrompue  ,  depuis  six  ou  sept  siècles , 


(4)  Mémoires  d'un  voyageur   qui  se  repose,  Paris,    4806,    U  II, 
p.  273. 
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«  entre  les  parents.  11  fut  agréablement  flatté^ 
u  nous  reçut  à  merveille  ,  et  me  donna  toutes  les 
«  informations  que  je  pouvois  désirer  sur  Tori- 
«  gine  de  la  famille.  Nous  continuâmes  notre 
«  route  pour  Gaen  ;  nous  y  visitâmes  le  tombeau 
«  de  Guillaume-le-Conquérant ,  et  nous  retour- 
«  nâmes  à  Londres ,  où  milord  Algemon  exprima 
«  toute  la  satisfaction  qu'il  avait  eue  dans  Texpé- 
t  dition  que  nous  venions  de  faire   (1).  » 


(1)  Voir,  à  TAppeDdice,  une  lettre  écrite  par  Dutens,  à  la  suite  de  ce 
voyage ,  à  M.  Jean-François  de  Percy ,  père  du  dernier  comte  de  Percy. 
—  Tout  dernièrement ,  les  paroissiens  de  Montchamps  ont  obtenu  que 
leur  commune  reprit  le  nom  de  SL-Charlcs-de-Percy,  qu^dle  portait 
a?ant  la  Réfolution. 


CHAPITRE  XV. 

La  commune  de  La  Carneille  riche  en  souvenirs.  —  Pierre  tombale 
de  Marie  Turgot  —  La  nouvelle  église.  —  Vocable  el  revenu 
de  Tancienne  église.  *-  Réédifîcation  de  la  tour.  —  L^église 
dévastée,  en  1793.  — Destruction  de  la  chapelle  de  Tancien 
prieuré.  —  La  maison  du  prieuré  réservée  pour  une  école.  — 
La  Roque  attribue  la  fondation  du  prieuré  aux  d'Uarcourt  — 
Jean  de  La  Carneille  en  serait  le  véritable  fondateur. — ^L'ancien 
ch&teau  de  la  Carneille.  —  Démoli  en  1606.  —  Conditions  im- 
posées à  l'adjudicataire  des  matériaux.  —  La  haute-justice.  — 
Son  étendue.  —  Sujétions  des  habitants  de  la  Carneille.  — 
Leurs  privilèges  et  leurs  franchises.  —  Noms  des  principaux 
iiefs.  —  Partage  de  certains  droits  entre  le  fief  sei- 
gneurial et  le  haut-fief  de  La  Carneille.  *—  Guillaume  de 
La  Carneille,  seigneur  du  lieu ,  au  XI*.  siècle.  —  Assiste  à  la 
consécration  de  l'église  de  Briouze.  —  Ses  descendants.  — 
Silence  de  La  Roque  sur  la  prise  de  possession  de  La  Carneille 
par  les  d'Uarcourt.  —  Jean  II  d'Harcourt ,  premier  seigneur 
connu.  —  Était  fils  de  Jean  1".  d'Harcourl.  —  Services 
militaires  de  Jean  II  d'Harcourt.—  Son  duel  avec  le  chambellan 
de  Tancarville. — Richesse  de  son  armure.  —Le  roi  Philippe  fait 


—  360  — 
cesser  le  combat  —  Charles  de  Valois  lègue  à  son  fils  Tépée  du 
comte  d'Harcourt.  — <  Jean  III  d'Harcourt  —  Sa  glorieuse 
carrière.  —  Sa  piélé.—  Enfants  qu'il  laisse  d'Alix  de  Brabant— 
Les  Anglais  amenés  en  Normandie  par  Godefroy  d'Harcourt  — 
Leurs  dévastations.  —  Godefroy  retrouve  le  cadavre  de  son 
frère  aîné  sur  le  champ  de  bataille  de  Grecy.  —  Vient  implorer 
la  clémence  du  Roi.  —  Obtient  son  pardon.  —  Ne  s'en  montre 
pas  digne.  —  Meurt  d'une  main  française.  —Jean  V  d'Harcourt 
suit  la  mauvaise  voie.  — -  Encourt  la  colère  du  roi  Jean.  — 
Banquet  donné  par  le  duc  de  Normandie  ,  à  Rouen.  —  Le  roi 
Jean  surprend  les  convives.  —  Jean  d'Harcourt  mis  dans 
une  charrette  avec  trois  autres  gentilshommes.  — Leur  supplice 
dans  le  champ  du  Pardon.  —  Jean  d'Harcourt  avait  le  pres- 
sentiment de  sa  triste  fin.  —  Charles  V  rattache  au  devoir 
Jean  VI  d'Harcourt ,  à  force  de  bienfaits.— Jean  VI  d'Harcourt , 
l'un  des  ôCages  du  traité  de  Bréquigny.— Ses  hauts-faits  d'armes. 
— ^Voulait  aller  guerroyer  en  Orient. — La  mort  l'en  empêche.— 
Enfants  qu'il  laisse  de  Catherine  de  Bourbon.  —  Enrichit  le 
prieuré  du  Parc  —  Jean  VII  d'Harcourt.  —  Porte  l'épée 
royale  au  sacre.  —  Fait  prisonnier  à  Azincourt.  —  Rentre  dans 
ses  biens,  après  l'expulsion  des  Anglais.  —  Ne  se  console  pas 
de  la  mort  de  son  fils ,  tué  à  Verneuil.  —  Luxe  de  sa  maison.  — 
La  famille  d'Harcourt  n'est  plus  représentée  que  par  les  deux 
filles  de  Jean  VH.  —  Leure  alliances.  —  Énergie  de  Marie 
d'Harcourt.  —  Refuse  de  faire  partage ,  avec  sa  sœur,  du  comté 
d'Harcourt.  —  Procès  entre  F^rry  de  Lorraine  et  François  de 
Rieux.  —  Jehan  de  Rieux  a  gain  de  cause  contre  René  de 
Lorraine.  —  On  fait  deux  lots  des  biens  de  la  maison 
d'Harcourt.  —  René  de  Lorraine  s'accommode  du  second.  — 
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La  Garneille  se  trouve  dans  le  lot  de  Jehan  de  Rieux.  *— 
Louise  de  Rieux  apporte  le  comté  d'Uarcourt  à  la  maison  de 
LcNTaine.  —  Charles  I*'.  de  Lorraine.  —  Gréé  duc  d'Elbeuf,  en 
1581.  -^  Laisse,  de  Marie  Chabot,  deux  enfants  en  bas-Âge.  *— 
Charles  II  de  Lorraine.  —  Enveloppé  dans  les  intrigues  de  sa 
femme.  — •  Benri  de  Lorraine,  le  plus  heureux  des  généraux  de 
son  temps.  —  Ses  glorieux  services.  —  Sa  modestie  dans  le 
succès.  —  Le  duc  d'Elbeuf  vend  la  seigneurie  de  La  Cameille 
à  Christophe  de  Hally.  —•  Ce  qu^était  Christophe  de  Hally.  — 
Son  mariage  avec  Marie  de  Falaise.  ^  Ses  prétentions  nobi- 
liaires. —  Donation  qu^il  fait  à  Catherine  de  Pellevé.  —  Sous 
quelles  conditions.  —  En  obtient  la  réduction.  —  Marie  de 
Falaise  chantée  par  le  poète  Les  Isles  Le  Bas.  —  Christophe  de 
Ually  épouse  Marie  de  Rouxel.  —  Avantages  quMl  lui  fait  —  Sa 
fortune  grevée  de  dettes  secrètes. —Vend  la  terre  de  la  Ferrière 
à  Louis  Berryer. —  Catherine  de  Pellevé  traite  avec  les  héritiers 
de  Christophe  de  Hally.  -«  Marie  de  Rouxel  rentre  dans  la  terre 
de  La  Carneille. — Le  maréchal  d'IIarcourt  rachète  La  Cameille , 
en  1714.— LMncorpore  au  duché  d^Harcourt.—  Son  début  bril- 
lant dans  la  carrière  militaire. — Intimité  de  son  père,  le  marquis 
de  Beuvron ,  et  de  Madame  de  Maintenon.  — D^Harcourt  sait  en 
profiter.  —  Portrait  qu'en  fait  Saint-Simon.  —  Désigné  pour 
Tambassade  d'Espagne.  —  Éloge  que  fait  de  lui  Louis  XIV.  — 
Aspire  au  titre  de  duc.  —  Est  nommé  duc,  en  1700.  —  Est 
renvoyé  en  Espagne,  comme  ambassadeur.  —  Sa  santé  le  force 
à  rentrer  en  France.  —  Sa  haute  fortune ,  au  retour  d'Espagne. 
—  Une  imprudence  lui  ferme  l'entrée  du  ministère.  ^—  Est 
nommé  maréchal.  —  Entre  au  Conseil  de  Régence.  —  Sa 
triste  fin.— François  d'Harcourl,  son  fils  aîné.— Ses  campagnes. 
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—  Le  duché-pairie  vient  à  Louis-Abraham  d*Harcourt  — 
Anne-Pierre  d^Harcourt  en  hérite.  —  Fait  la  campagne  de  Nice. 

—  Se  distingue  à  la  bataille  de  Dettingen.  —- Préserve  le  Havre 
et  Cherbourg  d'un  bombardement.  —  Meurt  à  Paris,  en  iJSk. 
~  Encourage  Tindustrie  dans  la  province.  —  Sa  bienveillance 
pour  ses  vassaux.  —  Son  oraison  funèbre  prononcée,  à 
Gaen,  par  dom  Mesnilgrand.  —  François,  son  fils  aîné,  fait 
ses  premières  armes  sous  le  maréchal  de  Saxe.  —  Nommé 
lieutenant-général  en  Normandie.  —  C'est  un  achemine- 
ment à  la  charge  de  gouverneur  général.  —  Rappelle  Tesprit 
et  les  formes  du  premier  duc  d'Harcourt.  —  Son  salon  devient 
le  rendez-vous  des  savants. — Les  plans  du  port  de  Cherbourg 
y  sont  discutés.  —  Voyage  de  Louis  XVI  en  Normandie.  — 
Ovation  qui  lui  est  faite  à  Rouen.  —  Le  duc  d'Uarcourt 
raccompagne.  —  Louis  XVI  passe  une  nuit  au  château 
d'Harcourt.  —  Sympathiques  acclamations  des  populations.  — 
Le  duc  d'Harcourt  voit  tuer  sous  ses  yeux  le  jeune  de  Belzunce. 

—  Se  retire  à  Paris.  —  Sa  santé  le  fait  partir  pour  Aix-la- 
Chapelle.  —  La  municipalité  de  La  Carneille  donne  le  relevé 
des  biens  de  la  maison  d'tiarcourt,  dans  cette  commune.  — 
Le  duc  d'Harcourt  s'établit  en  Angleterre.  —  Son  discours  de 
réception  à  l'Académie  française.  —  Ses  travaux  littéraires. 

—  Livre  qu'il  a  laissé  sur  les  jardins.  —  Le  haut-fief  de 
La  Carneille.  —  Sa  mouvance.  —  Ses  divers  possesseurs.  — 
Les  Saint-Bosmer.  —  Leur  filiation.  —  Gabriel  de  Saint- 
Bosmer,  cause  de  la  ruine  de  sa  maison.  «-  Le  Parlement  le 
condamne  pour  félonie.  —  Procès  entre  ses  enfants  et  le  duc 
d'Elbeuf.  —  Trait  honorable  de  Jacques  de  PoreL  —  Un 
Méheudio,  seigneur  du   Bois-André ,  au   XIV*.  siècle.   — 


—  363  — 

Guillauine  de  Saiot-fiosmer  possède  ce  flef ,  au  XYI*.  siècle. — 
Sa  fiUe  rapporte  à  Jehan  Le  Verrier.  -^  Passe,  par  la  nièce  de 
Jehan  Le  Verrier ,  à  Jean  de  Poret. — Ses  descendants  8*y  main- 
tiennent. —  La  fiile  de  Jacques-Henry  de  Poret  l'apporte  à 
M.  de  Baglion.  —  Vendu  à  M.  d'Herponcey.  —  Le  fief  du 
Hamel-St-Étienne.  —  Ses  divers  possesseurs,  —  Acheté  par 
l'aïeule  de  M.  Bertrand  de  THodiesnière. 


Nous  voici  arrivé  à  une  commune  riche  en  sou* 
venirs  :  La  Carneille  (i)  eut,  pour  seigneurs,  les 
d'Harcourt  dont  la  destinée  fut  si  étroitement  liée 
à  celle  de  notre  province  que,  sans  sortir  de 
notre  horizon ,  nous  allons  entrevoir  un  coin  de 
Fhistoire  de  France. 

L'ancienne  église  vient  d'être  démolie;  elle 
était  insuffisante  pour  la  population ,  dans  un  état 
fâcheux  de   délabrement,  et  sans  aucun  carac- 


(1)  L'étyiDologie  du  nom  de  La  Carneille,  la  QuemeltUf  comme 
on  l'écrirait  aalrefois  (de  Crendlft ,  de  Camellâ  )  est  d*ODe  esplicalion 
facile:  c*est  le  lien  où  il  y  afail  un  reiranciienient  crénelé* 

As  bretetcbe»  montèrent  et  an  mur  qyemêlé. 

(Robert  Wace«  Roman  de  Ami.  Voir  le  Glo$$aireAe  Docange  au  mot 

QOAIllELLi:t  ). 

La  population  actuelle  est  de  1,505  babitani»,  répartis  sur  l,50i 
iMctares.  —  La  Carneille  a  perdu  le  canton ,  vers  Tau  VU  de  la  Répu- 
blique, 
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1ère.  Nous  n'y  avons  relevé  que  cette  inscription  : 


GY   GIST  LE   GORPS  DE   DAMOISELLE  MARIE 

H 


H 
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Une  nouvelle  église ,  de  style  gothique ,  s'élève 
en  ce  moment  :  le  chœur  est  à  Texlrémité  d'une 
sorte  de  promontoire  ;  ses  assises  partent  du  pied  du 
vallon ,  au-dessus  duquel  il  est  comme  suspendu  ; 
fière  et  hardie  construction  qui  rappelle  ces  châ- 
teaux du  moyen-âge,  situés  au  bord  des  préci- 
pices et  s' appuyant  sur  la  roche  vive.  Le  porche 
fait  face  à  la  place  du  bourg  de  La  Carneille. 

En  1735 ,  le  tonnerre  étant  tombé  sur  le  vieux 
clocher  placé ,  alors ,  entre  la  nef  et  le  chœur  ;  on 
le  remplaça  par  la  tour  actuelle,  qui  date  de 
1779  (1).  En  1793,  l'église  fut  dévastée,  les  cloches 
portées  à  Domfront ,  et  un  club  y  tint  ses  séances. 

Si  rien  n'est  à  regretter  de  l'édifice  que  Ton 
vient  d'abattre,  il  n'en  est  pas  de  même  d'une 
chapelle  voisine,  celle  du  prieuré,  détruite  et 
dévastée    durant    la    Terreur.    Elle    était    sous 


(i)  Dans  les  archives  de  la  mairie  se  trouve  le  rôle  de  répartition 
des  deniers  levés,  à  cet  effet,  sur  les  habitants  et  sur  tous  ceux  qoi 
possédaient  des  biens  à  La  Carneille;  nous  y  remarquons  le  maréchal, 
duc  d'Harcourt,  pour  iO  livres;  M.  de  Baglion,  pour  370  li%res; 
M.  de  Durcet ,  pour  6  livres  ;  M.  de  Corday ,  pour  19  livres. 
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le  vocable  de  St -Etienne,  et  Ton  y  remarquait 
de  belles  sculptures  et  de  précieux  vitraux;  les 
matériaux  en  Turent  vendus,  et  Ton  n'épai^aque 
la  maison  et  le  jardin  du  prieuré ,  que  Ton  desti- 
nait à  une  école. 

Ce  prieuré  remontait  au XI*.  siècle,  et  La  Roque 
Fattribue  à  la  piété  desd'Harcourt.  Une  tradition , 
que  nous  sommes  disposé  à  accepter ,  lui  donne 
pour  fondateur  un  Jehan  de  La  Cameille ,  dont 
Tun  des  descendants ,  nommé  comme  lui  Jehan , 
Tauraît,  du  consentement  de  Mathilde,  sa  fille, 
réuni  a  la  cure  (1). 

L'ancien  château  de  La  Carneille  était  placé  au 
milieu  du  bourg,  et  entouré  de  douves.  Ce  fut 
Marie  de  Chabot ,  veuve  de  Charles  de  Lorraine , 


(1)  Voici  les  noms  de  quelques  prieurs  : 

4680.  Guilbert  Mallet  reçoit  10  sols  8  deniers,  pour  la  dîme  des 
cens  du  flef  des  Prez,  des  mains  de  Jeban  Duray,  vicomte 
(Archives  du  Calvados). 

4557.  Michel  Le  Caiilelel. 

1565.  Pierre  de  Monlfort. 

1675.  Louis  Bouvet,  mort  en  1703. 

1705.  Nicotas-Benri  Poret,  de  la  branche  des  Poret  da  Bois-André» 
mort  en  1763. 

1762.  Jean-Baptiste  Dumont,  de  Bernières-le-Patry,  mort  en  1775. 

1775.  Jacques  Heu^ier»  prieur  de  Chennevièrcs ,  près  d'Auxerre; 
il  permuta  avec  Charles  Durand.  Celui-ci ,  chassé  en  1792, 
passa  en  Angleterre,  puis  en  AMcmagne;  il  fut  quelque 
temps  vicaire  près  de  Cologne,  el  rentra  en  1801  (Ar- 
chives du  Calvados.  —  Titres  communiqués  par  M*"*,  veuve 
Bertrand  ). 
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qui  le  fit  démolir  en  1606  ;  les  matériaux  en  furent 
adjugés  à  un  nommé  Jean  Bouvet,  sous  la  con- 
dition de  construire  des  halles  {1} ,  et  deux  salles  : 
Tune ,  pour  les  audiences  secrètes ,  l'autre  pour 
les  audiences  publiques  de  la  haute-justice  (2). 
L'importance  de  cette  haute-justice  était  grande  : 
elle  s'étendait  sur  trente  paroisses;  toutes  les 
causes  civiles  et  criminelles  y  étaient  portées ,  et 
ses  jugements  relevaient  directement  du  Parlement 
de  Rouen  ;  elle  s'administrait  par  un  bailli,  qualiGé 
de  bailli  vicomtal  (&) ,  et  qui  avait  sous  ses  ordres 
un  lieutenant  et  un  procureur  fiscal.  Cette  der- 
nière charge  était  assez  importante  pour  qu'un 
baron  de  Vassy ,  Guillaume  Le  Verrier ,  n'eût  pas 
dédaigné  de  l'occuper  en  1555  (4).  Le  greffe  de  la 
haute-justice  et  le  tabellionage  du  lieu  étaient  à 
la  présentation  du  seigneur  haut-justicier  (5). 
La  garde  de  la  geôle  était  confiée  aux  bourgeois 
du  lieu ,  tenus  également  de  protéger  le  receveur 
du  seigneur.  Cette  sujétion  était  rachetée  par  de 


(i)  L'édification  des  halles  eut  lieu  par  suite  d^une  requête  présentée, 
le  27  août  1606,  par  les  habitants  du  lieu ,  qui  renonçaient  aux  droits 
des  étaux  du  marché  (  Archives  du  Calvados  ). 

(2)  Ibid. 

(3)  Nous  donnons  à  TAppendice  la  liste  de  tous  les  Vicomtes  de  La 
Cameille ,  depuis  le  XIV*.  siècle; 

{à)  Archives  du  Calvados. 

(5)  Il  y  avait  à  La  Carneille  une  sergenlerie  noble.  En  ih5h ,  Guil- 
laume Lamy  et  Jehan  Lamy,  son  fr^re,  la  prirent  eu  fief  de  Guérie  Le 
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grands  avantages  :  ils  étaient  exempts  de  monter 
la  garde  an  château  de  Falaise ,  ne  payaient  aucun 
droit  de  coutume,  et  n'étaient  taxés  qu'à  douze 
deniers  de  cens,  par  acre  (1).  Deux  marchés  im- 
portants se  tenaient,  chaque  semaine,  au  bourg  de 
la  Carneille  :  Tun,  le  mardi,  pour  le  grain  ;  l'autre, 
le  vendredi ,  pour  les  toiles.  Il  y  avait  encore  trois 
autres  foires ,  dont  la  première  se  tenait  au  bourg 
de  la  Carneille,  le  jour  des  Innocents,  et  les  deux 
autres,  au  Prieuré:  l'une,  le  jour  de  St. -Etienne  , 
l'stutre ,  le  lendemain  de  Bâques  (2). 

On  comptait  six  fiefs  sur  la  Carneille  :  le  fief 
seigneurial,  celui  nommé  le  Ilaut-fief,  celui  du 
Hamel-St. -Etienne,  celui  du  Bois- André,  et  celui 
du  Plessis.  Le  HauUfief  relevait  de  la  Seigneurie , 
à  laquelle ,  comme  fief  inférieur ,  il  payait  dix 
livres  de  rente  annuelle;  il  avait  droit  à  la  moitié 
des  forfaitures  et  coutumes ,  prélevait  également  la 
moitié  du  revenu  des  foires  et  du  moulin  banal. 


Goulu,  écuyer,  )H>ur  àl  sols  de  renie  et  finirent  par  Tacheter  pour 
55  Hfres  tournois.  Des  Lamy,  elle  vint  oox  Satot-Bosmer,  seigneurs  du 
Haut-fief  de  la  Carneille;  enfin  à  M.  de  Saint-Claîr-Turgot,  président 
du  Parlement  de  Paris.  Ce  fut  oe  dernier  qui  la  fieOa  à  François  Hardy, 
en  i7&8. 

(1)  Le  droil  de  bourgeoisie  s'étendait  sur  tout  le  territoire  du  fief  des 
Paki,  incorporé  à  la  seigneurie  du  lieu. 

(2)  Les  droits  des  foires  et  marchés  de  la  Carneille  se  montaient  à 
100  livres  (déclaration  des  habitants,  en  1696).  Archives  du  Calvados. 
Le  droit  des  coutume^  des  deux  foires  tenues  au  prieuré,  appartenait 
à  Tabbaye  du  Val  (  Ibid.  ). 

24 
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Le  droit  de  donner  les  écoles  à  la  Garncille  lui 
appartenait  encore.  Son  banc  était  placé  dans  la 
nef  y  et  celui  du  seigneur  haut-justicier  ,  dans  le 
chœur  (1). 

Nous  touchons  à  l'histoire  des  fiefs ,  commen- 
çons par  le  fief  seigneurial  (2).  Un  Guillaume  de 
La  Carneille  en  était  possesseur,  long-temps  avant 
qu'il  ne  fût  question  des  d'Harcourt.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  assistèrent,  en  1090,  à  la  consécration 
de  l'église  de  Briouze  ,  par  Serlon ,  évêque  de 
Séez  ;  et  il  était   neveu   de   ce    Guillaume   de 


(1)  Certaines  réparations,  lorsqu>I!es  étaient  faites  dans  i'inlérèl  géné- 
ral de  la  commune  ,  étaient  mises  à  la  charge,  par  égale  portion  ,  da 
fief  seigneurial ,  du  Uaut-6ef,  du  Prieur  de  la  Carneille ,  et  de  Tabbaje 
du  Val.  Ainsi ,  nous  voyons  qu'aux  assises  de  la  Carneille ,  tenaes  le 
20  novembre  1^87,  Jean  Le  Verrier,  lieutenant  du  bailli  d*Harcourt, 
décida  qu'une  somme  de  dix  livres,  employée  à  réparer  le  pont  Cosnard, 
serait  répartie  tpar  quatre  partie»  t,  entre  les  religieux  de  Tabli^ye  du 
Val ,  le  Prieur  de  la  Carneille ,  le  duc  de  Lorraine,  comte  de  Vaodemont, 
et  Guillaume  de  Saint  Bosmcr ,  tenant  du  Haut-flef  de  la  Carneille 
(  Archives  du  Calvados  ). 

(2)  Voici  la  liste  des  fiefs  qui  relevaient  de  cette  importante  seigneurie: 
Le  fief  de  la  Coulardière,  plein-fief  de  haubert,  d'une  contenance  de 

800  acres,  dont  le  chef  était  à  Rânes  ;  —  le  fief  de  la  Landelle ,  plein- 
fief  de  haubert  qui,  des  du  Grippel  et  des  Pellevé,  était  venu  à  la  maison 
de  Croisilles,  et  appartenait,  en  1690,  aux  héritiers  de  M.  de  CroisUles, 
gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  ;  —  le  fief  de  Crèvecœar , 
quart  de  fief  de  chevalier^  situé  dans  la  commune  de  Pont-Êcrepin 
(  canton  de  Putanges).  (11  appartenait,  en  1690,  au  marqais  d*0);  — 
le  fief  de  Notre-Dame-du-Val  (  paroisse  de  Clécy  )  ;  —  les  fiefs  des 
Tourailles ,  de  Mille-Savattes ,  et  de  Taillebois  (canton  d'Athis)  ;  —  le 
fief  de  Bonnenan  (  paroisse  de  Nonant)  :  il  appartenait,  en  1690,  aux 
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Briouze  (1) ,  qui  fut  de  toutes  les  campagnes  de 
Guillaume-le-ConquéraDt ,  le  suivit  en  Angleterre , 
et  revînt,  avec  lui,  châtier  Foulques  d'Anjou.  Sous 
Henri  II  et  Richard ,  les  Grands-Rôles  mention- 
nent Geflfroy  de  La  CameUle.  Au  XIP.  siècle, 
nous  trouvons  Adam  de  La  Gameille ,  qui ,  au 
moment  de  mourir  ,  se  fait  recevoir  moine  de 
St. -Florent  de  Saumur  ;  et ,  du  consentement  de 
Gauthier,  son  fils,  et  sur  les  conseils  de  Robert 
de  la  Ferté-Macé,  aumône  à  Tabbaye  de  St.- 
Florent  de  Saumur  la  terre  des  fils  de  Gaudin 
de  Corcelles  (2) . 

héritiers  de  M.  de  Bougy ,  en  son  vivant  trésorier  de  France  ;  —  le  fief 
de  Mesié  qui  s'étendait  sur  les  paroisses  de  Pont-Ecrepin ,  des  Rolours , 
de  Coarteilles  et  de  Champcerie  ;  —  le  fief  de  St-Julien  (  canton  de 
Mortrée)  :  il  ap|iarlenait ,  en  1691 ,  à  Pierre-Marie  de  Saint-Julien. 

Le  domaine  non  fieffé  comprenait  : 

La  ferme  dn  manoir  seigneurial  ;  —  la  ferme  de  la  Maignerie  ;  — 
la  ferme  de  la  Geôle  ;  —  la  ferme  du  greffe  de  la  Carneille  ;  —  la 
ferme  des  sergenleries  de  Landelle ,  de  Champcerie ,  de  Clécj  ,  de 
Bonnenan ,  de  Rânes  ;  —  les  moulin»  banaux  situés  au  bourg  de  la 
Carneille,  enfin,  les  droits  de  coutume;  — vJes  rentes  seigneuriales  sur 
tous  les  fassaux  tenans  de  la  Carneille ,  à  cause  des  héritages  par  eux 
possédés  ;  —  les  droits  de  vente  ou  treizièmes  dus,  à  cause  de  la  mou- 
vanoe  des  fiefs,  et  par  la  mutation  des  vassaux;  —  la  garde-noble  de 
tous  les  fiefs,  suivant  les  formes  ordinidres  de  la  coutume  de  Normandie 
(  Archives  du  Calvados  j. 

(1)  Guillelmus  quoque  de  Crenella  (Camélia)  nepos  ipsius. —Charte 
de  consécration  de  l'église  de  Briouze.  Mémoires  des  Antiquaires  de 
Normandie,  Voir  Texcellente  notice  ^  publiée  par  M.  A.  de  Caiz,  sur  le 
prieuré  de  Briouze. 

(2)  En   J2Â6  ,  un  Jehan  de  La  Carneille  aumôoait  une  masure  à 
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L'iiistoricn  de  la  maison  d'Harcourt  no  nous  dit 
pas  comment  la  seigneurie  de  la  Carneille  vint  aux 
d'Harcourt  ;  il  se  borne  à  la  comprendre  au  nombre 
(le  celles  dont  était  suzerain  Jean  II  d'Harcourt. 
Aucun  autre  renseignement  ne  pouvant  suppléer  à 
ce  silence;  Jean  II  d'Harcourt  est  donc  le  premier 
que  nous  puissions  revendiquer,  avec  quelque  cer- 
titude ,  comme  seigneur  de  la  Carneille.  Nous 
n'avons  pas  à  remonter  avec  La  Roque  jusqu'à 
Bernard  le  Danois ,  le  hardi  compagnon  de  Bollon. 
Le  nom  d'Harcourt  vaut  à  lui  seul  une  généalt^c? 


M 


(*) 


Jean  II  d'Harcourt  était  fils  de  Jean  1". ,  que  le  ^i 

l'ubbaye  de  Belle-Étoile  :  ■  %o  Joanties  de  Gutrnellia  pra  salute  idiuk 
luee  dedi  et  concessi  el  présente  caria  confiriDuvi  Deo  el  ecdesie  jande 
Marie  de  Brlla  Stella  luasuram  Radulfi  Benleye  quam  dedcram  nepoti 
iiieu  pro  scrvicio  el  bommagio  pcr  reilditus  duorum  aulidrirum  luron. 
Acium  anno  gnilie  MCCXLVI  (Archives  de  l'Orne,  Tonds  de  Ccrù)- 
Belle-Ëloile }. 

(1)  Armes  des  d'Harcourt  :  de  ^ncu'es  aui  deux  fasces  d'or. 
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saint  Louis  «  pour  la  sagesse  et  prudence  dont  il 
cstoit  orné  » ,  appelait  le  Preud'homme  et  quM! 
avait  lui-même  armé  chevalier  (1). 

Jean  H  d'Harcourt ,  sMnspirant  de  l'exemple 
de  son  père,  suivit  Charles  d'Anjou  en  Sicile, 
se  battit  en  Arragon,  commanda  la  flotte  qui 
incendia  Douvres  ,  fut  de  toutes  les  guerres.  11 
faut  lire,  dans  les  chroniques ,  le  récit  de  son  duel 
avec  le  sire  de  Tancarville,  duel  qui  eut  trois  rois 
pour  juges  d'armes  (2).  •  Use  présenta  au  champ, 

<  armé  d'un  hamois  semé  de  fleui*s  de  lys.  Ses 

<  habits  brilloient  de  pierreries  ;  il  portoit  à  son 
•  bras  une  grande  Targe  de  gueules,  fascée  d'or  de 
«  deux  pièces ,  merveilleusement  éclatante ,  de  la- 
c  quelle  il  couvroit  la  meilleure  partie  de  son  corps; 
«  il  portoit;  pour  timbre ,  à  la  cime  de  son  casque, 

<  une  queue  de  paon  qui  paraissoit  à  l'égal  de  plu- 
«  sieurs  soleils;  deux  lions  supportoient  son  escu.  » 

Rude  fut  le   combat  !  et  la  victoire  semblait 

(I  j  Le  Péron,  Histoire  manuêcrite  de  la  Maison  tTUarcourt,  Biblio- 
tbique  impériale,  11°.  9,891. 

Jean  de  Harcourl  épousa  Alix  de  BcaiiiDont  dont  il  eut  un  grand 
nombre  d'enfants  :  entre  autres,  Robert  qui  fut  évèque  de  Coutances  , 
Guy,  qui  fut  évéque  de  Lisieux,  Raoul,  chanoine  de  Paris,  archidiacre  de 
Coutances  et  fondateur  du  collège  de  Harcourt ,  à  Paris.  Il  laissa 
aussi  plusieurs  filles,  dont  Tune,  Agnès  de  Harcourt,  abbesse  de  Long' 
champ,  a  écrit  la  vie  d'Isabelle,  sœur  de  saint  Louis ,  fondatrice  de  cette 
abbaye.  Cette  vie  est  imprimée  dans  Pédition  qu\i  donnée  Du  Gange 
de  la  vie  de  saint  Louis ,  par  Joinville.    « 

(2)  Voir  La  Roque,  Histoire  de  la  Maison  d* Harcourt ,  t.  I,  p.  3ââ. 


indécise  ,  quand  les  deux  rois  de  Navarre  et 
d'Angleterre  ,  prièrent  le  roi  Philippe  de  faire 
cesser  le  duel  :  «  dommage  seroit  se  si  vaîjlans 
«  hommes ,  comme  ils  estoient ,  s'entretuyoient  ; 
«  donc  fut  crié  :  Ho  !  de  par  le  Roy  de  France  l  et 
«  furent  tous  deux  faîcts  contentz  ;  et ,  par  les 
«  ditz  Roy  s,  la  paix  faicte  (I).  »  En  mémoire  de 
la  vaillance  déployée  dans  ce  combat,  Charles  de 
Valois  voulut  léguer  à  son  fils  l'épée  dont  s'était 
servi  Jean  d'Harcourt. 

De  Jeanne  de  Châtellerault ,  dame  de  Lille- 
bonne  (2) ,  et  de  Jean  II  d'Harcourt ,  vint  Jean 
d'Harcourt,  troisième  du  nom,  qui  prenait  le  titre 
de  seigneur  de  la  Carneille.  Il  fut  un  des  ambas- 
sadeurs envoyés  par  Philippe-le-Rel ,  auprès  du 
Saint-Siège  pour  réclamer  l'arbitrage  tie  Boniface 
VIII,  au  sujet  des  différends  qui  existaient  entre  le 
Roi  de  France  et  Edouard  I",  d'Angleterre;  il 
combattait  à  cette  journée  de  Courtrai  qui  fut  la 
sanglante  préface  de  Crécy  et  de  Poitiers ,  et  se 
trouvait  encore  à  celle  de  Mons-en-Puelle.  La  mort 
l'arrêta  au  milieu  de  sa  carrière  :  «  elle  fut ,  nous 
«  dit  l'historien  de  la  maison  d'Harcourt ,  aussi 
«  honorable  que  sa  vie.  A  l'imitation  de  ses  pré- 
0  décesseurs  ,  meu  de  zèle  et  de  piété  envers 

.    (1)  Voir  La  Roque,  Histoire  de  la  maison  d'flarcourt,  t.  I,  p.  3âA. 
(2)  Voir  La  Rnque,  Histoire  de  la  maison  d'Harcourt  ;  —  LeFéron, 
Histoire  manuscrite  de  la  maison  d'Harcourt, 
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•  la  religiou  ,  il  fil  de  grands  biens  au  prieuré  du 
i  Parc  où  il  fut  inhumé  en  1326  >.  D'Alix  de 
Brabant,  fille  de  Goderroy  de  Brabant,  sire  d*  Arscot, 
tué  à  Courtrai  (1),  il  laissait  trois  fils  :  Jean,  Louis 
et  Godefroy. 

Le  nom  de  ce  dernier  réveille  de  bien  doulou- 
reux souvenirs  :  banni  de  France  et  retiré  en 
Angleterre,  ce  fut  lui  qui  conseilla  à  Edouard  III 
de  débarquer  en  Normandie ,  lui  promettant  de  la 
lui  livrer  sans  défense.  Il  ne  disait  que  trop  \Tai  ! 

<  Si  fuyoient  les  gens  du  pays ,  devant  les  Anglais, 

<  de  si  loin  qu'ils  en  oyoient  parler ,  et ,  laissoient 
«  leurs  maisons  pleines  et  leurs  granges  toutes 
«  pleines,  car,  avant  ce,  ils  n'avoient  oncques  vu 
«  hommes  d*armes ,  et  ne  savoient  ce  que  c'estoit 
«  de  guerre  et  de  batailles  !  Ce  pays  gras  et  plan- 
ai tm*eux  de  toutes  choses ,  ces  granges  pleines 
c  de  blé ,  ces  maisons  pleines  de  toutes  riches- 
c  ses ,  chars ,  charrettes  et  chevaux ,  pourceaux , 
«  brebis ,  moutons ,  les  plus  beaux  bœufs  du 
c  monde  (2)  » ,  tout  cela  fut  livré  au  pillage.  Des 
dépouilles  de  notre  province,  les  Anglais  char- 
gèrent une  flotte  et  c  toujours,  nous  disent  les 
chroniques ,  Geoflroy  de  Harecourt  aloit  devant , 

(1)  Alix  de  Brabant  eut  pour  mère  Jeanne  de  Vierson  ;  elle  était 
nièce  de  la  reine  Marie  de  Brabant,  épouse  de  Philippe-le-Hardi.  Son 
père,  Jean  de  Brabant,  fut  également  tué  à  Courtrai. 

(2)  Froissard ,  édit  du  Panthéon  littéraire 
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«»  qui  tout  le  pays  ardoit  et  gastoit  (1).  »  Crécy 
fut  la  dernière  étape  de  cette  marche  à  travers 
la  France ,  et  ce  n'est  que  sur  ce  champ  de  ba- 
taille où  gisaient  tant  de  vaillants  hommes  que, 
retrouvant  le  cadavre  de  son  frère  aîné ,  Jean  IV 
d'Harcourt,  tombé  aux  côtés  du  Duc  d'Alençon, 
Godefroy  se  sentit  enfin  pris  de  remords.  Il  vint 
trouver  le  Roi  de  France  •  la  tolaillb  double 
M  mise  de  ses  propres  mains  en  son  col ,  disant 
«  telles  paroles  :  J'ay  esté  traîstre  du  Roy  et  du 
«  Royaume  ,  si  requiers  miséricorde  et  pais  ♦  les 
«  quelles  miséricorde  et  pais,  le  Roy,  de  sabe- 
«  nignité ,  luy  ottroia  (2).  » 

Il  ne  se  montra  pas  digne  d'un  tel  pardon  :  il 
devait  mourir  d'une  main  française ,  dans  les 
rangs  des  Anglais ,  laissant  un  nom  exécré ,  et 
n'ayant  pas  même  à  invoquer  la  triste  excuse  des 
troubles  civils. 

Jean  V  d'Harcourt,  son  neveu,  l'imita  dans 
sa  félonie.  Le  sang  de  son  père ,  si  glorieusement 
versé  à  Crécy ,  fut  perdu  pour  lui  :  compromis 
dans  le  meurtre  de  Charles  d'Espagne  (3),  asr- 


(i)  Grandes  chroniques,  édit.  Paulin  Paris,  t.  V,  p.  à5à. 

(2)  Chroniques  de  St,-Denis  ,  éUit.  Paulin    Paris ,  t.  IV  ,  p.  A56. 

(3)  Ctiarles  de  Caslille,  dit  d'Espagne,  petit-fils  de  Ferdinand,  dit 
de  LaCerda,  fils  aine  d'Alphonse,  roi  de  Caslille,  qui  se  retira  en 
France  lorsqu'il  fut  dépossédé  de  la  couronne.  —  Le  roi  Jean,  élevé 
avec  Charles  d'Espagne ,  en  avait  fait  un  connélablc. 
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socié  à  toutes  les  intrigues  de  Charles-le-Mauvais , 
ce  fléau  de  la  France ,  il  attira  sur  lui  la  colère 
du  roi  Jean,  et  le  châtiment  suivit  de  près  la 
faute.  Ce  fut  au  vieux  château  de  Rouen ,  au 
milieu  d'un  banquet  solennel,  où  Tavait  convié 
le  Duc  de  Normandie ,  en  compagnie  du  Roi  de 
Navarre  et  de  bon  nombre  de  chevaliers,  que 
le  roi  Jean  l'arrêta  de  sa  main  ;  et ,  de  la  salle 
même  du  festin ,  le  flt  conduire  au  champ  du 
Pardon ,  où  il  fut  supplicié  avec  trois  autres  gen- 
tilshonunes  (i). 

Jean  d'Harcourt  avait  toujours  eu  comme  le 
pressentiment  de  ce  qu'il  avait  à  craindre  du  roi 
Jean  :  un  des  témoins  entendus  dans  Fenquête 
qui  eut  lieu,  à  la  suite  de  meurtre  du  comte 
d'Espagne,  Friquet  de  Friquans  déposa  qu'il  lui 
avait  dit  à  plusieurs  reprises  :  «  Par  le  sanc 
c  Dieu  !  cest  roys  est  un  mauvais  homme  et 
«  n'est  pas  bien  roys  et  vraiement  me  garderay 
«  de  luy  (2).   » 

Cbaries  Y  se  rappela  peut-être  que  c'était  à  ses 
côtés  qu'avait  été  arrêté  Jean  d'Harcourt ,  et  il  eut 
à  cœur  de  faire  oublier  à  Jean  YI  ,  la  catastrophe 
qui  avait  coûté  la  vie  à  son  père.  Le  rattachant  au 
devoir ,  à  force  de  bienfaits ,  il  lui  restitua  tous 


(I)  VoirFroissard. 

f2)  Voir  Secousse ,  Histoire  de  Chartcê-le-MauvaiSf  l.  H,  p.  67. 
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ses  biens,  et  lui  flt  même  épouser  sa  propre  belle- 
sœur,  Catherine  de  Bourbon.  Jean  VI  d'Harcourt 
eut  l'honneur  d'être  désigné  comme  un  des  otages 
du  traité  de  Brétigny,  et  fut  comme  tel  conduit  en 
Angleterre  ;  mais  à  la  prière  du  Prince  de  Galles 
et  de  Louis  d'Harcourt ,  il  obtint,  deux  ans  plus 
tard,  de  rentrer  en  France,  s' engageant,  sur  la 
foi  du  serment ,  à  venir  se  reconstituer  prisonnier 
au  bout  d'une  année.  Une  «  maladie  luy  chut 
«  à  point ,  nous  dit  Froissard  ,  car  elle  luy  dura 
«  tant  que  la  guerre  fust  toute  renouvelée  ;  par 
«  quoy ,  oncques  depuis ,  ne  rentra  en  Angle- 
terre. »  La  mort  le  prit,  le  28  février  1388, 
au  moment  où ,  rêvant  encore  la  gloire  des  Croi- 
sades ,  il  allait^  partir  pour  guerroyer  contre  les 
Infidèles ,  en  compagnie  de  son  fils  aîné  et 
du  Duc  de  Bourbon,  son  beau-frère.  Il  laissait 
deux  fils  de  Catherine  de  Bourbon  :  Jean  et 
Louis  d'Harcourt  (1) ,  et  sept  filles.  Il  eut,  nous 
dit  Le  Féron ,  «  grande  piété  et  passion  des 
«  paouvres  membres  de  Jésus-Christ,  donnant, 
((  distribuant  de  ses  biens  aux  églises,  pour  l'hon- 
«  neur  de  Dieu  et  principalement  à  l'église  et 
«  prieuré  de  Nostre  Dame  du  Parc ,  à  laquelle 
«  église  fit  faire  ung  beuffroy  de  magnifique  con- 
«  struction,  avecques  trois  cloches,  qui  est  réputé 

(1)  Louis  fut  archevêque  de  Rouen. 
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«  la  plus  belle  sonnerie  de  France ,  et  douaira 
t  aussi  la  dicte  église  de  candélabres  d'argent 
«  dorés  d'or  (1).  » 

Jean  VII  d'Harcourt  épousa,  àTâge  de  19  ans, 
Marie  d'Alençon,  petite-fille  de  Charles  de  Valois, 
comte  d'Alençon.  Il  portait  Fépée  royale  à  l'en- 
trevue de  Richard  II,  d'Angleterre,  et  du  roi 
Charles  VI  (le  28  octobre  1396) ,  et  y  remplissait 
l'offlce  de  connétable.  Fait  prisonnier  à  Azincourt, 
il  ne  reprit  sa  liberté  qu'en  1417,  sous  la  pro- 
messe de  ne  plus  porter  les  armes  durant  quel- 
ques années;  mais  il  vécut  assez  pour  voir  les 
Anglais  chassés  de  France.  Ce  retour  de  prospérité 
ne  pouvait  lui  faire  oublier  la  mort  de  son  fils 
unique,  Jean  VII,  d'Harcourt,  tombé  glorieuse- 
ment ,  à  la  bataille  de  Vemeuil  :  «  Pitié  estoit , 
<  nous  dit  Le  Féron,  du  navrissement  et  cour- 
«  roulx  que  démenoit  le  pauvre  vieillard  lorsqu'il 
«  apprint  cette  piteuse  mort,  se  désolant,  que  bien 
«  du  cœur  auroit  qui  ce  verroit  ne  seroit  remply 
«  de  pleurs  (2).  » 

Bien  n'égalait  le  luxe  de  la  maison  de  ce  der- 
nier d'Harcourt  :  douze  chevaliers  étaient  attachés 
à  sa  personne,  et  se  relevaient  de  service,  de  mois 
en  mois.   «   Il  avoit  une  chapelle   de   chantres 


(1)  Histoire  manuscrite  de  Le  Féron.  —  Bibliolhèque  impériale. 

(2)  Jean   d'Harcourt  laissa  ,   de  Marguerite  de  Prcullay ,  un  fils 
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«  et  de  musiciens  jouans  de  toutes  sortes  dMu- 
«  struments ,  trois  cen  mil  escus  dans  son  trésor, 
«  et,  entr' autres  richesses  de  son  cabinet  d'armes, 
u  les  images  en  or  des  douze  apostres.  »  Ce  fut 
lui  qui  fit  don  à  l'abbaye  de  St. -Michel  d'une 
statue  d' aident,  du  poids  de  soixante  et  seize 
marcs. 

Pour  représenter  cette  branche  des  d'Harcourt, 
il  ne  restait  que  deux  filles  :  l'aînée,  Marie  (1) , 
avait  épousé,  en  1417,  Antoine  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudemont ,  fils  de  Ferry  de  Lorraine , 
tué  à  Azincourt,  et  de  Marçuerite  de  Joinville, 
comtesse  de  Vaudemont.  Jeanne ,  la  cadette , 
avait  épousé ,  en  premières  noces  ,  François 
de  Rieux ,  troisième  du  nom ,  fils  de  Jehan , 
sire  de  Rieux  ,  maréchal  de  France  et  de  Bre- 
tagne (2)  ,  et  de  Jeanne  de  Rochefort;  et,  en 
secondes,  Bertrand  de  Dinan ,  baron  de  Chateau- 
briand. 

Marie  d'Harcourt  était  une  femme  d'une  rare 

naturel ,  ce  Louis  d'Harcourl  qui  fut  tour  à  tour  évêque  de  Bayeux, 
arches (^que  de  Narbonne,  et  plus  lard  gouverneur  de  Normandie ,  et 
garde  des  sceaux  de  France. 

(1)  Marie  mourut  en  U76  ;  elle  était  âgée  de  78  ans. 

(2)  Rieux,  terre  en  Bretagne,  a  donné  son  nom  à  une  maison 
très-noble  dont  on  ne  rapporte  la  postérité  que  depuis  Roland,  sire 
de  Rieux ,  l*un  des  seigneurs  qui  s'assemblèrent  à  Vannes  pour  venger 
la  mort  d'Arthur  de  Bretagne.  Armes  des  Rieux:  d'aïur  à  10  besanls 
d'or. —  Nous  citerons  Jean  II  de  Rieux,  maréchal  de  France,  mort 
en  lÂi7. 
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énerçie  ;  elle  suivait  le  comte  de  Yaiideinout  dans 
toutes  ses  campagnes.  L'on  raconte  qu'un  jour, 
à  peine  relevée  de  ses  couches ,  et  apprenant  que 
le  château  de  Yaudemont  était  assiégé ,  elle  monta 
elle-même  à  cheval ,  arma  ses  vassaux ,  et  en  fit 
promptement  lever  le  siège.  Dans  les  loisirs  que 
lui  laissait  la  paix,  elle  apportait  peut-être  un 
peu  trop  de  cette  activité  virile  dans  l'adminis- 
tration de  ses  grands  biens ,  et  les  habitants  de  la 
Carneille  eurent  souvent  à  plaider  avec  elle.  Le 
vieux  Jean  d'Harcourt,  àla  mort  de  son  fils,  avait  fait 
venir  auprès  de  lui  ses  deux  filles,  avec  la  pensée 
de  leur  partager  amiablement  ses  biens  ;  Marie  , 
étant  entrée  dans  une  maison  souveraine ,  n'au- 
rait pas  voulu  reprendre  le  nom  d'Harcourt; 
c'était  dans  Jean  de  Rieux  que  le  vieillard  espérait 
faire  revivi'e  sa  famille,  et  c'est  à  lui  qu'il  destinait 
le  comté  d'Harcourt ,  avec  l'obligation  d'en  porter 
le  nom  ;  mais  Marie  ne  voulut  jamais  y  consentir  ; 
et ,  de  son  vivant ,  elle  ne  put  entrer  en  accommo- 
dement avec  sa  sœur  (  Elle  prétendait  que  le 
comté  d'Harcourt  n'était  pas  divisible  entre  filles , 
et ,  comme  l'aînée,  elle  le  réclamait  intégralement 
pour  elle  seule  (1)  ).  La  même  mésintelligence 
divisa,  plus  tard.  Ferry  de  Lorraine ,  son  fils  (2)  ^ 


(1)  La  Roque  ,  Histoire  de  fa  Maison   a*Harcourt. 

(2)  Ferry  de  Lorraine  avait  épousé  Yolande  d*Anjou. 
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et  François  de  Rieux ,  son  neveu  :  ils  plaidèrent 
toute  leur  vie,  sans  pouvoir  arriver  à  une  so- 
lution ;  enfin ,  à  la  troisième  génération  ,  Jehan 
de  Rieux  gagna  son  procès  contre  son  cousin, 
René  de  Lorraine.  On  fit  deux  lots  des  biens 
de  la  maison  d'Harcourt  :  dans  le  premier , 
on  mit  le  comté  d'Harcourt;  dans  le  second,  la 
baronnie  d'Elbeuf  et  le  comté  d'Aumale ,  démem- 
brés du  comté  d'Harcourt ,  et,  en  plus ,  les  autres 
terres.  René  de  Lorraine  ayant  eu  le  choix ,  s'ac- 
corda du  second  lot ,  et  c'est  ainsi  que  le  comté 
d'Harcourt  et  la  seigneurie  de  la  Carneille  pas- 
sèrent à  Jehan  de  Rieux  (1). 

Une  alliance  de  famille  fit  rentrer  plus  tard 
le  comté  d'Harcourt  dans  la  maison  de  Lorraine  : 
Louise  de  Rieux ,  fille  de  Claude  de  Rieux  et 
de  Suzanne  de  Rourbon-Montpensier  (2)  ,  et 
leur  unique  héritière  par  la  mort  de  son  frère 


(1)  Voici  une  quittance  de  Jehan  de  Rieux  : 

«  Jehan ,  sire  de  Rieux ,  de  Rochefort  et  d*Ancenis,  conte  de  Har- 
court,  maréchal  de  Brclaigne,  confessons  avoir  eu  et  receu  de  Léo- 
nard des  Buaz,  receveur  de  nostre  terre  et  seigneurie  de  la  Carneille , 
la  somme  de  cent  livres  tournoys ,  quMl  me  devoit  pour  les  termes 
de  Nouel  et  Sainct  Jehan  dernièrement  passez ,  et  Pen  quittons  par 
ces  présentes  lettres  signées  de  nostre  main  le  xxviii**  jour  de  juing, 
Tan  mil  IIII  IIII"  dix  neuf  »   (Archives  du  Calvados). 

(2)  Suzanne  de  Bourbon ,  dame  de  Rieux ,  en  qualité  de  tutrice 
de  ses  enfants,  nomme ,  en  i5h^  ,  Jehan  Vallomer  ù  Toffice  de  vi- 
comte  de  la  Carneille. 
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Claude  de  Rieux ,  épousa ,  eu  1550 ,  René  de 
Lorraine  (1),  F  un  des  fils  cadets  de  Claude  de 
Lorraine,  duc  de  Guise  et  d'Aumale,  et  d'Antoi- 
nette de  Bourbon ,  fille  de  François ,  comte  de 
Vendôme ,  et  de  Marie  de  Luxembourg  (2) . 

A  la  mort  de  ce  dernier,  en  1566,  la  sei- 
gneurie de  la  Cameille  passa  à  son  fil»  unique , 
Charles  I"  de  Lorraine,  qu'Henri  III  créa  duc 
d'Elbeuf,  en  1581,  et  qui  réunissait  en  sa  personne 
les  deux  charges  de  grand-veneur  et  de  grand- 
écuyer  de  France.  Henri  de  Lorraine ,  mourut  le 
18  octobre  1605 ,  laissant,  de  Marie  Chabot  (â) , 
deux  fils  en  bas-âge  qui ,  tous  deux ,  suivirent  la 
carrière  des  armes.  L'ainé ,  Charles  II  de  Lor- 
raine, prit  le  titre  de  duc  d'Elbeuf.  Enveloppé 
dans  les  mille  intrigues  de  sa  femme ,  fille 
légitimée  de  Henri  IV.  et  de  Gabrielle  d'Estrées , 
il  s'attacha   à   la   fortune   du  remuant    Gaston 


(1)  René  de  Lorraine  était  né  en  4535  ;  c'était  le  sixième  fils  de 
Claude  de  Lorraine ,  pair  et  grand-veneur  de  France ,  qui  mourut 
en  1566. 

(2)  Claude  de  Lorraine  était  le  deuxième  fils  de  René  II ,  duc  de 
Lorraine  ;  c'est  ainsi  Tauteur  de  la  branche  des  ducs  de  Guise  ,  et  de 
la  branche  d'Elbeuf,  représentée  par  nos  seigneurs  de  la  Garneille. 

(3)  Marie  Chabot  eut  la  tutelle  de  ses  enfants  ;  ce  fut  plie  qui  fit 
abattre  le  château  de  la  Cameille,  et  qui  fieffa  certains  héritages  à 
Jean  Deshayes ,  en  1606.  fille  était  fille  de  Léonor,  comte  de  Chamy, 
grand-écuyer  de.  France,  et  de  Jeanne  de  Ryes,  sa  seconde  femme 
(  Archives  du  Calvados  ). 
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(l'Orléans,  et  n'y  gagna  qu'une  année  d'exil 
en  Angleterre  ;  plus  tard ,  il  mit  son  épée ,  et  celle 
de  ses  fils,  au  service  de  la  Fronde  (1) ,  et,  sur 
la  fin  de  sa  carrière,  obtint  le  gouvernement 
de  Picardie  (2). 

Le  cadet,  Henri  de  Lorraine ,  surnommé  Cadet- 
la-Perle ,  fut  un  des  généraux  les  plus  heureux 
et  les  plus  illustres ,  à  une  époque  qui  en  fournit 
un  si  grand  nombre.  C'est  par  des  victoires  qu'il 
faudrait  compter  ses  faveurs  :  tour  à  tour  gou- 
verneur de  la  Guienne,  vice-roi  de  Catalogne, 
et  gouverneur  d'Alsace  et  d'Anjou  ;  une  seule  fois, 
à  la  journée  de  Lérida ,  il  eut  à  se  plaindre  de 
la  fortune  ;  mais  il  pouvait  supporter  un  revers  : 
t  S'il  y    a,    disait-il,    des  malheurs  imprévus 
c  à  la  guerre ,  il  y  a  aussi  des  bonheurs  qu'on 
«  n'aurait  osé  se  promettre  (3).  » 

Le  duc  d'Elbeuf  traita,  au  mois  de  novembre, 
de  l'année  1650,  de  la  seigneurie  et  de  la  haute- 


(i)  Voir  le  Courrier  de  la  Fronde ,  édiU  JeanneL 

(2)  Il  mourut  en  1657. 

(3)  Il  mourut  d*apopIezie,  dans  Tabbaye  de  Royaumont,  le  26 
juillet  1666,  à  Tàge  de  66  ans.  On  a  de  lui  un  recueil  de  lettres, 
de  1636  à  1666.  Ses  campagnes  en  Italie  et  en  Catalogne  ont  été 
décrites  et  célébrées  par  plusieurs  historiens.  Ou  a  grayé  son  portrait 
plusieurs  fois,  mais  le  plus  recherché  est  celui  exécuté  par  Antoine 
Masson  (grand  in-folio),  et  connu  sous  le  nom  de  Cadet^la^PtrU*  Le 
célèbre  Edelinck  en  a  aussi  donné  un  dont  on  fait  cas.  Le  surnom 
de  Cadet'la^Perle   lui  fut  donné,   parce   quMl   était  le  cadet  de  la 
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justice  de  la  Carneille  avec  Christophe  de  Hal- 
)y  (1) ,  seigneur  de  la  Chapelle.  Ce  nouveau 
seigneur  de  la  Carneille  (levait  être  fils  de  Martin 
de  Hally ,  conseiller  au  Parlement  de  Rouen  (2) . 
Il  avait  épousé ,  en  premières  noces ,  otarie  de 
Falaise ,  laquelle ,  à  la  mort  de  son  Trère  Joachim , 
seigneur  de  Bemai-sur-Ome ,  hérita  de  tous  les 
biens  de  sa  maison.  Christophe  de  Hally  acheta 
d'elle  la  terre  de  la  Perrière.  Il  portait  haut  ses 
prétentions  dobjliaires ,  et  se  hâta  de  prendre  le 
titre  de  comte  qui  était  attaché  aux  deux  seigneu- 
ries de  la  CameiUe  et  de  la  Perrière  (3) .  Gaston 
d'Orléans  Tavait  fait  gentilhomme  de  sa  chambre. 
Nous  avons  recueilli  une  preuve  très-significa- 
tive du  peu  d'intelligence  qui  r^ait  entre  Chris- 
tophe de  Hally  et  Marie  de  Palaise  ;  car  du  vivant 
de  celle-ci ,  en   1657  ,  il   avait  fait  donation  à 

Maison  d'FJbeof  et  portait  une  perle  à  son  oreille  (V.  la  Biographie 
universelle  de  Miehaud),  « 

(1)  La  Ferrière-anx-Élangs ,  canton  de  Messei.  Armes  des  Hally  : 
de  sable  à  deux  jumelles  d'argent  et  au  pal  d*or  brochant  sur  le  tout. 

(2)  La  terre  de  la  Carneille  comprenait  alors  les  terres  du  manoir 
seigneurial,  de  la  Magnerie ,  et  de  Fesquin,  les  moulins  seigneuriaux, 
le  manoir  seigneurial  de  Hille-Sayattes  ;  et  les  Termes  de  la  Sellière , 
de  la  Bonardière,  et  du  Souquet,  situées  ù  Mille-Savattes. 

(3)  Voici  une  quittance  que  nous  avons  relevée  à  la  Bibliothèque 
impériale  :  «  H  est  deu  à  moy  Martin  de  Hally ,  conseiller  du  Roy 
«  en  sa  court  de  parlement  à  Rouen  la  somme  de  quatre  vingts 
c  treize  livres  quinze  solz  pour  mes  gaiges  du  quartier  de  janvier  et 
■  de  mars  ;  tesmoing  mon  seing.  Le  ixi".  jour  de  janvier  de  Tan  mil 
«  cinq  cent  soixante  et  quinze.  » 

25 
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Catherine  de  Pellevé,  fille  aînée  de  Pierre  de  Pel- 
levé,  seigneur  de  Fiers,  et  d'Henriette  du  Re- 
fuge ,  de  cette  seigneurie  de  la  Carneille ,  qu'il 
avait  acquise  si  peu  d'années  auparavant.  Si 
cet  abandon  gratuit,  d'une  partie  de  sa  fortune, 
donnait  prise  à  la  médisance ,  ce  ne  fut  pas , 
du  moins ,  la  faute  du  tabellion  de  la  Carneille , 
Pierre  Godard ,  chargé  de  rédiger  ce  trop  suspect 
contrat  ;  car  dissimulant  ce  qu'une  pareille  dona- 
tion présentait  d' irrégulier ,  il  se  bornait  à  dire  : 
«  Que  Christophe  de  Hally  avoit  voulu  reconnoitre 
c  les  rares  mérites  de  Catherine  de  Pellevé  (1).  ■ 
De  singulières  conditions  corrigeaient  la  har- 
diesse de  la  donation  :  d'abord ,  le  donateur  se 
réservait ,  durant  sa  vie ,  tout  ce  qu'il  donnait  ; 
ensuite  dans  le  cas  du  prédécès  de  Catherine ,  la 
donation  devenait  nulle.  Si ,  au  contraire ,  survi- 
vant au  donateur ,  elle  se  mariait  et  laissait  des 
enfants,  elle  était  tenue  d'employer  son  legs 
à  fonder  un  hôpital  ou  une  maison  de  reli- 
gieuses ;  faute  par  elle  d'accomplir  cette  condi- 
tion ,  les  biens  devaient  faire  retour  aux  héritiers 
du  sang  ;  enfin ,  à  partir  de  son  entrée  en  pos* 
session  des  choses  données ,  elle  était .  tenue  de 
faire  dire  chaque  jour,  sa  vie  durant,  en  quelque 


(1)  Une  copte  au ihen  tique  de  celte  donation  se  trouve  dans  le  diar- 
tricr  du  cliâteau  de  Fiers. 
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lieu  qu'elle  se  trouvât,  une  messe  à  Tintention  de 
Christophe  de  Hally ,  et  de  fonder  un  obit  dans  la 
paroisse  de  la  Cameille  (i).  Christophe  de  Hally 
ne  fut  pas  long-temps  sans  se  repentir  de  sa  libéra- 
lité :  moins  de  trois  ans  s'étaient  écoulés  qu'il 
traitait,  avec  Catherine  de  Pellevé,  de  son  désiste- 
ment, moyennant  une  somme  de  trente  mille 
livres,  payable  au  décès  du  donateur,  et  une 
pension  viagère  de  cinq  cents  livres. 

Sur  ces  entrefaites,  Marie  de  Falaise  vint  à 
mourir ,  et  nous  serions  disposé  à  croire  aux  torts 
de  Christophe  de  Hally  envers  elle,  en  lisant 
les  vers  que  sa  mort  inspira  à  un  poète  de  la 
Cai^eille,  Les  Isles-le-Bas ,  Fauteur  de  la  violente 
satire  des  Hast ,  contre  les  protestants  : 

Elle  est  maintenant  au  trespas , 

Car  elle  n'eçtoit  icy  bas 

Que  pèlerine  et  passagère. 

Sa  demeure  est  dedans  les  deux , 

Son  ame  n^est  point  estrangère 

En  Paradis  comme  en  ces  lieux  (2) . 

(1)  Chartrier  du  château  de  PUn, 

(3)  Ode  sur  la  mort  de  très-noble  et  vertueuse  dame  Madame  Marie 
(le  Falaise ,  dame  comtesse  de  la  Perrière  et  de  la  Cameille ,  arrivée 
au  mcMs  d^octobre  i66S. 

Les  Isles-le-Bas  est  Fauteur  d*ttoe  tragédie  intitulée  :  Le  royal 
Martyr  (Leugilde,  roi  d'Espagne),  tragédie  qu'il  dédia  à  Christophe 
de  Hally.  Voici  un  échantillon  du  style  de  la  dédicace  :  «  Acceptei-la 
«  de  la  main  de  vostre  pauvre  vassal  qui  en  a  tracé  les  Iraicls  par  le 
•  pinceau  et  les  couleurs  de  son   ignorance ,  dans  les  solitudes  de 
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Devenu  libre ,  Christophe  de  Hally  n'eut  pas 
même  la  pensée  d'épouser  Catherine  de  Pellevé  ;  et 
moins  d'un  an  avait  passé  depuis  le  décès  de  Marie 
de  Falaise ,  qu'il  jetait  les  yeux  sur  une  jeune  fille, 
à  peine  âgée  de  quatorze  ans ,  Marie  de  Rouxel , 
de  l'illustre  famille  des  Rouxel  de  Médavy,qui  avait 
donné  trois  gouverneurs  à  la  ville  d'Argentan ,  un 
évêque  au  diocèse  de  Séez ,  et ,  à  la  France ,  le 
maréchal  comte  de  Grancey  (1).  C'était  une  de 
ces  tristes  unions  que  la  fortune  seule  déterminej 
car  Christophe  de  Hally,  en  1663,  date  de  ce  dls- 


«  voslre  bourg  de  la  Carneille.  •  Et,  comme  si  ce  n'élait  pas  asseï  de 
la  prose,  s^adressant  à  sa  Muse ,  il  ajoutait,   en  vers  : 

Celuy,  duquel  dès  long-temps  , 

Nous  avons  veu  les   bénéfices  , 

Qui  nous  rendit  si  bien  contents 

Pour  petits  offres  de  s^rvicrs. 
Ton  esprit   n*est-il  pas  imbu 
De  sa  charité  non  pareille 
Dont  il  use  envers  la  Carneille , 

Chère  Muse  ,  t'en  souviens>tu  ? 

Le  royal  Martyr,  tragédie  par  Les  Isles-le-Bas,  escrivain,  à  SaÎDt-Lo, 
chez  Jean  Plen,  imp.  lib.  du  collège.  MDCLXIV.— M.  Cigogne,  dans  son 
riche  cabinet ,  a  un  exemplaire  de  ce  rarissime  volnme  ;  il  a  bien  roula 
le  mettre  à  notre  disposition, 

'(1)  Voir  les  Mémoires  de  Castelnau ,  t.  III ,  p.  206.  Cette  Aiinil'e 
remonte  à  Jean  Rouxel  qui  .épousa ,  vers  Pan  1428  ,  Marie  L^Aroon- 
neur,  fille  de  Guillaume  L*Arconneur,  seigneur  de  Médavy.  Pierre 
Rouxel ,  lieutenant-général  en  Normandie,  et  père  du  maréchal  de 
Grancey,  avait  épousé ,  en  1586,  Charlotte  de  Hautemer,  fille  du 
maréchal  de  Fervaques. 
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proportionné  mariage  (1),  comptait  soixante-dix 
ans  bien  accomplis.  Par  contrat  de  mariage ,  la 
jeune  épouse  eut  la  promesse  de  la  jouissance 
du  château  de  la  Perrière,  et  d'un  douaire  consi- 
dérable ;  ses  bagues  et  joyaux  ,  son  carrosse  et  sa 
chambre  garnie  lui  furent  également  assurés. 
La  fortune  de  Christophe  de  Hally  ,  si  belle  en  ap- 
parence ,  était  grevée  de  dettes  secrètes  ;  et  il  fut 
réduit ,  de  son  vivant ,  à  vendre  pour  les  éteindre , 
la  terre  de  la  Perrière  à  Louis  Berryer  (2) ,  conseil- 
ler d'État  et  secrétaire  du  Conseil,  sous  Louis  XIY. 
11  mourait  peu  de  temps  après,  le  1''.  août  1671 , 
laissant,  pour  héritiers  ,  ses  neveux  ou  cousins  : 
Christophe  de  Hally  ,  sieur  de  la  Cour  ;  Alexandre 
de  Hally,  sieur  de  Jou veaux;  et  Jean  de  Hally, 
sieur  de  Livet. 

La  liquidation  de  la  succession  fut  difficile  :  Ca- 
therine de  Pelle vé  se  présentait ,  la  première ,  et 


(1)  Le  mariage  eut  lieu  le  3  juillet  Bibliolh.  imp. ,  litres  communi- 
qués par  M.  Lacabane. 

(2)  Louis  Berryer  était  Gis  d*uo  greffier  des  eaux  et  forêts  de  Dom- 
front  et  de  Renée  Hameau;  il  dut  sa  fortune  à  Fouquet,  dont  il 
était  le  prête-nom  dans  beaucoup  d'affaires.  Les  archives  du  château 
de  Fiers  renferment,  sur  ses  relations  avec  le  sarlntendant ,  de  cu- 
rieux détails.  U  eut  |M>ur  fils  Jean-Baptiste-Louis  Berryer,  comte  de 
la  Ferri{:re,  conseiller  d^Élat  et  doyen  des  maîtres  des  requêtes, 
marié  à  Catherine  Potier  de  Novion;  et  Nicolas-René  Berryer,  pro- 
cureur-général du  Grand-Conseil ,  marié  à  Tune  des  filles  du  premier 
président  de  la  Cour  des  Monnaies  de  Paris ,  le  marquis  de  Bussy 
d'Amboise. 
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réclamait  des  héritiers  sa  créance  de  trente  mille 
livres.  Ceux-ci  tentèrent  d'abord  d'en  contester 
la  validité  ;  obligés  à  moins  d'égards  que  le  pru- 
dent tabellion  de  la  Cameille ,  ils  insinuèrent  dans 
une  requête  :  «  que  le  donateur  avoit  toujours  esté 
«  fort  familier  de  Catherine  de  Pellevé  ;  que ,  dans 
«  les  fréquentes  conversations  qu'il  avoit  avec  elle, 
«  il  ne  se  bornoit  pas  à  reconnortre  ses  rares 
«  mérites.  »  Ce  procès  promettait  du  scandale; 
Catherine  de  Pellevé  crut  prudent  de  transiger, 
et  de  réduire  ses  prétentions  à  une  somme  de  dix 
mille  livres ,  et  à  une  pension  de  mille  livres ,  ce 
qu'elle  obtint. 

Marie  de  Bouxel  ne  fut  pas  aussi  bien  traitée  ;  elle 
s'était  contentée,  pour  ses  reprises,  d'une  somme  de 
treize  mille  livres  et  d'une  rente  viagère  de  cinq 
cents  livres ,  pour  lui  tenir  lieu  de  son  douaire  et 
de  son  droit  à  l'habitation  du  château  de  la  Per- 
rière ,  vendu  du  vivant  de  Christophe  de  Hally. 
Elle  ne  put  jamais  en  être  payée ,  et  ce  ne  fut 
que  par  un  arrêt  du  Parlement,  du  20  janvier 
1680 ,  qu'elle  obtint  d'être  mise  en  possession  de 
la  terre  de  St. -Quentin  ,  paroisse  de  St-Marcouf, 
et  de  celle  de  la  Carneille,  modique  compensa- 
tion des  avantages  qu'elle  avait  sacrifiés.  Nous 
avons  retrouvé  plusieurs  aveux  qui  lui  furent 
rendus,  pour  la  seigneurie  de  la  Cameille  (1). 

(1)  Archives  du  Calvados,  papiers  de  la  famille  d^Harcouri. 
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Dau8  les  premières  années  du  XYIII*.  siècle ,  le 
maréchal,  duc  d'Harcourt,  voulant  reconstituer  sa 
belle  terre  d'Harconrt ,  racheta  la  seigneurie  de 
la  Cameille  (1)  ;  et,  de  Fagrément  du  Roi,  l'in- 
corpora au  duché  et  pairie  d'Harcourt(2).  11  était 
fils  de  François  III  d'Harcourt,  de  la  branche 
des  d'Harcourt-Beuvron  (3) ,  et  d'Angélique  de 
Fabert ,  fille  du  maréchal  de  ce  nom.  Après  un  bril- 
lant début  dans  la  carrière  militaire  comme  aide 
de  camp  de  Turenne  ,  il  avait  été ,  au  commen- 
cement de  la  campagne  de  1688  ,  nommé  maré- 
chal-de-camp ,  et ,  Tannée  suivante  ,  gouverneur 
de  la  ville  et  du  pays  de  Luxembourg.  Chargé 
d'opérer  la  retraite  de  l'armée  qui  avait  assiégé 
Rhindelfs ,  il  gagna  bientôt  le  grade  de  lieutenant- 
général  et  le  gouvernement  de  Tournai  ;  plus  tard, 
il  se  vit  désigner  pour  commander,  sous  le  roi  d'An- 
gleterre, l'armée  que  Louis  XIV  avait  destinée  à  ce 
prince.  Son  père,  le  marquis  de  Beuvron,  avait  tou- 
jours été  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  M"*', 
de  Maintenon.   «  D'Harcourt  sut  en  profiter ,  nous 


(l)Le  iSaoûtniâ. 

(2)  Lettres-patedles  d*août  4718.  -—  Chambre  des  comptes  de  Nor- 
mandie. —  Mémorial  colé  1718-1*710-1720. 

(«^)  La  branche  de  Beuvron  descendait  de  Phih'ppe  de  Harcourt, 
troinèine  fils  de  Jean  V  de  Harcourt,  et  de  Blanche  de  Ponthieu  ,  fille 
de  Jean  de  Castille  et  de  Catherine  d'Artois ,  lequel  Philippe  avait 
épousé,  en  septembre  137â,  Jeanne  de  Tilly  ,  qui  lui  apporta  les  fiefs, 
terres  et  seigneuries  de  Tilly ,  Beau  fou  et  Beuvron. 
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«  dit  Saint-Simon,  en  homme  d'infiniment  d'es- 
«  prit  et  de  sens  qu'il  étoit  ;  il  la  courtisa ,  dès 
ff  qu'il  put  pointer,  et  la  cultiva  toujours  sur  le  pied 
«  d'en  tout  attendre  ;  et  quoiqu'il  frappât  toujours 
«  auK  bonnes  portes ,  il  se  donna  toujours  pour  ne 
a  rien  espérer  que  par  elle  (1).  » 

La  bienveillance  de  M"',  de  Maintenon   n'ex- 
plique pas  seule  la  haute  fortune   politique  de 
Henri  d'Harcourt.   Saint-Simon,-  lui-même,   ne 
peut  s'empêcher ,  plus  loin ,  de  rendre  justice  aux 
brillantes  qualités  qui  le  portèrent  aux  postes  les  plus 
élevés  de  la  diplomatie*  «  Il  avoit  beaucoup  d'esprit, 
«  juste ,  étendu ,  aisé  à  se  retourner ,  à  prendre 
«  toutes  sortes  de  formes ,  surtout  séduisant.  Sa 
«  conversation  ,  le  plus  ordinairement ,  étoit  char- 
«  mante.  Il  parloit  d'affaires  avec  facilité  et  une 
«  éloquence  naturelle.  Les  expressions  qui  entrat- 
«  noient  couloient  de  source.  La  force  et  la  no- 
«  blesse  les  accompagnoient  toujours.  ^ 

C'est  ce  charme  entraînant ,  ces  formes  sédui- 
santes ,  ces  grandes  manières  de  Cour,  s'alliant  aux 
façons  et  à  la  liberté  militaires,  qui,  au  moment  de 
la  grande  affaire  de  la  succession  d'Espagne ,  le 
firent  choisir  pour  ambassadeur.  Aux  sévérités 
dont  Saint-Simon  accompagne  ce  portrait  de  d'Har- 
court ,   nous   pourrions  opposer  ces  paroles  du 

(1)  Saint-Simon,  édit.  de  1829,   t.  III,  p.  22. 
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graud  Roi  :   «  Nous  jetâmes  les  yeux  sur  notre 

«  cousin  pour  l'envoyer  notre  ambassadeur  en 

«  Espagne ,  bien  persuadé  que  la  délicatesse  de  son 

<  esprit,  jointe  à  la  grande  prudence  dont  il  accom- 
«  pagne  toutes  ses  actions,  le  rendroient  tout 

<  aussi  capable  de  nous  servir  dans  les  négocia- 
t  tions  les  plus  importantes ,  que  de  commander 
«  aux  armées  (i).  • 

Toute  l'ambition  de  d'Harcourt  était  le  titre 
de  duc  :  complimenté  un  jour,  dit  Saint-Simon , 
sur  ce  que  «  le  conunandement  de  Farmée  ras- 
ff  semblée  sur  les  frontières  d'Espagne  luivaudroit 
ff  le  bâton ,  il  répondit  tout  haut  :  que  son  but  étoit 
«  d'être  duc  ;  et  que  s'il  jsavoii  devenir  maréchal 
ff  de  France  et  jamais  duc,  il  quitteroit  le  service 
«  tout  à  l'heure,  et  seretircroit  chez  lui  (2).  » 

11  fut  l'un  et  l'autre  ;  la  terre  de  Thury-Har- 
court ,  déjà  érigée  en  marquisat ,  en  1578  ,  fut 
élevée  au  rang  de  duché ,  au  mois  de  novembre 
1700.  Le  nouveau  duc  reçut ,  en  même  temps  , 
l'ordre  d'attendre  Philippe  V ,  à  Bayonne  ,  pour 
l'accompagner  à  Madrid  ;  mais  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  rester  dans  ce  poste.  A  peine  rentré  en 
France ,  il  prit  un  grand  ûol  :  au  courant  des 
hommes  et  des  choses  de  l'Espagne,  il  avait  eu  de 

(1)  Brevet  du  titre  de  duc.  Papiers  de  famille  de  la  Maison  d*Har- 
court. 

(2)  Mémoires  de  Saint-Simon  ,  édit.  de  Î82D,  t.  III  ,  p.  23. 


fréquentes  entrevues  avec  Louis XI V,  auquel  il  avait 
eu  Fart  de  persuader  qu'il  les  connaissait  mieux 
que  personne,  et  il  avait  quelque  espoir  d'entrer  au 
ministère  :  M"%  de  Maintenon  lui  en  tenait  la  porte 
à  demi^ouverte ,  lorsqu'une  parole  imprudente  la 
ferma  à  jamais  à  sa  légitime  ambition.  Conmie  dé- 
dommagement ,  il  est  vrai ,  il  reçut  le  bâton  de 
maréchal,  le  14  janvier  1703;  et,  peu  après,  le 
collier  du  St. -Esprit  et  la  place  de  capitaine  des 
Gardes  ;  enfin ,  la  pairie  héréditaire  vint  accom- 
pagner, en  novembre  1709  ,  son  titre  de  duc.  La 
nouvelle  de  cette  dernière  faveur  vint  le  trouver 
sur  le  Rhin  ,  oii  il  commandait  un  corps  d'armée 
sous  les  ordres  du  duc  de  Boui^ogne. 

Durant  la  minorité  de  Louis  XV ,  il  fit  partie 
du  Conseil  de  Régence  ;  mais ,  à  la  suite  de 
plusieurs  apoplexies,  il  mourut,  le  19  octobre 
1718  ,  n'étant  âgé  que  de  soixante* quatre  ans. 
«  Il  étoit  réduit ,  nous  dit  Saint  -  Simon ,  à 
«  ne  plus  pouvoir  articuler  une  syllabe  ;  à  mar- 
«  quer ,  avec  une  baguette ,  les  lettres  d'un  grand 
«  alphabet  placé  devant  lui ,  qu'un  secrétaire , 
«  toujours  au  guet ,  écrivoit  à  mesure ,  et  rédui- 
«(  soit  en  mots  ;  et  à  toutes  les  impatiences  et  les 
<  désespoirs  imaginables .  Il  ne  voyoit  plus,  de- 
«  puis  long-temps ,  que  sa  plus  étroite  famille ,  et 
a  deux  ou  trois  amis  intimes.  Telle  fut  la  ter- 
<c  rible  fin  d'un  homme  fait  exprès  pour  les  af- 
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<  faires  et  les  premières  places ,  par  son  esprit 
«  et  sa  capacité  ,  et  autant  encore  par  son  art  ; 
«c  et  si  propre  encore ,  par  la  délicatesse  ,  la  dou- 
«  ceur  et  Fagrément  de  son  esprit  et  de  ses  nfe- 
«  nières,  à  faire  les  délices  de  la  société.  11 
«  laissoit  peu  de  bien ,  et  tenoit  du  Roy  plus  de 
«  60,000  livres  de  rente ,  dont  rien  de  suscep- 
«  tible  à  passer  à  son  atné  (1).  » 

De  Marie-Anne  de  Brulart ,  fille  de  Charles  de 
Brulart ,  marquis  de  GenUs ,  il  laissait  plusieurs 
enfants.  Uaîné ,  François ,  prit  séance  de  duc  et 
pair  au  Parlement,  le  19  janvier  1719.  11  avait 
gagné  tous  ses  grades  en  payant  bravement  de  sa 
personne  :  blessé  grièvement  au  bras  gauche,  à  la 
bataille  de  Guastalla  (173/t) ,  atteint  d'un  coup  de 
feu  à  celle  de  Dettingen  (17/iâ},  le  bâton  de  maré- 
chal lui  fut  donné ,  le  22  octobre  17&6.  11  s'était 
marié  deux  fois  :  en  premières  noces  avecMai^e- 
rite  Sophie  de  Neuville,  fille  du  duc  de  Villeroy  ;  et, 
en  secondes  noces ,  avec  Madeleine  Le  Tellier  de 
Louvois ,  fille  du  marquis  de  Barbezieux.  De  cette 
dernière  union  ne  vint  qu'un  fils,  François  d'Har- 
court ,  mort  sans  postérité.  Le  duché-pairie  passa 
alors  à  son  oncle ,  à  Louis- Abraham  d'Harcourt  ; 
puis  ,  au  décès  de  celui-ci ,  à  Anne-Pierre  d'Har- 
court,  frère  cadet  de  Louis,  qui  jusqu'alors  s'était 
appelé  le  comte  de  Beuvron. 

(4)  Mémoires  de  Saint-Simon,  t.  XVII ,  p.  202  ,  édit.  de  1829. 
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Notre  nouveau  seigneur  de  la  Carneille  avait 
couru  la  même  fortune  militaire  que  son  frère 
aîné ,  le  maréchal.   Nommé  tnestre  de  camp  y  en 
17â/i,  et  mis  à  la  tête  d'un  régiment  de  cavalerie, 
auquel  il  donna  son  nom ,  il  rejoignit  le  maréchal 
de  Belle-Isle ,  en  Italie  où  il  se  trouva  aux  batailles 
de  Parme  et  de  Guastalla  ;  plus  tard,  il  servit  en  Bo- 
hême ,  assista  à  la  malheureuse  bataille  de  Dettin- 
gen,  et  prit  sa  part  de  la  victoire  de  Fontenoy ,  où , 
chargé  de  la  poursuite  de  T ennemi,  il  ramena  au 
camp  dix-huit  cents  prisonniers.  Mais,  ce  qui  le  re- 
commande surtout  à  la  mémoire  des  Normands,  ce 
fut  d'avoir  sauvé  d'un  bombardement,  la  ville  du 
Havre  menacée,  pour  la  seconde  fois,  par  une 
flotte  anglaise  (1758  )  (1).  En  récompense  de  cette 
longue  suite  de  glorieux  services ,  il  fut  gouverneur 
de  Normandie,  en  1764,  et  maréchal  de  France, 
à  la  promotion  de  1775.    L'industrie  de  notre 
province  lui  doit  beaucoup  :  «  Occupé ,  nous  dit 
«  son  panégyriste ,  de  tous  les  projets  qui  pou- 
«  voient  enrichir  l'agriculture ,  ou  animer  le  com- 
«  merce  ;  perfectionner  les  arts,  ou  ajouter  du  prix 
«  aux  manufactures  ;  en  simplifier  les  procédés,  en 
«  créer  de  nouvelles,  il  ne  dédaignoit  aucun  dé- 
«  tail ,  rien  ne  lui  étoit  étranger.  Jaloux  de  fixer , 
«  dans  tous  ses  domaines ,  l'abondance  et  la  paix,  il 

(1)  Ce  fui  en  armant  des  chaloupes  canonnières. 
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«  animoit  T  industrie  parmi  ses  vassaux ,  il  la  faisoit 
«  naître  dans  la  cabane  môme  du  pauvre  (1).  » 

Le  Maréchal  mourut  à  Paris  ,  en  1784  ;  et  son 
oraison  funèbre  fut  prononcée  à  Caen ,  le  23 
mars  de  la  même  année ,  par  Dom  Ménil-Grand. 
Il  avait  épousé  Eulalie  Beaupoil  de  Saint-Au- 
laire ,  et  en  laissait  plusieurs  enfants. 

François-Henri  d'Harcourt ,  l'aîné ,  après  avoir 
fait  ses  premières  armes  sous  le  maréchal  de 
Saxe ,  fut  nommé ,  en  i76&  ,  lieutenant-général 
du  gouvernement  de  Normandie  :  c'était  un  ache- 
minement à  la  charge  de  gouverneur-général 
de  la  province ,  charge  qui  lui  fut  confiée  ,  à  la 
mort  de  son  père,  le  maréchal.  On  lui  donna  pour 
lieutenants-généraux  le  marquis  de  Beuvron , 
son  frère  ,  et  le  duc  de  Valentinoîs.  En  lui ,  se  re- 
trouvaient les  grâces,  les  formes  séduisantes  du 
premier  duc  d'Harcourt  ;,  son  salon  de  Paris  était 
le  rendez-vous  des  littérateurs  et  des  savants ,  et 
c*est  là  que ,  dans  des  causeries  animées ,  se  dis- 
cutaient, entre  les  hommes  les  plus  distingués 
d'alors,  les  plans  et  les  moyens  d'exécution  du 
port  de  Cherbourg ,  qui  fut  la  grande  préoccu- 
pation de  Louis  XVL 

Tous  les  journaux ,  toutes  les  brochures  de 
l'époque  (1786),  nous  parlent  avec  détails  du 

(1)  Voir  son  oraison  funèbre  prononcée,  h  Cacn,  par  dom  Mesnil- 
Grand  j  en  178â. 
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voyage  que  fit  Louis  XVI  en  Normaudie,  pour 
juger  par  lui-même  de  l'avenir  du  port  de  Cher- 
bourg. A  Rouen ,   ce  fut  une  véritable  ovation  ! 
Les  échevins  se  tenaient  aux  portes  de  la  ville ,  lui 
présentant  les  clefs  de  Tindustrieuse  cité  ;  les  rues 
étaient  tendues  de  tapisseries  de  haute-lisse,  et 
le  cortège  royal  s'avançait   lentement  à  travers 
une  double  haie ,  les  gardes  bourgeoises  tenant  la 
droite ,  les  troupes  royales,  la  gauche.  Lq  Chapitre 
offrit  au  Roi  le  vin  et  le  pain ,  le  Parl^nent  le 
reçut,  sous  un  dais  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  et  les 
vieilles  voûtes  de  la  cathédrale  retentirent  d'un 
bruyant  Domine  salvum  foc  Regem.   La  grosse 
cloche  de  Geoi^es  d'Amboise ,  sonnant  à  toutes 
volées ,  se  brisa  dans  cette  mémorable  journée , 
et  cela  fut  considéré  comme  un  triste  présage. 
Quelques   grâces  distribuées  avec  bonheur ,  de 
laides  secours  laissés    aux  indigents,  la   sup- 
pression de    droits  onéreux  au  conunerce,  si- 
gnalèrent le  passage  de  Louis  XYI  ;  aussi,  lorsqu'il 
gagna  à  pied  le  pont  de  bateaux ,  fuMl  chaude- 
ment acclamé  par  toute  la  population.   Le  duc 
d'Harcourt  accompagnait  le  Roi ,  et  le  reçut  une 
nuit  dans  son  beau  château  d'Harcourt  (1). 

Dans  tout  le  Bocage ,  ce  fut  partout  le  même 
enthousiasme  :  tous  pleuraient  de  joie ,  et  le  bon 

(1)  Nous  nous  sommes  servi  de  la  relation  donnée  par  Thistorien  du 
Parlement  de  Normandie. 
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Louis  XVI ,  heureux  de  ces  marques  d'amour , 
se  sentant  à  Taise  au  milieu  de  son  peuple  , 
laissait  ses  larmes  couler  malgré  lui  ;  et ,  ne  sa- 
chant comment  répondre  aux  acclamations  de 
cette  foule,  il  s'écriait  :  «  Five  mon  peuple! 
«  Five  mon  bon  peuple!  »  et  les  transports  re- 
doublaient (1). 

Triste  retour  des  choses  d'ici-bas  !  A  quelques 
années  de  là ,  le  duc  d'Harcourt  était  présent  au 
massacre  du  jeune  vicomte  de  Belzunce  ;  et ,  me* 
nacé  lui-même ,  il  se  voyait  obligé  de  se  retirer 
à  Paris.  A  la  suite  de  ces  tristes  émotions,  sa  santé 
parut  fort  affaiblie  ;  il  partit  pour  Aix-la-<]lha- 
pelle ,  laissant  en  France  ses  deux  fils ,  dont 
l'un ,  le  marquis  de  Beuvron  ,  gouverneur  de 
Cherbourg ,  se  trouvait  aux  Tuileries ,  le  10  août 
1792. 

La  Municipalité  de  la  Carneille  se  réunissait ,  le 
8  août  1793,  pour  relever  l'état  des  propriétés 
que  la  Maison  d'Harcourt  possédait  encore  à  la 
Carneille.  Le  chiffre  en  était  peu  élevé  :  à  peine 
quatre  acres  de  terre  et  le  moulin  de  la  Carneille, 
le  tout  loué  six  cent  soixante-dix-sept  livres  (2) . 

Le  duc  d'Harcourt  se  réfugia  plus  tard  en  An- 
gleterre ,  où  il-^  fut  sympathiquement  accueilli  par 


(1)  Voyage  de  Louis  XVI  en  Normandie.  A  Philadelphie,  1787,  in-i2. 

(2)  Voici  le  détail  des  propriétés  de  la  maison  d'Harcourt ,  derniers 
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ses  parents  de  la  branche  anglaise,  et  habita  long- 
temps une  maison  de  campagne  près  de  Windsor. 
Il  flnit  par  se  retirer  à  Staine,  et  ce  fut  là  qu'il  ter- 
mina ,  le  22  juillet  1802 ,  une  vie  dont  les  derniers 
instants  furent  consacrés  au  service  de  ses  rois 
légitimes ,  et  à  radoucissement  du  sort  des  émigrés 
plus  malheureux  que  lui. 

C'était  un  esprit  très-omé  :  T Académie  fran- 
çaise lui  avait  ouvert  ses  portes ,  en  remplacement 
du  duc  de  Richelieu.  Son  discours  de  réception 
est  un  modèle  de  goût ,  écrit  dans  cette  langue 
du  grand  siècle ,  dont  il  avait  encore  gardé  les 
nobles  traditions.  Il  a  laissé  quelques  pièces  de 
théâtre,  destinées  à  être  jouées  à  son  château 
d'Harcourt ,  où  il  recevait  toute'  la  province  ; 
un  ouvrage ,  resté  manuscrit ,  sur  l'éducation  des 
princes  ,  et  un  ingénieux  traité  sur  l'ornementa- 
tion des  jardins  (1). 

débris  de  celte  riche  seigneurie  : 

1°.  Trois  pièces  de  terre  nommées  les  Pommeraies ,  contenant     56 
perclies,  louées  à  François  Le  Boucher,  à  raison  de  60  livres. 

2*.  Le  pré  et  le  clos  Poupart  loués  2à.  livres. 

3°.  Une  maison  servant  de  ci-devant  prison ,  cour  et  jardin ,  louée 
3  livres. 

à°.  Le  moulin  et  le  pré  de  la  Salle ,  loués  à  Julien  Duros   pour 
500  livres. 

5°.  Cinq  pièces  de  terre  labourable,  de  la  contenance  de  Al  5  perches, 
louées  à  Nicolas  Burel ,  à  raison  de  80  livres. 

(  Archives  de  la  mairie  de  La  CarneiUe.  ) 

(1)  On  nous  saura  gré  d^en  citer  quelques  lignes  qui  feront  con- 
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Il  avait  épousé  M'^.  de  La  Feuillade ,  et  n'en 
eut  qu'une  fille  devenue  la  première  femme  du 
duc  de  Mortemart.  De  nos  jours  ,  cette  branche 
de  la  maison  d'Harcourt ,  n'était  plus  représentée 
que  par  la  princesse  de  Beauveau ,  fille  atnée  du 
duc  de  Mortemart.  A  sa  mort ,  le  château  d'Har- 
court ,  mis  en  vente ,  vient  d'être  racheté  par  le 

naître  le  tour  facile  de  son  style  :  «  On  doit  faire  le  jardin  selon  le 
dessin  ,  et  non  faire  le  terrain  selon  le  plan  donné  da  jardin. 
Tous  les  décorateiirs  D*ont  de  sdenoe  que  dans  les  mathématiques  i 
leurs  principes  s<Mit  dans  Eudide;  tout  leur  art  consiste  à  dé- 
couper méthodiquement  une  surface,  à  subdiviser  le  cercle,  le 
carré ,  la  ligne  droite  en  différentes  figures  ;  à  assujettir  une  ri- 
vière entre  deux  murs;  à  revêtir  une  terrasse,  des  rampes;  à  ma- 
çonner Tenceinte  d^un  parc ,  et  percer ,  en  tous  sens ,  les  massifs 
d*un  bosquet.  »  Et^  venant  à  la  méthode  que  Ton  doit  suivre  :  •  Ou- 
vrex ,  nous  dit-il ,  le  livre  de  la  nature ,  promenés  vos  yeux  sur  ses 
merveilles f  observes  les  lacs,  les  fleuves,  les  lies,  les  forêts,  les 
rochers  ,  les  coteaux ,  les  prairies ,  le  soleil ,  les  astres,  les  saisons , 
leurs  tons  dififérents ,  le  malin ,  le  midi ,  le  soir ,  la  chute  du 
torrent ,  son  cours  rapide  vers  la  plaine  qui  se  ralentit  en  perdant 
de  sa  pente;  la  tête  noble  du  maronnier,  la  couleur  vive  de  la 
rose;  faites  des  études  d'après  ces  modèles,  rassemblez  des  beau- 
tés; sacrifiez-en  d'autres;  détachez-en  quelques-unes,  et  ne  croyez 
pas  que  ces  idées  neuves ,  inconnues ,  ne  soient  que  des  chimères 
poétiques ,  impossibles  à  rendre  sur  le  terrain ,  à  rassembler 
dans  Tespace  d*un  parc  •  (  Manuscrit  du  château  d^Barcourt  ), 
Il  est  regrettable  que  cet  ingénieux  traité  ne  soit  point  imprimé.  On  y 
trouverait  de  curieux  détails  sur  la  manière  dont  les  Anglais  enten- 
daient Tart  des  jardins ,  à  celte  fin  du  XVIII«.  siècle.  Le  duc  d'Harcourt 
nous  les  montre  d'abord  se  modelant  sur  les  plans  de  Le  Nôtre,  taillant 
leurs  ifs,  élaguant  leurs  arbres,  emprisonnant  leurs  rivières;  puis, 
empruntant  quelques  idées  à  la  disposition  des  jardins  chinois,  et  arri- 
vant peu  à  peu  à  cette  large  méthode  qui  laisse  la  nature  dans  toute  sa 
liberté ,  et  que  nous  avons  fini  par  imiter  à  notre  tour. 

26 


duc  Eugène  d'Harcourl,  qui  a  ainsi  sauvé  de 
la  destruction  ce  beau  parc  chanté  par  Delille, 
et  Tun  des  châteaux  historiques  du  Bocage  nor- 
mand (1).  C'est  avec  une  vive  sympathie  que  la 
province  entière  a  vu  les  d'Harcourt  rentrer  dans 
une  demeure  pleine  encore  du  souvenir  de  leurs 
pères. 

Passons  à  l'histoire  des  fiefs  de  La  Gameille ,  et 
commençons  par  celui  qu'on  nommait  le  Haut-Fief 
et  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chose.  Comme 
plein-fief  de  haubert ,  il  avait  sous  sa  mouvance  le 
fief  de  Taillebois,  la  vavassorie  noble  des  Tourailles, 
et  présentait  au  bénéfice  de  Mille-Savattes.  Raoul 
de  Corday  en  était  possesseur  en  1308  (2)  ;  puis 
il  vînt  aux  Saint-Bosmer,  dont  nous  pouvons  suivre 
la  descendance  durant  trois  siècles,  à  partir  d'Aus- 
sel  de  Saint-Bosmer  qui  vivait  en  1304  (3). 
D'abord  c'est  Enguerrand ,  dont  le  nom  resta  long- 


(1)  Eugène  d'Harcourt,  ancien  pair  de  France  et  ancien  ambassa- 
deur à  Rome,  en  18â8  ,  devenu  duc  d'Harcourt  à  la  mort  de  son 
frère  aîné,  Alphonse-François-Aymard.  —  Leur  père,  Anne^Françots 
d'Harcourt,  était  frère  cadet  du  dernier  gouverneur  de  NoriiiDodi& 
Le  duc  d'Harcourt  actuel  a  épousé  M^^*.  Terray  dont  il  a  plusieurs 
enfants. 

(2)  Quittance  de  dix  livres  donnée  à  Raoul  de  Corday ,  par  Thomas 
Morice ,  vicomte  delà  Carneille,  pour  le  relief  du  Haut-fief  de  la 
Carneille  et  de  la  vavassorie  de  St. -Etienne  (Titres  communiqués  par 
M.  Le  Couturier  ). 

(3)  Armes  des  Sainl-Bosmer  :  écartclé  d'or  et  d'azur,  au  frnnc  quar- 
tier de  sable. 
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temps  àti  fief  de  la  Blanchère  ;  puis,  Colin,  dont  les 
biens  furent  donnés  pai*  Henri  VI,  roi  d'Angle- 
terre, et,  pour  cause  de  rébellion ,  à  Jehan  Axowys, 
le  21  janvier  1440  (1)  ;  puis  Michel ,  rentré  dans 
les  biens  de  sa  maison  ;  puis ,  enfin  ,  Guillaume 
reconnu  noble  par  Montfaut ,  et  dont  le  fils  afné , 
Nicolas ,  épousa  Marie  de  Falaise.  Cette  ancienne 
famille ,  dont  les  diverses  branches  possédèrent  les 
seigneuries  de  Mille-Savattes ,  de  Landigou  (2)  ; 
les  fiefs  du  Bois-André  (3) ,  du  Plessis  et  la 
vavassorie  noble  de  St.  -Etienne  ,  dans  la  paroisse 
de  La  Cameille ,  devait ,  à  la  fin  du  XVI*.  siècle , 
tomber  en  pleine  décadence  par  les  fautes  de  Ga- 
briel de  Saint-Bosmer ,  le  fils  aîné  de  Nicolas.  Il 
était  déjà,  depuis  longues  années ,  en  lutte  ouverte 
avec  Charles  de  Lorraine ,  son  seigneur  suzerain , 
et  il  conçut  le  projet  insensé  de  délivrer  un  nommé 
Julienne ,  prisonnier  criminel ,  enfermé  dans  la 
geôle  de  la  Carneille.  Dans  cette  audacieuse  entre- 
prise ,  il  se  fit  assister  par  les  nommés  Jacques 
Guérin  et  Jacques  Pingeon ,  ses  domestiques ,  et 
quelques  hardis  compagnons  (4).  La  haute-justice 
de  la  Cameille  ne  devait  pas  rester  muette,  en 

(1)  Biblioth.  impér.  (  Charte  communiquée  par  M.  Lacabane). 

(2)  François  de  Saint-Bosmer  était  seigneur  de  Landigou,  en  4397 
(  Chartrier  du  château  de  Ronfeugerai  ), 

(3)  Voir,  à  TAppendice  ,  un  aveu  rendu  par  les  Saint-Bosmer  pour 
]e  fief  du  Bois-Ândré,  et  pour  la  yavassorie  noble  de  St. -Etienne. 

(6)  Archives  du  Calvados,  papiers  delà  famille  d^Harcourt. 


présence  d'un  pareil  attentat  :  elle  condamna  à 
mort,  par  contumace,  Pingeon  et  Guérin,  et  les 
fit  exécuter  en  effigie.  Quant  à  leur  chef ,  Gabriel 
de  Saînt-Bosmer ,  elle  ordonna  qu'il  serait  prins  et 
admené  en  la  conciergerie  de  l{ouen.{l).  On  était 
alors  dans  l'anarchie  des  guerres  religieuses,  et 
Gabriel  de  Saint-Bosmer ,  à  l'aide  des  intelligences 
qu'il  avait  conservées  avec  tous  les  officiers  du 
pays ,  put  long-temps  se  dérober  aux  poursuites 
de  la  justice. 

Cette  affaire  s'aggrava  par  ses  nouvelles  vio- 
lences :  car,  il  osa,  un  jour,  souffleter  le  duc 
d'Ëlbeuf.  Le  Parlement,  saisi  depuis  vingt  ans  déjà 
de  cette  affaire ,  le  condamna ,  le  12  avril  1601 ,  à 
un  bannissement  perpétuel  (2)  ;  et ,  par  droit  de 
forfaiture ,  incorpora  tous  ses  biens ,  en  tant  qu'il 
en  avoit  à  la  Carneille,  au  domaine  de  la  seigneurie 
du  lieu.  Le  reste  de  ses  biens  fut  acquis  au  Roi. 

Avant  que  l'arrêt  de  bannissement  ne  fût  prcv- 
noncé  ,  Gabriel  de  Saint-Bosmer  s'était  marié,  et 
de  cette  union  étaient  nés  trois  fils  et  deux  filles. 
A  leur  majorité  ,  les  fils  attaquèrent  les  d'Elbeuf , 
et  revendiquèrent  leur  héritage  ;  mais  le  Parle- 
ment repoussa  leur  requête  ,  se  fondant  sur  ce  que 
le  mariage  avait  été  célébré  postérieurement  au 
crime  de  félonie.  A  cette  occasion ,  nous  avons 

(1)  Archives  du  Calvados  :  papiers  de  la  famille  d'Harcoart. 

(2)  Voir  Basnajçe  ,  l.  II ,  p.    487. 
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un  trait  honorable  à  citer  :  Jacques  Poret,  sei- 
gneur alors  du  Bois-André,  rendit  aux  héri- 
tiers certaines  parties  d'héritage  qui  lui  étaient  ve- 
nues par  cette  confiscation ,  leur  eu  restituant 
les  fruits  depuis  1601 ,  date  du  premier  arrêt  du 
Parlement  Nous  retrouvons  encore  ,  à  quelques 
années  de  distance ,  un  Nicolas  de  Saint-Bosmer  , 
bailli  de  la  Cameille  ;  puis,  avec  la  ruine,  Toubli 
se  fit  sur  cette  ancienne  maison. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  deux 
fiefs  du  Bois- André  et  de  St. -Etienne. 

Au  XIV*.  siècle ,  c'était  un  Méheudin ,  de  la 
branche  des  Méheudin ,  seigneurs  de  Rouvrou ,  qui 
possédait  le  Bois-André  (1),  simple  quart  de  fief  de 
chevalier,  qui  relevait  du  Roi.  En  l&l/i ,  nous  le 
trouvons  aux  mains  de  Guillaume  de  Saint-Bosmer. 
Ce  Guillaume  ayant  épousé  Françoise  de  Bouille, 
en  eut  un  fils,  mort  sans  postérité ,  et  une  fille , 
Renée  de  Saint-Bosmer ,  qui ,  mariée  en  1550  ,  à 
Pierre  Le  Verrier ,  lui  apporta  en  dot  cette  seigneu- 
rie. Leur  fils ,  Jean  Le  Verrier ,  l'eut  après  eux  ; 
mais,  n'ayant  pas  eu  d'enfants,  le  Bois-André,  passa 
à  sa  nièce ,  Marguerite  Pillu  ;  et ,  par  elle ,  à  Jean 
Poret,  fils  de  Louis  Poret  et  petit-fils  d'Arthur 
Poret ,  seigneur  de  Taillebois. 


(1)   Avea  donné,  par  Jean  de  Méheudin  ,  en  4372,  du  Gef  du  Bob- 
André  (  La  Roque,  Histoire  de  la  maison  (CHarcourV^  t  II ,  p.  4512). 
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Durant  quatre  générations,  la  terre  du  Bois- 
André  resta  dans  cette  branche  de  la  maison  de 
Poret ,  qui  y  joignit  le  fief  du  Buat ,  dans  la  com- 
nune  d'Athis  (1).  A  la  fin  du  XVIIP.  siècle  ,  elle 
passa ,  par  la  fille  de  Jacques-Henri  de  Poret ,  à 
M.  de  Baglion.  De  nos  jours ,  elle  a  été  vendue , 
par  M.  de  Baglion ,  à  M.  d'Herponcey  ,  dont  les 
héritiers  la  possèdent  aujourd'hui. 

Nous  terminons  ce  long  chapitre  en  consacrant 
quelques  lignes  au  fief  du  Hamel-St. -Etienne. 
Long-temps  il  appartint  aux  moines  de  Tabbaye  du 
Val  qui,  en  1573  ,  le  vendirent  aux  héritiers  de 
Jehan  Yver  ,  vicomte  de  la  Cameille  ;  à  la  mort 
de  celui-ci ,  ses  héritiers ,  Pierre  et  Camille  Yver , 
en  firent  donation  à  Pierre  des  Hayes  ;  puis ,  il 
vint  à  Jean  des  Hayes,  sieur  de  St.-Gervais, 
procureur  du  Roi  à  Falaise  (  sa  veuve ,  Marie  Tur- 
got  (2) ,  eu  rendit  aveu,  en  1636  )  ;  puis ,  enfin , 
aux  enfants  de   Nicolas  des    Hayes,   procurem* 

(1)  Voici  la  filiation  de  cette  branche  :  Jacques  Poret,  marié  le  15 
février  1646,  à  Madeleine  du  Guey  ;  Jacques  de  Poret ,  son  Gis  ,  com- 
mandant Tescadron  de  la  noblesse  du  bailliage,  et  maréchal-des-logis  de 
la  compagnie  des  gentilshommes  de  Caen  ,  marié,  le  ià  février  1681 ,  à 
Madeleine  de  Robillard^  fille  de  Claude  de  Robillard,  seigneur  de  la 
Touche.  D'où  Jacques- Joseph,  seigneur  du  Bois-André  et  du  Buat,  marié, 
le  à  février  1718,  à  Anselme  de  Hardouin  de  La  Girouardière.  C'est  de 
cette  union  que  vint  Jacques-Henri  de  Poret,  le  dernier  de  sa  branche, 
qui  fut  Tun  des  écuyers  du  duc  d'Orléans  et  gouverneur  du  cb&teau  de 
Bagnolet ,  en  1754  (  Bibliothèque  impériale,  cabinet  des  titres). 

(2)  Nous  avons  donné  Tinscription  de  sa  tombe. 
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du  Roi  à  Âi^eDtan.  En  17/iâ ,  il  appartenait  à 
M"%  d'Avoine ,  et  fut  acheté ,  du  marquis  de  Bel- 
beuf ,  en  1758,  par  M""*.  Anne-Thérèse  de  Marcîliy 
Clopied  du  Hazez ,  aïeule  maternelle  de  M.  Ber- 
trand de  L'Hodiesnière ,  ancien  procureur  du 
Roi,  à  Falaise,  avant  la  Révolution  de  1789.  11 
appartient ,  aujourd'hui ,  à  la  veuve  de  son  fils  ;  et 
la  maison  actuelle ,  flanquée  de  deux  tourelles  à 
vis  ,  n'est  qu'une  des  ailes  de  Tancienne  habi- 
tation. 


CHAPITRE  XVI. 


Les  deux  communes  de  la  Lande-St-Siméon  et  de  Ségrie  ont 
un  passé  commun.  —  Les  La  Pommeraye ,  seigneurs  de  Ségrie, 
au  XIII*.  siècle.  —  Donation  de  Téglise  de  Ségrie  à  Tabbaye 
d^Ardennes,  par  Guillain  de  La  Pommeraye. — Il  y  joint  d'autres 
dons.  —  Henri  de  La  Pommeraye  conûrme  cette  donation ,  en 
1240. — Le  presbytère  bâti  par  Tabbaye  d'Ardennes.— L'église, 
quoique  ancienne ,  ne  mérite  aucune  mention.  —  Le  fief  de 
Ségrie  réuni  à  celui  de  la  Lande-St.-Siméon. — Formait  un  plein 
fief  de  haubert. — Jeanne  de  Ségrie  rapporte  à  Guillaume  de 
Rupières.  —  Ancienneté  de  la  famille  de  Rupières.  —  Des- 
cendance de  Guillaume  de  Rupières  et  de  Jeanne  de  Ségrie.  — 
Pièce  de  vers  de  Guy  de  La  Boderie ,  à  Toccasion  de  la  mort 
de  Gabriel  de  Rupières.  —  Gabriel  de  Rupières  ne  laisse  que 
deux  filles.  —  Barbe  de  Rupières  apporte  la  terre  de  Ségrie  à 
Jacques  de  La  Vigne.  —  Barbe  de  Cousin  l'apporte  à  ^licolas  de 
Vanembras.  —  Origine  de  la  maison  de  Vanembras.  —  Ses 
alliances.  —  Se  partage  en  deux  branches.  —  Nicolas  de  Va- 
nembras appartient  à  la  branche  de  La  Coulonche.  —  Son  fils  et 
son  petit-fils  possèdent  la  terre  de  Ségrie.  ~  Etienne  de  Vanem- 
bras commandait  une  des  compagnies  de  la  noblesse  de  Fa- 
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laise.  —  Revue  de  la  Noblesse ,  en  1676  ,  sur  les  bruyères  de 
Noron.  —  Le  chevalier  de  Préaux  vend  la  terre  de  Ségrie  à 
M.  de  Noirville.  —  M.  de  Noirville  préfère  habiter  le  manoir 
seigneurial  de  Rouvrou.  —  Fait  abattre   celui   de  Ségrie. 

—  Meurt  en  1763.  —  Son  fils  Tait  commencer,  en  1786, 
la  construction  d'un  nouveau  château ,  à  Ségrie.  —  Site  admi- 
rable où  il  le  place.  —  A  peine  achevé,  il  est  jeté  bas.  —  Il 
n'en  reste  que  les  dépendances.  —  M.  de  Noirville ,  en  butte  à 
des  violences ,  au  moment  de  la  Révolution.  —  Causes  qui 
peuvent  expliquer  ces  tristes  scènes  de  désordre.  —  M.  de 
Saint-Germain  demande  à  M.  de  Noirville  la  grâce  d'un  char- 
bonnier de  Bréel.  —  Avertissement  qu'il  lui  adresse.  —  N'est 
point  inquiété  durant  les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution. 

—  Il  en  fut  de  même  pour  MM.  de  La  Boderie  et  de  Brossard. 

—  Aucun  souvenir  à  la  Lande-St.-Siméon.  —  La  pierre  drui- 
dique du  bois  de  là  lande  de  Ronfît.  —  Description  qu'en  a 
donnée  M.  Léon  de  La  Sicotière  ,  dans  VOme  pittoresque. 


Les  deux  commuDes  de  Ségrie  et  de  la  Lande- 
St-Siméon  eurent  les  mêines  seigneurs  et  les 
mêmes  destinées  :  leur  passé  se  confond ,  nous  ne 
séparerons  donc  pas  leur  histoire. 

A  Ségrie  (1),  à  la  fin  du  XIIP.  siècle,  nous  trou- 
vons les  La  Pommeraye ,  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalés à  Roufeugerai  et  aux  Iles-Bardels.  Guillain 
de  La  Pommeraye  aumônait ,  en  1219 ,  à  l'ab- 
baye d'Ardennes  l'église  de  Ségrie,  la  chapelle 
du  château  et  les  dîmes  qui  en  dépendaient , 
le  domaine  compris  entre  le  Plessis  de  Ségrie 
et  le  fief  Lambert ,  6  acres  de  terre  ,  à  prendre 
dans  le  champ  de  la  Croix;  le  pré  de  la  Tou- 
che, le  moulin  de  Rouilly,  situé  à  Mesnil-Hu- 
bert  ;  la  pêcherie  de  la  Caunière ,  le  droit  de  pa- 
nage  dans  les  bois  de  la  seigneurie  de  Ségrie  ,  un 

(i)  La  population  de  Ségrie  est  de  787  habitants.  Son  territoire,  de 
667  hectares,  dont  157  en  bois-taillis,  413  en  terres  labourables, 
63  en  prairies. 
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muid  de  froment,  un  d'orge,  trois  mùids  de  pois 
blancs  ,  le  bois  du  Châtellier  ,  vingt  sols  de  rente 
affectés  sur  un  fief  situé  à  Clécy,  et  tenu  par 
Raoul  Vintras;  enfin,  un  muid  d'avoine,  à  prendre 
à  Cossesseville ,  sur  l'aînesse  de  Groussy  (1). 

Son  fils ,  Henri  de  La  Pomnieraye ,  confirmait 
cette  donation ,  en  1240.  Ainsi ,  grâce  aux  bien- 
faits d'une  seule  famille,  le  prieuré  de  Ségrie  de- 
venait l'un  des  plus  riches  bénéfices  dont  disposât 
l'abbaye  d'Ardénnes ,  qui ,  au  XVIP.  siècle ,  y 
fit  construire  l'élégant  presbytère  qui  existe  au- 
jourd'hui (2). 

L'église  est  sous  le  patronage  de  sainte  Anne; 

(1)  Voir  cette  charte  à  TAppendice.  Un  demi-muid  d*avoine  éqaira- 
lait  à  36  boisseaux ,  en  1536. 

(2)  Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  prieurs ,  que  nous  avons 
relevés  dans  les  archives  de  l*Orne  : 

1515.  Dom  Jehan  Payen  (  aveu  rendu  ,  le  18  septembre  1515 ,  pour 
le  bois  au  Prieur  ,  joignant  le  bois  de  la  Court  de  Ségrie  ). 

1538.  Dom  André  J^amps  (  accord  entre  dora  André  Lamps  et 
Jacques  de  Rupières  ,  seigneur  de  Ségrie  ). 

1555.  Dom  Jacob  Turgot  (vente,  le  25  août  1575  ,  de  la  mo'lié 
d^un  bois  de  haute-futaie ,  tant  chesnes  que  fou»  ,  pour 
le  prix  de  300  livres  y  à  Pierre  et  Jean  Desmonts  ). 

4618.  Dom  Guillaume-le-Turc  (  accord  avec  noble  dame  Roberde  de 
La  Vigne  ). 

16Â1.    Dom  François  Regnault. 

1682.  Dom  Nicolas -le- Jeu  ne  (  II  plaide  avec  les  habitants  pour  les 
réparations  à  faire  au  prieuré  ;  ceuT-ci  ont  gain  de  cause , 
et  Tentretien  du  presbytère  est  mis  ,  comme  par  le  passé , 
à  la  charge  de  Pabbaye  d^Ardennes. 

1701-1707.  Dom  Jacques  Deschu m ps. 

1707-1730.  Dom  Mathieu  André. 
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et,  quoique  la  construction  du  chœur  remonte  au 
XV*.  siècle,  elle  ne  mérite  aucune  mention  (1). 
Le  fief  de  Ségrîe ,  réuni  au  flef  de  la  Lande-St.- 
Siméon ,  formait  un  plein-fief  de  haubert ,  sous  la 
mouvance  de  la  seigneurie  de  Cuye  (2)  ,  lequel 
avait  droit  de  présenter  au  bénéfice  de  la  Lande-St.- 
Siméon.  Dans  les  premières  années  du  XV%  siècle, 
Jeanne  de  Ségrie  Tappoitait  à  Guillaume  de  Ru- 
pières,  de  cette  ancienne  famille  qui  comptait, 
parmi  les  siens ,  ce  Guillaume  de  Rupières  qui  fut 
évêque  de  Lisieux ,  en  1091 ,  et  que  Richard  Cœur- 

J73l-i7&3.  Dom  Jean  Le  Planquois. 

17ÂÂ-i7Â8.  Don  Jean  François  de  La  Mize. 

17Â9-i790.  Dom  Pierre  LaareL 

1792-1818.  M*.  Marin  Hébert  (Il  avail  appartenu  ,  comme  moine, 
.  à  Tabbaye  d'Ârdennes  ;  c'élail  un  homme  de  mérite; 
dans  ses  moments  de  loisir  ,  il  s'occupait  de  la  mé- 
decine, de  la  vertu  des  plantes  ,  et  rendait  de  grands 
services  aux  malades  de  la  commune. 

4818-183&.  M',  Martin  FéreU  A  sa  mort ,  les  habitants  de  Ségrie  , 
pour  honorer  sa  mémoire  ,  lai  ont  fait-  élever  un  tombeau  sur  lequel 
on  lit  :  Ami  de  Cordreet  de  lapais  y  il  fut  le  modèle  des  pasteurs» 
La  bénédiction  en  fut  faite  par  tout  le  clergé  des  environs,  en  présence 
de  toute  la  population  de  Ségrie  et  du  bataillon  entier  de  la  Garde  na- 
tionale de  cette  partie  du  canton.  Le  maire  d'alors,  M.  Barrabé,  rappela 
dans  un  discours  le  beau  caractère  du  pasteur  que  la  commune  venait 
de  perdre,  ses  vertus  et  sa  grande  piété. 

(4)  Nous  devons  les  noms  des  sept  derniers  prieurs  à  Tobligeance  de 
M.  Barrabé,  notaire  honoraire,  quia  bien  voulu  nous  communiquer 
les  notes  qu'il  avait  prises  sur  la  commune  de  Ségrie, 

(2)  Aveu  rendu  à  Charles  de  Coucsmes ,  par  Antoine  de  Rupières. 
Charles  de  Couesmes  avail  épousé,  en  1526,  Gabrielle  d'Harcourt , 
fille  de  François  d'Harcourl ,  seigneur  de  Cuye,  et  d'Anne  de  Saint-Ger- 
main (La  Roque,  Histoire  de  la  maison  d*Uarcourt,  1. 1 ,  p.  877). — Plus 


de-Lion  envoya  en  mission  auprès  du  pape  Célestin 
111  (1).  Il  suffirait  de  parcourir  les  cbartesdes 
abbayes  deVillers-Camvet,deSt.-Jeande  Falaise, 
et  de  St.-André-en-Gouffern ,  pour  y  retrouver  les 
nombreuses  traces  des  libéralités  de  la  maison  de 
Rupières,  laquelle,  dès  le  XIIP.  siècle,  établie  à 
Canapville ,  prit  des  alliances  avec  les  Rovencestre, 
les  Belleau  et  les  Survie  (2)  ;  mais  nous  n'avons 
à  suivre  que  la  descendance  de  Guillaume  de 
Bupières  et  de  Jeanne  de  Ségrie. 


lanl,  la  (erre  de  Sêgric  fut  érigée  en  marquisat,  M.  Latné  de  Néel.dans 
son  Hiitoire  de  Ségrie,  donne  l'année  1571  pour  dalv  de  celle  érection , 
msia  sans  pièces  jusliGcatives,  Le  marquisat  comprenait  les  commanes  de 
Roairou ,  de  Mcsnii-Hubcrt ,  de  Ucsnil-Viloienl ,  de  BréeJ  ,  du  Boacq, 
de  CossesseiiLIc ,  de  la  Coulonche ,  de  la  SauiagËre  el  de  Préaui. 

(1)  Voir  Du  Bois,  Biiloire  de  Litieux. 

(S)  Thibaut  de  Rupières  roumit  sa  généalogie,  à  commencer  par 
Guillaume  de  Rupières,  chevalier,  el  Pcrrelle  de  Survie,  sa  femme, 
(|ui  tivaienl  en  l'an  1300  ,  el  h  suivre,  jusqu'il  lui .  par  sii  degréi 
{  La  Hoque,  Wxojri de  la  moi'iim  ifHarcourI,  L  I,  p.  1008). 

(3)  Armes  des  Rupières  :  d'azur  à  trois  pals  d'or,  (i  la  bande  de 


D'abord  Guillaume,  leur  fils,  qui,  le  i 3  mars 
1&61,  épousait  Jeanne  d'Angerville,  et  fut  re- 
connu d'ancienne  noblesse,  par  Montrant;  puis, 
Jacques  II  de  Rupières,  leur  petit-fils ,  marié  à 
Jeanne  de  Grenle  (1)  ;  puis ,  Jacques  III  de 
Rupières ,  leur  arrière-petit-fils  ,  marié  à  Louise 
de  Folligny ,  et  qui  commandait  la  noblesse  du 
bailliage  d'Alençon  ;  puis ,  enfin  ,  Antoine  de 
Rupières  qui,  nous  Favons  dit  ailleurs,  hérita 
de  la  seigneurie  de  Mesnil-Hubert ,  et  laissa  cinq 
enfants,  dont  l'aîné,  Gabriel,  fut  conseiller  au 
Parlement  de  Normandie.  Gabriel  était  de  l'inti- 
mité de  notre  poète  normand ,  Guy  de  La  Boderie, 
et  c'est  à  l'occasion  de  sa  mort ,  arrivée  en  1567 , 
que  Guy  composa  un  dialogue  entre  l'esprit  et  le 
passant ,  où  nous  avons  remarqué  ces  deux  vers 
curieux  qui  semblent  un  argument  pour  et  contre 
le  célibat  : 

Mariage  tu  suis  ,  que  de  soucy  te  suit  ! 
Si  tu  le  fuis ,  que  de  plaisir  te  fuit  (2)  ! 

Gabriel    de    Rupières    laissait    deux   filles  : 

(1)  Celte  ancienne  fbmîlle  remonte  à  Jean  de  Grente,  seigneur 
de  VîUerville,  qui  vi?ail  en  1402.  En  4547,  Stevenotle  d^Harcourt , 
fille  ainée  de  Guy  d'Harcourt ,  épousa  Robert  de  Grente  qui  avait  fourni 
ses  preuves  de  noblesse*,  en  1540.  De  nos  jours,  la  maison  de  Grente  , 
est  représentée  par  M.  de  (îrente,  dont  la  fille  unique  a  épousé  M.  de 
La  Roche-Thulon  (  Voir,  pour  ce  qui  la  conccnie  ,  La  Roque,  His- 
toire de  la  maison  (fHarcourt ,  t.  II ,  p.  425  ). 

(2)  Meslanges  poétiques  ,  Paris  ,  Robert  Le  Mangnier.  1579,  p.  23. 
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l'iuie  ,  Qooun^  Barbe .  épousa  Jeaii-Jacqws  de  La 
Vig^.  (i) ,.;«!  lui  appprta.  les  seigneuries  àe  Sét- 
grle  et  deJa  Lan4^St.4€iaiéoD  ;  ranlffe>;  nommer 
Anne,  épou&a  Louis  Du  Bois  (2)  ;  mais  toi  tes  La 
Vigne,  ni  les  Du  Bois,  ue.devaiQDt  prea^^' racine' 
à  Ségrie,  et  Barbe  ide.GousiH  appoltait,  up  pen 
plus  tard)  cette  setgueiarieà  NitolasdeViraeiDbraé; 


Vers  le  milieu  dw  XV'.    siècle ,  Lafirent  de 
Vanembris  s'étabUssah  dans  la  commutie  de  St.- 


(1)  Armes  des  La  Vigne  :  d'argent  ù  Iroii  rulaios  de  pourpre ,  !  en 
chef,  I  en  putaie.- 

(î)  Venle  d'un  bois  de  haate-fulaie,  le  SI  août  1575,  par 
Louis  Du  Bois,  seipeiir  de  l'Gspioaj'-TFSSOn  el  de.Çégrie  (Ar- 
chiTCs  de  l'Orne  ),  —  Louis  Du  Bois  élail  ûls  de  Richard  Ou  Boû. 
et  remontait  A  Jetian,  Du  Bois  qui  virait  sou^.Cliailas  VU,  «t  aui 
épousa  Françoise  Tesson  {Voir  La  Roque ,  Kùtoirtrfï  la  nuMOO.il'ibr- 
courl  ,t.  II.  p.'  199), 

(3)  Armes  des  Vanembr^s  :  d'ai^eot  A  un  cb«r«n  de  gueiilet  *•• 
compagne  de  trois  feuilles  de  chtee  de  sinnpie. 
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Marlin-du-fiA  ,  et  y  donnjt  son  nom  à  une  va- 
vassorie  et  à  an  hameau  qui  Font  gardé  depuis. 
Selon  d'Hoder,  il  était  d'origine  anglaise,  et 
serait  Yemien  Nonnandie ,  à  la  suite  d'Edouard  M  K 
et  de  (îodefiroy  d'Q^arcourt*  Ce  qui  est  certain  , 
c'est  qu'en  1350 ,  il  ^MNisait  Mahlette  I^  Foulon , 
fille  de  finOlaume  Le  Foulon  (1)  «  seigneur  de 
Pertheyille  et  de  Tranquilly.  Cette  maison  de  Va- 
nembras ,  que  des  alliances  avec  les  Rovencestre, 
les  Bras-de-Fer ,  jes  Pennard  ,  devaient,  de  plus 
en  plus,  naturaliser,  se  partagea  en  deux  branches  : 
Tune  représentée  au  XY%  siècle  par  Guillaume,  et 
l'autre  par  Hector  de  Yauraiibras  (2).  Ils  étaient , 
tous  deux ,  les  fils  cadets  de  Guillaume*de  Vanem- 
bras  et  de  Culotte  Bemier;  mais,  par  l'entrée 
dans  les  Ordres  de  leur  Trère  aîné,  Robert,  curé  de 
Noron,  l'héritage  qui  devait  leur  revenir  s'était 
trouvé  ^ngulièrement  accru.  Leur  père  Guil- 
laume avait  acheté ,  le  15  janvier  1&59,  de  Jehan 
de  La  Moricière,  le  fief  de  Mieux,  situé  dans  la 
commune  de  ce  nom,  et  les  seigneuries  de  la  Cou- 
loncbe  et  de  la  Sauvagère.  Nicolas  de  Yanembras , 

(4)  Ud  Robert  Le  Foulon  élolt  lieutenant-général  da  viconile  de 
Falaise,  enl4S0(Langevin,  Histoire  de  Fatatêe,  fv  15S). 

(5)  Jehan  de  Vanembras  était  ècnyer  du  duc  d^Alençon  ,  en  4471. 
Il  reconnut  les  bagues  que  le  duc  d*Alençon  avait  en  un  petit  coffrel,  et 
qn^il  avait  engagées,  ainsi  que  sa  vaisselle ,  à  un  marcband  de  Bourges, 
nommé  de  Soria  (  Bibliolb.  imp.  Inventaire  des  litres  de  la  maison 
d'Alençon  )• 
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le  nouveau  seigneur  de  Sé^iie  $  appartenait  k  la 
branche  de  ce  Guillaume ,  seigneur  de  la  Cou- 
lonche  (1).  Son  fils,  Fratiçoîs,  et  son  petit-fils  , 
Etienne  de  Yanenrbras  ,  poMédàreat,  aj^ès  hé , 
les  deux  terres  de  Ségrie  et  de  la  Coulonehe*  Ce 
dernier  commandait  Tune  des  cinq  compapties- de 
la  noblesse  deTéleetion  de  Falaise,  «  et  cette  com- 
<r  pagnie  étoit ,  nous  dit  M.  de  Brassard  ^  dans 
«  son  curieux  journal ,  Tune  des  nûeiix  montées 
«  et  des  plus  lestes  de  tout  le  baiHiage  de  Gae»; 
«  elle  necomptoit  pa»  moins  de  trois  cents  gentils- 
0  hommes.  »  Ainsi ,  au  sortir  de  longues  et  san- 
glantes guerres,  la.  noblesse  des  environs  der  Fa- 
laise pouvait  encore ,  à  elle  seule ,   mettre  sur 
pied  plus  de  quisKc  cents  gcntilsbommes  ;  et ,  le 
18  juin  167& ,  le  colonel  du  ban  et  do.  rarriè^e- 
ban ,  M.  de  Turgot  des  Tourailles  t  passait  en  re- 
Tue,  sur  les  bruyères  de  Noron^  les  cinq  eempa- 
gnies  dont  il  était  le  colonel  et.  que.  commandaieM, 
sous  ses  ordres ,  le  baron*  du  Rqpas  ,  le  narquis 
de  Rabodanges ,  le  marquis  de  8aint^Gennain>  le 


(4)  A?ea  renda  au  Roi ,  en  1613,  par  Nicolas  <le  Vanembras,  sieor  de 
la  Coitlonche,  pour  le  fief  du  Bo»-atvCneox  »  aU««âèlik<SiMMWg^re  (  Ar- 
ehWes  impéiv ,  p.  872  ).  •«-  Les  deseendanlB  4*Ueoiar  de  Vancmbras 
étirent  en  partage  les  fiefs  de  Mieui  ei  de^  VBiieivbm&  i  telle^iupifie  es& 
représenlée,  de  nos  jours,  par  MiVf.«  UJrieei  ArHiur  de  Vanembi^s.  te 
chftteatt  du  Tertre ,  situé  commune  de  IMUeuz ,.  apparlioit.  à  M.  Ulric 
de  Vancmbras  (  Voir  de  Caumont,  Stalislique  de  Falai»ej  p,  3MJ« 
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marquis  de  la  Luzerne  et  notre  seigneur  de  Se- 
grie  (1). 

Etienne  de  Vanembras  n'ayant  pas  laissé 
d'enfants ,  sa  succession  passa  au  chevidier  de 
Préaux ,  qui  vendit  le  marquisat  de  Ségrie  à  Pierre- 
Alexandre-Anne  Fouasse  de  Nmrviile,  le  iA  mars 
1733;  et  la  terre  de  la  Couloncbe,  à  M.  d'Ar- 
gouges,  seigneur  de' Rânes. 

M.  de  Neirville  habita  d'abord  le  Yîeux  ohftteau 
de  Ségrie  ;  puis  ayant  acquis ,  des  héritiers  de 
M.  de  Guerouft ,  la  baronnie  de  Rouvrou ,  il 
étfi  préféra  }e  manoir  seigneurial ,  et  fit  abattre , 
en  1758,  celui  de  Ségrie.  11  mourut  en  176â,  et 
son  corps  fut  rapporté  à  Ségrie.  De  M"%  de  La 
Fresnaye,  il  laissait  un  fils  unique ,  Noël- Anne- 
Alexandre  de  Nolrvîlle,  Ce  fut  celui-ci  qui  fit  com- 
mencer, en  1786,  la  construction  du  nouveau 
châfteau  de  Ségrie.  Il  le  plaça  au  sommet  du  champ 
afppelé  le  Gbamp^les-Ronces ,  et  faiaanc  face  au 
Lëvanf  (S) .  Une  avenue  dcf  hêtres  y  conduisait , 
la  belle  fotaie  du  Mont-Faucon  le  gardait  des  vents 
du  Nord  :  c'était  le  roi  de  l'horizon  ;  à  ses  pieds 
s'inclinaient  les  collines ,  se  courbaient  les  grands 

(1)  Journal  matnuerit  de  M.  de  Brotaard,  —  Aux  archives  impériales 
M  trcmve  un  aycu  rendu  au  Roi,  en  468B,  par  Etienne  de  Vanem- 
bras, pour  les  terres  de  la  Coulonehe  et  de  la  Sauvagère.  Il  aignait  :  Va- 
ifcmbras  de  Ségi4e  (Archives  fmp. ,  P.  872  )• 

(2)  L'aDcîeii  ebileau  était  plaeé  «ur-  tiers  de  ce  marne  Chomi^  des 
Ronces. 


chênes,  se  groupaient  les;  rochers;  et,  dans  un 
ensemble  harmonieux ,  se  dérmilaU  ua  de  pes 
paysages,  au  doux  et  mélatacolique  aspect  v  qui  at- 
tachent le  Regard  et  ne  le  fiitigaent  jamais  vnidi^,  à 
peiné  achevé ,  le  marteau  rév^lutiaiaMiiiTe  devaH  1^ 
jeter  bas  (i).  Il  n'eA  Pesté  ^debout  qne  /de  Yostes 
bâtiments  placés  à  rextrémité  d'une  longue  et >large 
terrasse ,  et  leurs  lucartiès ,  leurs  frontiMis  sotilptés 
avec  recherche,  téttioigneirt  de  ce  <  que  devait  ^tre 
le  logis  principal ,  qui  passait  pour*  Tm  des  fim 
beaux  de  la  contrée.  Dans  les*  premiers  monients 
de  reflervescence  populaire, M-'^e-NoirTitte  (nous 
en  avons  déjà  dit  quelques  »ols  dans  «otre  premier 
chapitre),  Alt  eu  butte  à  de  graves  outrages  «  et 
ce  ne  Tdt  qu'à  grand'pdne  que,  pour: sauver  sa 
vie,  on  parvint  à  lui  faciliter  les  moyens  de  se 
retirer  chez  M.  de  Brossard ,  au  château  des  Iles- 
Bardels. 

Si  nous  en  croyons  les  traditions  dci  pays^,  il  se 
serait  préparé,  par  ses  fautes,  oes  tirimiliés  po- 
pulaires :  de  lourdes  corvées  imposées  à  ses  vas- 
saux pour  achever  r  ancienne  route  du  Pont-des- 
Yèrés  à  Ségrie  ;  la  rigueur  la  plu6  inintelligente 
dans  la  rentrée  de  ses  droits  réôda«x  ,  tme  hauteur 
maladroite ,  dont  la  date  si  récente  de  sa  noblesse 


(f  )  Ce  fbt  ui  nDmnié  (.alvé»  dit  h9  Pemn^  ^ni  jiequii  la  fHwpriéié  de 
M.  de  Noirville ,  rasa  le  cbâleau ,  et  en  yeodil  les  matériaux  (  Notes 
commanliiaéts  par  M.  Barrabé ,  notaire  hoooraire). 


—  421  — 

pounrait  peut-être  donner  Texplication  ;  voilà  ce 
qni ,  saw  les  excuser ,  peut  «ider  4  comi»rendre 
ces  tristes  scène^de  violencesqui  n*ont  été  qu'une 
rar«'  éxceptlmi  dans  le  Bocage  normand. 
*  Bieti' "peu  d^aanée»  avant  cet  évépem/en^  »  hi  sei- 
gneur d'^Atlns',  M^  de  8aint*Geraiain ,  vint,  à  Sé- 
griedemundel-,  à  M*  de  ]Vpjçvil|e,  la  grâce, d'un 
patavre^arbomieTid^nt  le  cbi^v^l. Avait  été  saisi 
date  les  bois 'deSégrie;  etyle  voyapt  peii  dis- 
posé à  la  liri  acocder  :  «  N|ç sentes- vous  pas,  dit-il, 
•  ^ue  la  Révolution  appipoche?  Ces  droits  féodaux 
K  que  vous  invoques ,  ne  serez- vous  pas  peut-être 
<  i«éduit'  faimtôt  à  oa  iîûre  Tahandon  ?  Croyez-moi , 
r  n'amassez  pas  sur  votre  tête  de  nouvelles  colères, 
r  et  dmuiez^moi  le  pardon  de  cet  homme  (1).  » 
M.  de  Satnt*^Gennain  ne  disait  que  trop  vrai  :  bien- 
tôt M. -de  NoirviUe  quitta  en  ûigitif  ce  cbât^u 
de  Ségrie,  où  il  ne  rentra  plus.  A  côté  de  ces 
triisrtes  souvenirs  viennent  se  .  plai^r  ^  .comme 
\m  consolant  ot>ntra&(e ,  d' autres  exemples  qyi 
montrent ,  auniUeu  des  plus  ^nds  >  excès  popii- 
lairefi^ ,  «m  •  ^sentiment  de  justice  qnit  lenfx .  survit 
qtietqùefioiiSi  M>.  deSaintr^ermain ,  .d'une  des  plus 
vieilles  noblesses  du  pays ,  passades,  plus  mai^v^is 
joutB  de  la  Bévolation  dans  son  cbftteau  d' Atbis , 
sans  y  être  jamais  inquiété.  Il  était  aimé  de  tous , 
ce  ftlt  sa  meilleure  sauve-garde;  lien  Ait  de  même 


,» 


(i)  Noies  communfqàées  par  M.  BàrraUé,  ttbtalre  hùnpnm^ 
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de  MM.  de  La  Boderie ,  et  de  M.  de  Brassard , 
chez  lequel  s'était  réfugié  M.  de  Noirville. 

A  la  Lande-St.-Siméon  ,  il  n'y  a  plus  de  vieille 
église  (1),  plus  de  traces  de  vieux  manoir.  Le  nem 
de  Barbe  de  Rupières  était  inscrit  sur  Tancienne 
cloche  de  T église;  mais  laclQçhe  a  été  fondue,  et 
quelques  vieillards  seuls  se  rappellent  les  derniers 
souvenirs  des  anciens  seigneurs  de  la  L^ide-St- 
Siméon.  Dans  un  bois  touffu  et  solitaire ,  nommé 
la  Lande-de-Ronfit,  se  dresse  une  pierre  druidique, 
la  seule  de  la  contrée ,  la  pierre  à  la  Demoiselle, 
comme  on  rappelle.  Nous  ne  pouvons  faire 
mieux  que  citer  la  description  qu'en  a  donnée 
notre  ami ,  Léon  de  La  Sicotière ,  dans  Y  Orne  pit- 
toresque :  «  Cette  pierre ,  de  â  mètres  ^  centi- 
«  mètres  de  hauteur ,  assez  large  dans  le  l>as , 
«  n'a  au  sommet  que  50  centimètres.  L'extrémité 
«  de  l'aiguille  parait  avoir  été  rampue  ;  une  entaille 
«  indiquant  qu'on  aurait  voulu  briser  ce  qui  en 
«  reste,  s'y  remarque  aussi  sur  le  côté,  à  la  moitié, 
«  à  peu  près ,  de  sa  hauteur  ;  enfin ,  une  des 
•  faces  présente  un  creux  régulier ,  dont  les  bords 
«  sont  évidés  en  forme  d'entonnoir,  et  polis,  comme 
«  s'ils  eussent  été  travaillés  au  marteau  (2).  » 

(i)  Une  nouvelle  église  a  été  reconstruite  en  I8S6.  Elle  est  dans 
de  belles  proportions  et  soutenue  par  des  contreforts ,  de  biei  loia 
on  en  découvre  la  tour.  La  population  est  de  5^  habitants  ;  le  territoire 
est  de  32Â  hectares  ,.  dont  58  en  bois. 

(2)  Orne  pittoresque ,  p.  872. 


CHAPITRE  XVII 


Situalion  des  deux  communes  de  Durcet  et  de  S'*. -Opportune. 

■ 

-^  Simon  de  Xouroebu ,  au  XIU*.  siècle ,  concède  à  Tabbaye 
de  Yillef^-^pivet  ses  droits  sur  réalise  et  les  dîmes  de  Dur- 
ceL  — ^. Cette  donation  en  provoque  d'autres.  —  Aucune  trace 
de  style  roman  dans  Téglise  de  Durcet.  —  Le  cbœur  rebâti 
en  i532..—  |^ tableau  du  maltre-autel  donné  par  Louis  An- 
zeral.  —  Viems  statues  de  Saints.  —  Pierres  tombales  qui  se 

I 

trouvent  dans  Téglise.  —  Inscriptions  relevées  dans  le  cime- 
tière. —  La  tombe  du  cbapelain  du  Rosaire  devient  Toccasion 
d'un  long  démêlé  entre  le  curé  et  Louis  Anzerai.  — Nouvelle 
guerre  entre  le  presbytère  et  le  château.  —  Guillaum.e  de  La 
Sauvagère  dispute,  au  XIIP.  siècle,  à  Tabbaye  de  Villers 
le  patronage  de  DurceL  —  Renonce ,  de  lui-même ,  à  ses  pré- 
tentions. —  Les  seigneurs  du  lieu  deviennent ,  au  XVIII*. 
siècle ,  patrons  de  Téglise.  —  Obtiennent  une  haute-justice.  — 
Les  Le  Forestier ,  premiers  seigneurs  connus.  —  Étiennette 
Le  Forestier  épouse»  à  ta  fin  du  XV'.  siècle,  Pierre  Anzerai. 
La  famine  Anzerai  reconnaît  pour  auteur  Pierre  Anze- 
rai ,  qui  vivait  en  1359.  —  Descendance  de  Pierre  Anzerai.  — 
Simon  Anzerai  forme  la  branche  de  Courvaudon*  —  Ilugues 
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forme  ceUe  de  La  ijugue*  ^rr  Pesee^danœ  de  SiiDon  AoieraL 
^  Fjraoçoi^  Atozerai  se  CaUjua  nom  an  Parlemaot  de  Ronea.  — 
£d  .  devieol  préudeot  -^  Me  cède  ni  aux  ^rooiesses  ai  au  noe- 
Bdces  de  la  JUsiie«r*  Parvient,  k  s'enfuir  de  Apqep,  ^  Beatre  à 
graad^p^e  daasi  sop.bOtel,  ^mi  s'éJUienies^iar^  les  ligueiars. 
•^Se  dtoetde«a  cImo^  qq^^  fajveur  djS:  son  &i  aloé  ^.Gilles 
Aiaerai.  *—  CeluM  ooioti^ae  1^  branche  de  Couryaudon.  — 
Frax^çm  Aazerai  cçQtinue  çejle  de  puroeL  -^  Sqit^  la  caniëre 
des  armes.  ~r  Fait  gentiilM^iiiBe  de  la  ebainbre^deUMiJls  XIII. 
*--£poDseÇa|beiiDe  d'A^geoee?»  delà  maia(m  deIVHDib(Mill]et 
—  liOQis  AQzerai.t  seigneur  de  Duroet  »  épouse  Marie  de  Thi- 
boutot.  •—  BnfanU qu'il  laisse^  —  S^n  9ls aîné,  Louis  Anzerai, 
épouse  ^1flrien\ladeleine  de  MptteyiUe.  ^  N'a  qu'un  fils  «  en 
qui  s'éteint  la.  l^ancbe  des  Anserai  de  Duroet.  -^  Sa  veuve  se 
remarie  à  un  Anzerai  »  d'une  autre  branche.  —  Sa  fille 
du  second  litj  Marie*-Madeleine  Anzerai,  épouse  Jacques- 
PUlippe  de  Thiboultr-  Ancienneté  de  la  maison  de  Thibonlt 
•^ Ses  alli(inces* —  Ses:seryices  militaires.  —Ia  terre  de  Dnr- 
çet  vendue ,  en  d80$ ,  à  M.  de  Saint^Denis.  --'  Une  partie  en 
avait,  été  démembrée^  -«-.ïtaiit  ejiU'ée  dans  la  famille  des  Le 
fh^m  de  GrafTard»  -^  te  m.^uiç  VUledlu^u  ^^  '^9^1%  béritier, 
par  sa  m^re»  de  cette  parli)^.  '^  JVacJtôte  Tautreelle  cb4teau, 
en  1^3^.  Tfi  La.bande  i\oijre  avait  giitipjbaUre  uoe  grande  partie 
du  cbAleaiJk-rrlieiCbâteajut  avait  ét<i  MliaaXyilVsiède^  sur  les 
dessins  âe  Mansarde  -*•  €e  quMl^ait  autrefpjs.  *-«  M.  de  To^cy  a 
restauré  le-seuLpavillQU  resté  debout*  --^  A  établi ,  à  Duroet, 
une  :6xploilation  agricole.  -^  L'église  de.  S*%-Opportune  au- 
mônée  à  l'abbaye  du  Val,  en  1128,  par  Gosselin  de  La  Pomme- 
rayé.  •—  Le  patronage  en  reste  alternatif  entre  le  seigneur  et 
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Pftbteye.  --  An  XVl*.  «iède,  Pahbaye  perd  à  1*  fois  le  fiHro- 
nage  et  les  dlaie&  ^  Lteeie&deégHte  a  Mt  plêoe  à  ane  égUse 
ttedéraé.  —  AU  X\\  êtècle»  le  Hef  dcf  S^.^Op^oitmie  appar- 
Uèiit  aox  GheooêTfèrea.  -^Otic^ne  de  eelle  Miioiir  -^  ikiil- 
lamoe  de  Ghemievlères  éponse  ieatioe  de  Saiate^liirie^  — 
Achète  le  téf  du  Beis«  ao  XIV*.  aiMe.  ^  6ea  ib  font  par- 
tage, en  W3.  — -Oefot  de  Clieiiiievières  obtient  le  ief  de 
S^.-Opportune.  -^Épouse  Ghardinedu  Faf.-^Oti  témoignage 
de  ia  pîété  dea  deux  épooz  ¥emi  juflqn'a  noiia.  •«  Gnillanme 
et  ses  fia  obtiennent,  de  Losia  XI 4  la  perœfsaiOD  de  trafiquer  « 
aana^  pour  ce  <  détogër.  -^  Les  paroteiina  de  Doreet  veulent 
les  imposer'  m  rMe  de  la  taille:-^  Reeônnafssent  leur  noblesse. 
— Tbomas  est  la  soi^ohé  déBÊhenevièrea-PointeL  ->  Elle  est 
représentée  aujourd'hui  par  le  marquis  de  Cfcennevières»  in- 
ipectetirdes  expositions  d'art  ^Jacques  de  ChenneYJères , 
l^aiitêuf  de  oeHe  dé  '^^.-^portone.  ^'Geonges  de  Channe- 
vièàres'  pi^fisnte  au  bébéOtte  de  ^.-Opportune ,  en  1568»  — 
^tiiaHes  de  di«nne?lères  j  présente  égalenient,  en  1595.  — 
l%iHppë'dè  CheiEmevières ,  son  Gis  ,  seigneur  de  S**.^Oppor- 
tune.  '^  Pierre  tombale  dte  Jacques-François  de  Gbenne- 
viëres^  *-  Anne  de  Ghennévières,  chantée  pctt^'^^àuqueUn  de  La 
Presna}^.  '  — ^  Vers  du  poète  ÉKe  de  Bons,  sur  Jacqueline 
d^' Cbénnevlèl^â.  ^  Loiiis  Anserat,  seigneur  de  5~»<^ppor- 
'(ùne&  ^Celièf  pàëSe'  dans  là  ttSison  ùeî  l^hibottlt*— Blarie- 
MMeléiné'  Anz^ ,  Tmi¥e^  PïHnpp^  die  Thiboult ,  présente 
au  béoéfice,  eiv'17â5.  —  Le  ^ef  du  Rocher.  ^  Possédé,  au 
XYV*  siècle^, par Ëliennèjûraindoige. ^Descendants d*Élieune 
^raîDdorge< 
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Notre  travail  s'approche  de  son  terme  :  les  deux 
communes  de  Durcet  et  de  Ste. -Opportune,  dont 
ce  chapitre  renrerme  Thistoire  ,  touchent  à  la  fois 
aux  cantons  de  Briouze ,  de  Messei  et  de  Fiers,  et 
sont  placées  à  Fextrémité  sud  de  celui  d'Athis. 

Au  XIIP.  siècle  ,  Simon  de  Toumebu  (1)  dis- 
posait, en  faveur  de  Fabbaye  de  Villers-Canivet, 
de  tous  ses  droits  sur  Féglise  de  Durcet ,  et  sur  les 
dîmes  précédemment  accordées  à  cette  même  ab- 
baye par  Guillaume  de  La  Sauvagère  et  Raoul,  fils 
de  Roger  (2).  Cette  donation  en  provoqua  d'autres. 
Guillaume  des  Tourailles ,   également  au  XIIP. 

(1)  La  baronniede  Tournebu  avait,  dans  sa  mouirance,  le  fief  de 
Durcet  ;  c*était  un  quart  de  fief  de  chevalier  (  Voir,  pour  lliistoire  de 
la  maison  de  Toumebu,  La  Roque,  Histoire  de  la  maison  d'Haro 
court,    X.  I,  p.  277). 

(2)  «Quidqi^d  ad  mé  pertiaebat  in  ecclesia  de  Durselo  et  iq  deci- 


siècle ,  confirma  le$  donations  laites  à  FaU^aye  de 
Villers  par  son  père,  Robetrt ,  let  sa  ipère.,  Ëmm^ 
linc,  de  plusieurs  ebaivfis^  .situés  ^  ,Durcet  (1  j  ;, 
Richard  La  Troete,  pour  le  salutde  spn^pie.j^t  à/f 
celles  de  ses  amis,  auniôna  »  j^qs la  juôm^iCQm 
mune;  le  pré  de  r^^egUÎQr  (2)  ;  jçqfin ,  ^IÇbomas 
de  Durcet,  en  récompen^îe  de;  ia  çe^$sion..d'un 
cbamp,  reçut  «  de. la  Ub^f*aUté  des:  reljg\eiii^.  de 
Villers  ^  un  cheval  pour  lui , .  âuq  sols  tou^oois, 
pour  son  fils  aine,  et  douze  deniers ^poi^*  chacun 
de  ses  autres  enfants  .(5)..         .;....        ^ 

L'église  de  Burceli  ^st  consacrée;  à  Not^e- 
Da&ie.  La  nef  n^offre  aucune,  tr^ee  dfi  ^tyÏQ.ro- 
ma»  ;  le  chœur  a  été  rel)àti ,  eu  1632 ,  £^|^qe .  ^  1? 
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mis  et  in  terris  quas  Villclmus  de  Salvageria  el  Radulphus  éljus  Rogeri 
dederunt  predicle  ecclesie  bcate  Marie  de  Villers  »  (  Archives  da  Cal- 
vados, charte  sans  date,  duXlIIf.  si£:cle). 

Nous  savons,  par  une  autre  charte,  que  Guillaume  de  La  Sauva- 
gère  et  Lucie ,  son  épouse,  avaient  aumône  à  Villers  :  totam  terram 
que  appelatur  le  fieu  Poputine  de  dominio  suo  io  lôUa  de  Durtei  et 
culturam  quae  est  intra  grangiam  et  villam  in  qua  dicitur  esse  due 
acre  et  très  placeas  vacuas  in  villa  (  Ibid.  )• 

(1)  En  voici  la  désignatiou  :  videlicct  culturam  de  Rotondo  Alnelii 
(  Rontaunajr }  et  campum  ànte  portam  de  Dursel  et  campum  juxla 
Chaîsnoc  (  Archives  du  Calvados,  charte  sans  date,  du  XIII*.  siècle  )• 

(2)  Pratum  de  Argilîer  ',  qàod  |Aiilafo  Robertus  Hardi  dédit  mibi 
pro  meo  servicio ,  et  ego  Ricardus  La  Troete  faciam  omnia  senricia  et 
beredes  mei  Domine  Margofite  et  heredibus  ejus  que  Robeitos  Hardi 
iaoiebal  (Oikri^ sam< çl^te^ <l^  XIU,% «iâçlc*,  IbitU.  }• 

>  (3)  Voioi  d«  qMai«e  copiposait  l^,  don^ii^n  ^<^  ^Qi|ia$,de  IHrfei  : 
campum  illum  quod  vertit  re^gium  suum  versus  mppasterium  et  v 
solidos.  qiiod  4icebat debeciç  $e  (labeçe  de.mqleoflipo  inoltageri«p  [Ibib), 
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munificence  da  seigneur  d'alors ,  Louis  Anzwai , 
qui ,  ttéjà ,  en  1629  ,  *1or8  de  l'établissemenl  du 
Rèsairé,  avait  fait  préseiil  du  tableau  placé  au-- 
dèfsébs  du  niaître-aiitcl.  Nous  ayons  remarfué , 
dàiis'l^ëglisè,  plu^urs  statues  de  Saints,  fort 
andénries  :  un  saint  Gosme,  nn  saint  Damien 
(lëô  deux  patrons  en  second  de  la  paroisse  ) ,  et  un 
saint  Léonard.  Les  tombes  des  anciens  seigneurs 
de  DnVfcet  (♦)  reposent  dans  nn  oiveau  wtué 
sous  le  ebcRur. 

Dans  la  neret  dans  le  chœur,  deux  pierres  , 
dont  rittscription  est  à  deari--eflacée ,  portent  les 
noms  des  dit  Plessis,  sieurs  de  Magny  (2).  Dans 
le  cimetière ,  se  trouve  également  la  pieiTe  tom- 
bale d'un  du  Plessis  : 


CI  GtST  LE  CORPS 

DR   MESSIRE   JO 

SRPII  GHARLE 

RENE   DU    PLESSTS 

ESGUIBR    SEIGNE 

UIV  DE  MAGNY 

AG^  DE   27   ANS.     , 

DlEOB^é  LE  .28  Si; 

;  V{r»MII)i^  1.75Ô   . 


î;  -  Mï    t:jj '■>".■    ••    ''."^ 


(\)  Ce  nom  se  î^jiprdclîô  (îd13orice&tf.'OiT  fronce  8rti«i'<Iés"DeiiïBûx 
()îcîte^è  lMr.Xe>revo^t);  tart>«P«>*W»o"  dr  Otitdrt  mût  «5A  ha- 
bV^ants-'lélérriloiré,  de  t>64  hectares.  •*    : 

(2)  l^àgiry  est  un  des  hameaux  cfcfa  cemm<H>e  de  Duw»r» 
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PRIES   DIEjD    PO 

im   LE   llEPOS 

Bfi  SaN   JkU^  (i). 

Voici  les  autres  inscriptions  que  nous  avons 
relevées  dans  le  cimetière  : 

et  GIT 

MRSftlRfi  JACQUES  PI£BII£   MARIE 

DE  THIBOULT   DE   DURCET  OFFICIER 

VOLONTAIRE  A    LA  SUITE  DU   REG 

DE   CORTI    DRAGONS  SEIGNEUR  ET 

PATRON  HAUT  JUSTICIER  DE    DURCET 

LANDIGOUT  SAINTE  OPPORTUNE  LB 

MAI   LE   JAI   LE   GRAIS   LE   HOTTE 

LA   NOBLE  YAVASSORERIE  AUX 

MOINES  SEIGNEUR   SUZ£RAI?f 

DU   FIEF  DES   LOGES   ET  AUTRES 

LIEUX  NÉ  A   DURCET   LE   8  9*  ■ 

1773   DECEDE  AU  DIT  LIEU   LE   31 

MAI   1787   AGE   DE   13  ANS   6  MOIS 

ET  27   JOURS 

REQUIESCAT  IN   PACE. 

EnOnnl  dont  les  verlos  €l  les  cbarmes 
Ne  purent  de  la  mort  arrêter  le  ciseau , 
Tli  mère  inconsolable  èfeva  ce  tombeau 
Quelle  vieol  arrctsfer  de  sea  iarme^.. 


(1)  Celle  tombe  est  t>niée  d'un  ëcussen  à  :  trois  mrrlelles,  Gumoftlé 
d*unf  couronne  de  copule-  y-  Isaait^  du  .Plessis  XUl  anobli  par  cbarte 
de  juin  1667;  il  était  fils  de  î\obert  du  Piessis^  dont  le  nom  primilir 
éUitJae^uet. 
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384  auauifl 

■ 

'im 

Haod 

aaia 

zaîvd 

65£l  a« 
8  6S  ai  aaaoaa 

S 

> 

•0                                                CO 

rî 

»»                                        • 

aa  aBivgou 

CORPS     DE 

ai  . 

CE  LIEU 

CY  GIT 

Cette  derniém  tombe  fut  roccasion  d'un  vio- 
lent démêlé  entre  le  curé,  M*.  Brière ,  et  Jacques- 
Philippe  de  ThibouU ,  seigneur  de  Durcet.  De  son 
autorité  privée  ^  et  au  mépm  des^  privilèges  du 
seigneur  patron,  le  curé  avait  fait  creuser  dans 
le  chœur  une  fosse  pour  son  neveu,  chapelain 
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du  Rosaire.  M.  de  Thiboult  le  fit  traduire ,  pour  ce 
Tait ,  devant  le  bailliage  de  Tinchebray,  et  le  curé 
eut  beau  prétendre  que  c'était  la  place  réservée 
à  tous  les  curés  du  lieu  ;  que  MM.  de  Thiboult 
avaient  leur  caveau  réservé  au-dessous  du  chœur, 
il  fut  condamné  aux  dépens  qui  se  montèrent  à 
plus  de  100  livres,  et  à  faire  transporter  la  tombe 
de  son  neveu  à  l'endroit  où  elle  est  encore 
aujourd'hui.  C'était  guerre  ouverte  entre  le  pres- 
bytère et  le  château  :  l'année  suivante,  M.  de  Thi- 
boult fit  mettre,  au  bas  du  chœur,  le  lutrin 
placé ,  jusqu'à  ce  jour ,  au  haut  du  chœur  ,  du 
côté  de  l'épitre  ;  et ,  en  se  rendant  à  son  banc , 
il  fit  occuper ,  par  ses  gens ,  trois  chaises 
placées  vis-à-vis  le  lutrin ,  et  réservées ,  jusqu'a- 
lors ,  pour  le  curé  et  les  prêtres  de  l'église.  Il  n'y 
'avait  pas  de  poète  pour  chanter  cette  nouvelle  guerre 
du  Lutrin.  D'autres  griefs  plus  graves  encore ,  aux 
yeux  du  curé,  achevèrent  de  tout  brouiller  :  M.  de 
Thiboult  fit  renfermer  chez  lui  les  chapes  et  la 
croix  d'argent,  données  par  Louis  Anzerai  pour 
les  fêtes  de  la  Sainte  Viei^e  ;  ce  dernier  fait  fut 
pour  le  curé  l'occasion  d'une  longue  plainte  au 
cardinal  de  Fleury ,  dont  nous  faisons  grâce  à  nos 
lecteurs. 

Guillaume  de  La  Sauvagère,  au  XIU*.  siècle ,  dis- 
puta un  instant  le  patronage  de  l'église  à  l'abbaye 
de  Villers  ;  mais  il   renonça  de  lui-même  à  cette 
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prétenlion  (1)  ;  pluB  tard,  les  seigneurs  de  Diircet 
pc^mèrentà  lacure^du  lieu;  et,  en  16Q9,lQrsdii 
d^vuuubreiuent  Ae  la  vicomte  de  Briauze ,  Us  Qb~ 
tinr^Ë  une  faaalç-justiçe  ptwr  Durcit  (%}. 

,;]L*s  prepïiera  sejgpcurs  coqIl^8  sont  ,lç»  Le  Fo- 
vestter.  (5),  faqiiUe  fort  ancjeniiç ,  reco^pM^  opb^it 
p^r  liloqtlaqt,  dans  sa  Arc^r^/u ,- «t  qui  adonaé 
^n.Opm  ^u  n^qoir  de  la  Foresterie,  situé  dans 
ta  ppmniune  de.Bélou  (ûj. 


,  (,1,)  G.  pgRiini(;rai>«CeQoinii*eii^>epai:opu>na^uif  «il  vobit^upcsae 
Tolumus  ;  quod  G.  de  Saliageria  cOnlfOTcrsie  quam  apud  nos  susriiavérai 
prtf  ecUeala  AeDuruui  iO  presentîa  nosin  penilusabreMiiibiârit  (Arch. 
diIClIta*»-).    ; 

.,(?),-«(fM(ifli:A*5yM„,178a.,   ,    ....,, 

(3)  Ce  tut  ce  Jfan  Le  Foreatler  qui  (ut  reconnu  cocniDe  noble.  Il  h3- 
biUit''lyanxt.1JimTiliiièire  maàuieHle  ie$ /iift  ié  yertittn,pàrPi- 
lai^,  tt$uà  tnMiamvtlaanUi  ;r<*es»tai  «fi  iWAMallff  fief  4f  Dirpat. 
ep  liOJ  ,et  le  len^il,  p»r  Jioipipoge,  de  Richard  de.Tournebu  qui  des- 
cendait, par  cinq  dcgr^  ,  de  Tliamas  de  Tournebu  compris,  en  1310, 
au  rAIe  des  possesseurs  de  Gefs,  pour  le  service  de  Irois  choalien^    - 

.;j|;^Pn)cyutiini|,  de,  l'an  lA^ ,  4oppiç^:ài^lifoi^\f^  Jeagne  de 
Beaui|a)5,.ï  Jenn  Le  Forestifr,  »eur  de  la  Foresterie  et  de  Durcet 
('La'Roqiie,  ààtoiredelamaiiond'Harcourl,l'.  I,p.'Î01O). 

'I(B)  Aitaet'Ki  Lé'PoresUer  :  d'argent  à  la  brandie  de  tiaùi  desi- 
nople,  liée  d'aïur, 

28 
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Eticnnette  Le  Forestier  apporta  à  Pierre  Anzerai 
la  seigneurie  de  Durcet ,  à  la  fin  du  XY*.  siècle. 


La  famille  Anzerai  reconnaissait  pour  auteur 
Pierre  Anzere,  trésorier  de  Normandie,  qui  vivail 
en13i9{2).Se8deux  fils,  Pierre  et  Jehan  Anzerai, 
s'intitulaient  boui^eois  de  Caen ,  et  reçurent 
quittance  du  duc  de  Normandie  pour  le  detnouratU 
des  comptes  de  leur  père  (3).  Pierre,  son  petit-fils, 
était  servent  d'armes  du  roi  Charles  VI  ;  c'est  de 
ce  dernier  que  vint  Jean  Anzerai ,  qui  fut  pomiué 
vicomte  et  receveur  de  Vire,  en  1422,  par  Henri  V 
d'Angleterre  (à).  Il  vivait  encore  en  1Û63,  et 
fut  jeconnu  noble  par  Montfaut.  D'Alix  de  Cau- 
ville,  qui  lui  apporta  le  fief  de  Gourvaudon  (5), 

(1)  Armes  des  Amerai  :  d'azur  il  trois  tètes  de  léopard  d'or. 

(2j  BibliolMque  impériale,  quillance  de  trois  mille  llrm  loamois. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid.  —  BrÈquignj  ,  RÔki  normand». 

(5)  FlefsHut  dans  la  paroisse  de  SaieDS)', 
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il  eut  deux  61s:  Simon  Anzerai  qui  Tormala  branche 
de  Courvaudon ,  la  seule  qui  nous  intéresse ,  et 
Hugues  Anzerai,  Tauteur  de  celle  de  la  Hogue  (1). 
Simon  Anzerai  fut  vicomte  d*Ëvreux.  II  laissa , 
d'ÉUsabetb  dePatry,  un  fils  unique,  nommé  Pierre, 
et  une  fille,  Catherine,  qu'il  donna  en  mariage  à 
Jean  de  Moges  ;  ce  Tut  ce  Pierre  Anzerai  qui  épousa 
Étîennette  Le  Forestier,  et  devint  seigneur  de 
Durcet.  Son  fils ,  Geoffroy ,  s'allia  en  1525  à  Jac- 
queline de  Thiboult,  fille  de  François  de  Thiboult , 
sieur  du  Grès  ;  il  en  eut  deux  fils ,  et  une  fille  , 
Isabeau  Anzerai ,  mariée  à  un  d'Harcourt  de  la 
branche  des  iseigneurs  de  Bonnétable.  Philippe, 
Taîné,  entra  dans  les  Ordres,  et  fut  curé  d'Epinay- 
sur-Odon  ;  François  se  fit  un  nom  comme  avocat 
au  Parlement  de  Rouen ,  où  il  entrait ,  le  â  mars 
1568,  par  charge  de  nouvelle  création  ;  plus  tard, 
il  devint  président,  par  résignation  de  Nicolas 
Damours  dont  il  avait  épousé  la  fille ,  Marie 
Damours.  Dans  ce  nouveau  poste  ,  il  ne  dévia 
jamais  de  son  dévouement  au  roi  Henri  III ,  et  ne 
céda  ni  aux  promesses,  ni  aux  menaces  de  la 
Ligue  :  •  moins  heureux  pourtant,  nous  dit 
«  l'historien  du  Parlement  de  Normandie,  que  ses 
«  collègues,  les  présidents  Le  Jumel  de  Lisores  ^ 

(1)  Le  20  juin  1599  ,  Jean  Anzerai,  conseiller  du  Roi  au  présidial 
de  Caen ,  fournit  ses  preuves  de  noblesse  devant  Roissy  (  Recherches 
de  Jioissy  ). 
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t  et  Brétel  de  Grémonville ,  qui  parvinrent  à 
«  s'enruir  de  Rouen,  il  vit  le  Palais-de-Justice 
«  assiégé  par  des  soldats  ;  et,  le  12  mai  1589,  il 
«  présida  avec  douleur  à  l'enregistrement  forcé 
«  du  pouvoir  de  Mayenne,  et  vit  traîner  ses 
<c  collègues  en  prison  ;  mais,  enfin ,  trompant  une 
«  vigilance  qui  n'avait  jamais  été  plus  active ,  il 
«  put  sortir  de  la  ville ,  en  longue  robe  ,  sous 
«  prétexte  de  se  promener  dans  les  jardins  de  la 
a  porte  Cauchoise.  Une  fois  hors  des  murs  de 
«  Rouen ,  il  marcha  toute  la  nuit ,  se  cacha  chez 
a  des  amis,  puis  alla  s'embarquer  à  Harfleur  (!}. 
«  L'on  ne  connut  son  départ  que  deux  ou  trois 
«  jours  après ,  et  force  fut  à  la  Ligue  de  se  con- 
«  tenter  d'un  Parlement  sans  présidents.  » 

Durant  son  absence,  Crèvecœur,  frère  de 
Montmorency  du  Hallot,  et  d'autres  hommes  de 
guerre ,  s'emparèrent  de  son  hôtel  ;  et ,  à  son 
retour  ,  M.  de  Montpensier  se  hâta  si  peu  de  le  lui 
faire  restituer,  que  le  Parlement  déclara  ne  vouloir 
siéger,  que  le  président  de  Courvaudon  ne  fût 
réintégré  en  son  logis  (2).  Sous  Henri  IV,  il  s'as- 
socia à  toutes  les  résistances  du  Parlement  contre 
l'enregistrement  de  l'édit  de  INantes;  se  démit, 
en  1600 ,  de  sa  charge  de  président  en  faveur 
de  son  fils  aine,  Gilles  Anzerai,  et  ne  mourut 

(4)  Floquel,  Histoire  du  Porlcmaii  ,  L  III,  p.  366. 
(2)  Ibid.  ,  p.  5iJ3. 
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qu'en  1607.  Ou  Finhuma,  ainsi  que  sa  femme, 
Marie  Damours,  dans  l'élise  des  Carmes  de. 
Rouen,  où  se  voyait  son  épitaplie.  11  laissait  deux 
fils  :  Fainé ,  Gilles  (1) ,  continua  la  branche  des 
Ânzerai  de  Gourvaudon,  branche  qui  s'éteignit  à  la 
seconde  génération,  en  la  personne  de  Maximilien- 
Constantin ,  mort  doyen  des  présidents  du  Parle- 
ment de  Rouen  ;  le  second ,  François  Ânzerai , 
continua  celle  de  Durcet.  Il  avait  d'abord  suivi  la 
carrière  des  armes,  et  fut  nommé,  plus  tard,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Louis  XIII.  De  Catherine 
d' ÂDgennes ,  de  la  maison  de  Rambouillet ,  et 
veuve  de  Louis  de  Rabodanges ,  bailli  d'Âlençon , 
il  n^eut  qu'un  fils  unique,  Louis  Ânzerai,  seigneur 
de  Durcet.  Ce  dernier  s'allia  à  Marie  de  Thiboutot, 
fille  d'Alexandre  de  Thiboutot  et  de  Françoise  de 
Gruel  (2) ,  héritière  en  partie  du  fief  de  Barenton. 
11  en  eut  quatre  fils  :  Louis ,  l'ainé ,  qui  prit  le 
titre  de  marquis  de  Durcet  ;  François ,  qui  fut  ma- 


(i)  Un  poète  de  Caen,  Langot  de  L*Ëspéronière,  a  fait  sur  le  pré* 
sident  de  Courvaudon,  ce  jeu  de  moto,  assez  médiocre  : 

Comme  à  no»  jours  le  jour  semble  plus  beau 

Qui  du  soleil  possède  le  flambeau  , 

Puisque  la  Cour  par  ta  vertu  s*eicite 

Et  que  tu  Ves  par  la  Cour  prévalu , 

La  Coiur  vaut  donc  autant  par  ton  mérite , 

Que  par  la  Cour  toa  mérite  a  valu. 

(  Satireâ  et  exercices  gaillards,  ) 
(2)  Armes  des  Thiboutot  :  d'argent  à  la  croix  de  gueules. 


réchal  des  camps  et  armées  du  Roi  ;  Louis ,  prieur 
de  la  Ferté-Macé  ;  et  René ,  curé  de  Barenton  ; 
enfin,  cinq  filles ,  qui,  toutes,  prirent  le  voile  dans 
des  couvents  de  Caen  et  de  Falaise. 

Louis  Anzerai  réunit  à  la  seigneurie  de  Durcet 
celles  de  Landigou  et  de  Ste. -Opportune  ;  il  était 
conseiller  au  Grand-Conseil  du  Roi,  et  s*allia  à 
Marie-Madeleine  de  Motteville,  fille  du  premier 
président  de  la  Chambre  des  comptes  de  Rouen , 
dont  il  n'eut  qu'un  fils,  en  lequel  s'éteignit  la 
branche  des  Anzerai  de  Durcet.  La  mère  de  celui- 
ci,  Marie-Madeleine  de  Motteville,  s'étant  remariée 
à  un  Olivier  Anzerai ,  d'une  autre  branche,  ce  fut 
Marie-Madeleine  Anzerai,  sa  fille  du  second  lit,  qui, 
à  la  mort  de  son  frère  utérin ,  hérita  de  la  terre 
de  Durcet.  Elle  avait  épousé,  en  1707,  Jacques 
Philippe  de  Thiboult. 


(1) 


La  famille  de  Thiboult  se  rattache  à  Guillaume 


(i)  Armes  des  Thiboult  :  d'argent  à  deux  quintes-feuilles ,  et  une 
fleur  de  lis  en  poiute ,  le  tout  de  gueules. 
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de  Thiboult  ,  qui  épousa  ,  en  1350  ,  Jeanne 
BKn ,  dame  de  Cramesnil  ;  elle  est  alliée  aux 
maisons  de  Samoy  ,  de  Fontenay  ;  et  Tune  de 
ses  branches  ,  par  une  bien  rare  exception  , 
possède  encore  aujourd'hui  la  terre  du  Grès, 
qui  lui  était  venue,  à  la  fin  du  XIY*.  siècle, 
par  Jeanne  de  Grès ,  dame  de  St. -André  de 
Briouze  (1). 

Au  Xy P.  siècle ,  Jean  de  Thiboult  était  cham- 
bellan du  duc  d'Alençon,  frère  du  roi  Charles  IX. 
L'onde  de  notre  seigneur  de  Durcet  fut  tué  aux 
côtés  du  comte  de  Toulouse  ;  un  autre  fut  page  de 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  Jacques  de  Thiboult, 
comte'  de  Durcet ,  se  trouvait  à  Fontenoy.  La 
Révolution  respecta  la  terre  et  le  château  de 
Durcet,  et  ce  ne  fut  qu'en  1808,  que  Jacques- 
Louis  de  Thiboult  la  vendit  à  M.  de  Saint-Denis  ; 
mais  déjà  elle  était  démembrée  :  une  partie 
considérable ,  située  sur  Landigou ,  était  entrée  , 
par  Marie-Madeleine  de  Thiboult ,  dans  la  famille 
des  Le  Fèvre  de  Graffart,  alliée  elle-même  aux 
anciens  seigneurs  de  Durcet  ,    les    Anzerai   de 


(I)  Les  archives  impériales  renrerment  un  grand  nombre  d'aveux  de 
MM.  de  Thiboult,  pour  le  fief  du  Grès,  qui  élail  un  demi-fief  de  bau- 
bert.  Nous  bous  bornerons  à  mentionner  ceux  rendus  au  Roi  :  par 
Girard  de  Thiboult,  le  xiii  avril  ià5Q;  par  Pierre,  le  6  juin  1501  ;  par 
Jean,  en  1538;  par  Jacques,  ru  4579;  enfin  par  François,  en  juin 
1663.  —  Archives  impériales ,  Normandie,  Fùlaise,  p.  872. 
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Courvaudon.  C'est  ainsi  que  M,  le  marqais  Ville- 
dieu  de  Torcy ,  d'une  famille  originaire  de  Bour- 
gogne, et  dont  la  mère  était  une  Le  Fèvre  de 
Graffart,  s'est  trouvé  possesseur  de  la  partie 
démembrée  de  la  terre  de  Durcet.  Peu  après  la 
révolution  de  1830 ,  il  a  pu  racheter  l'autre  partie 
et  le  château  ;  mais  déjà  M.  de  Saint-Denis  avait 
mis  la  hache  aux  plus  beaux  arbres ,  changé  le 
bocage  en  pays  de  plaine  ;  déjà  la  bande  noire 
avait,  sans  pitié,  fait  abattre  un  des  plus  re- 
marquables châteaux  de  la  contrée.  11  avait  été 
bâti  au  XVIP.  siècle ,  par  un  des  Anzerai ,  sur 
les  dessins  de  Mansard,  et  sur  le  modèle,  en 
petit  ,  du  Luxembourg.  Il  n'en  reste  aujour- 
d'hui que  Taile  gauche.  Il  se  composait  d'un  im- 
mense corps  de  logis,  surmonté  d'un  dôme  et 
accompagné  de  deux  pavillons.  Â  droite,  pour 
faire  pendant  au  pavillon  actuel  ,  une  longue 
galerie  conduisait  à  la  chapelle ,  laquelle  était 
placée  à  l'angle  droit  de  la  cour  intérieure.  La 
porte  d'entrée  avait  été  ménagée  dans  une  tour 
accolée  à  deux  autres  plus  petites  ,  et  de  ce 
même  côté  un  mur  élevé  protégeait  le  château, 
déjà  gardé  par  de  larges  douves.  M.  de  Torcy  a 
fait  restaurer  le  seul  pavillon  resté  debout  ; 
et,  dans  l'ancienne  ferme  du  château,  il  a  établi 
une  grande  exploitation  agricole ,  qui  lui  a  valu 
de  nombreux  succès  dans  les  concours  de  Poissv. 


Il  nous  reste  à  consacrer  quelques  pages  à  Ste.  - 
Opportune.  L'église  en  fut  concédée,  en  1128 ,  à 
Fabbaye  du  Val  (1  ) ,  par  Gosselin  de  la  Ponuneraye, 
ce  donateur  inépuisable,  dont  nous  avons  tant  de 
fois  cité  le  nom;  mais  le  patronage  en  resta 
toujours  alternatif  entre  le  seigneur  temporel  et 
Fabbaye.  Le  seigneur  temporel  prélevait  la  moitié 
des  grosses  dîmes;  le  curé,  Tautre  portion,  à 
laquelle  il  joignait  la  totalité  de  la  dime  du  sarrasin 
et  des  vertes  dîmes.  A  partir  de  1580 ,  le  Fouillé 
du  diocèse  de  Séez  ne  fait  plus  mention  des 
présentations  de  Tabbaye  du  Val,  et  c'est  avec 
quelque  raison ,  car ,  en  1592 ,  Fabbaye  plaidait 
au  Grand-Conseil ,  contre  le  seigneur  du  lieu ,  tout 
à  la  fois  pour  le  patronage  et  pour  la  possession  de 
la  dime  :  elle  fut  déboutée  de  ses  deux  préten- 
tions (2).  m 

11  y  a  une  dizaine  d'années  environ ,  Féglise , 
contemporaine  de  la  plupart  des  églises  anciennes 
du  canton,  a  fait  place  à  une  ^lise  moderne ,  bâtie 
par  les  soins  du  curé  actuel. 

Dès  le  commencement  du  XV*.  siècle ,  le  fief  de 
Ste. -Opportune  appartenait  à  la  maison  de  Ghen- 
nevières. 

(1)  Do  et  conoedo,  annueote  Emma  uiore  mea  et  filiis  meis  Uenrico, 
Rc^erio,  Philippo,  Gosselino,  Radulpho,  per  manum  Ricliardi  Baiocensis 
episcopi  (  Archives  du  Calvados  ). 

(2)  IbxA. 


?si(i) 


Guillaume  de  Chennevières ,  le  premier  de  ce 
nom  qui  se  soit  établi  en  Normandie ,  était 
originaire  du  duché  de  Valois.  Il  s'allia  à  noble 
damoiselle  Jeanne  de  Sainie-Maric,  d'une  ancienne 
famille  de  Basse-Normandie ,  et  l'achat  qu'il  fit  du 
liefduBois,  dans  la  paroisse  de  Bélou ,  le  fixa 
irrévocablement  en  Normandie.  Nous  savons,  par 
de  nombreux  aveux ,  qu'il  était  possesseur  de  ce 
fief,  en  l'année  1392  (2J.  Nous  savons  également 

(1)  ArotM  des  CbeniKTiËres  :  de  gueule»  à  une  merlelte  de  Mbie  en 
abime,  oriëde  buit  étoiles  d'argenL  Ces  annci  se  relrouient  sur  les 
briques  armoriées  qui  provienoeni  de  l'abbaje  de  St.~Ëlienne  de  Caen. 
—  M.  Hippeau,  dans  aon  Hialoire  de  celte  ancienne  abbaje,  ne  bit 
pas  remonier  ces  briques  au-delà  du  XIU'.  sièele,  et  s'accorde,  en 
cela,  aiec Ducarel. 

(î)  )l  nous  suffira  d'en  citer  un  seul  ;  •  Vincent  Gaulicr  conresse  et 

•  adTOue  tenir  tant  pour  luf  que  pour  sea  puinei  par  toj  el  par  hom- 

•  maite  de  Guillaume  de  Chanevi^res,  escuier,  signour  du  fieu  du  Bois 
1  assis  en  la  paroisse  de  Béloti  ;  c'est  b  sçaToir  :  un  Eeu  ou  liaement 

•  nommé  le  lieu  Gaou si,  contenant  JSacre«,  eletl  icelujr  ficu  entre  les 
>  terres  du  ficu  aui  Gaulicrs  d'une  pari ,  et  les  terres  du  neu  Âgnit , 
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qu*en  Tannée  1/iOO ,  il  se  fit  délivrer  par  Jean  du 
Merle ,  seigneur  de  Briouze ,  et  par  Guillaume  des 
Béziers,  une  quittance  de  vingt-trois  livres,  pour 
le  droit  de  treizième ,  auquel  avait  donné  lieu  Tac- 
quisition  de  ce  même  fief  du  Bois ,  arrière-fief  de 
la  baronnie  de  Briouze.  Il  est  qualifié  d'écuyer 
dans  des  lettres-patentes  du  18  janvier  1/i21.  11 
laissa  trois  fils  :  Robert ,  Jean  et  Guyot  de  Chen- 
ue vières,  qui  firent  partage  en  1&57.  Jehan  eut  le 
fief  du  Bois  (IJ,  et  céda  le  reste  de  Théritage 
à  ses  deux  frères  ;  mais  sous  la  réserve  d'avoir , 
nous  dit  la  charte,  «  son  demouref*  en  l'ostel  de 
«  DurceU  »  Guiot  de  Chennevières  obtint,  dans 
son  lot ,  le  fief  de  Ste.  -Opportune ,  et  un  fief  situé 
dans  la  paroisse  de  Durcet.  Il  épousa  Chardine 
du  Fay,  fille  de  noble  Robert  du  Fay,  seigneur  de 
Martainville.  Une  pfeuve  de  la  piété  des  deux 
époux  est  venue  jusqu'à  nous  ,  c'est  l'indulgence 
accordée  par  Jean ,  évéque  du  Mans ,  au  nom  du 

c  d*autre,  aboolaot  aox  terres  de  la  Cocherie  d'an  bout,  et  aux  terres  du 
«  fieu  Harivel.  •  —  Papiers  de  famille  de  la  maison  de  Cheonevières. 
(1)  En  4^58,  Jebau  de  Chennevières,  seigneur  du  fieu  du  Bois, 
dont  fut  tenant  deffunt  Guillaume  Dubois*  lequel  fieu  est  tenu  par  foy 
et  hommage  du  seigneur  des  Béziers,  confessa  qu'il  estoit  subject  à  payer 
chacun  an  à  noble  et  puissant  seigneur  Messire  Pierre  de  Brézé,  chevalier 
et  seigneur  du  dit  lieu  de  Bellou ,  onze  sols  tournoys  de  rente  au  terme 
SL-Morice  à  prendre  sur  le  dit  fieu  du  Boys  par  les  mains  du  dit  de 
Chennevières ,  pour  cause  d'un  appoinlement  piéça  fait  par  le  p^^e  du 
dict  de  Chennevières  avecques  Messire  Jehan  Dumeric  eu  son  vivant 
seigneur  du  dit  lieu  de  BeHou. 
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pape  Eugène  IV,  à  tous  les  fidèles  qui  contribue- 
raient ,  soit  par  leur  trayail ,  soit  par  un  don 
d'argent*  à  la  réédification  de  Téglise  du  Mans, 
dédiée  à  saint  Julien,  lequel,  dit  la  charte  «  est  du 
«  nombre  des  72  évêques   disciples  de   Jésu&- 
«  Christ ,  et  qui  a  esté  non-seulement  le  premier 
«  évesque  du  Mans,  mais  le  premier  apostre  envoyé 
«  de  Dieu  »  (  Cette  indulgence,  accordée  à  Guiot 
de  Chennevières  et  à  sa  femme ,  porte  la  date  du 
4  décembre  1440).  Guiot  de  Chennevières  pre- 
nait le  titre  de  seigneur  de  Ste. -Opportune  et  de 
Durcet  ;  mais  ces  deux  terres  étaient  de  si  petite 
valeur ,  et  sa  fortune  si  bornée ,  qu'il  fut  réduit , 
ainsi  que  ses  deux  fils,  Thomas  et  Jacques  de 
Chennevières ,  à  faire  le  commerce  pour  soutenir 
son  estât  et  pour  vivre  honnestement.  Le  père  et  les 
deux  fils,  ne  voulant  déroger  ^  adressèrent  requête 
au  roi  I^ouis  XI ,  pour  lui  demander  la  permis- 
sion de  trafiquer.  Cette  demande  fut  favorable- 
ment accueillie  ;  et;  par  lettres-patentes  du  18  mars 
1467,  Louis  XI  leur  donna,  à  tous  trois,  grâce  et  li- 
cence de  «  s'entremettre  du  faict  de  marchandises , 
«  sans  pour  ce  déroger  à  leur  estât  de  noblesse , 
c  ne    encourir   aucun  dommage.   »    A  quelques 
années  de  là ,  les  paroissiens  de  Durcet  imposaient 
au  rôle  de  la  taille  Thomas  et  Jacques  de  Chen- 
nevières, pour  avoir,  selon  l'expression  du  temps, 
usé  du  faict  de  marchandises;  mais  la  charte  de 


Louis  XI  leur  ayant  été  donnée  en  communication, 
ils  les  reconnurent  pour  nobles ,  et  prirent  ren- 
gagement de  ne  les  comprendre  en  aucune  espèce 
de  taille  ou  de  subjection ,  tant  qu'ils  demeure- 
raient en  la  paroisse  de  Durcet  (1). 

Thomas  et  Jacques  de  Ghennevières  firent  tous 
deux  lignée  :  Thomas  est  la  souche  de  la  branche 
des  Qiennevières-Pointel ,  branche  alliée  aux  des 
Kotours  (2) ,  aux  Corday  (3) ,  aux  de  Barville  (4) , 
aux  de  Baillet  (5),  et  représentée  aujourd'hui  par 
M.   le  marquis  de  Ghennevières,  inspecteur  des 

(1)  Voici  les  noms  des  paroissiens  de  Durcet,  qui ,  en  iA70,  ont  pris 
part  à  cette  transaction  ;  plusieurs  fomilles,  qui  existent  encore,  en  des- 
cendent :  Robert  Leboucher,  Guiot  Bouquerel,  Jehan  Roger,  Etienne 
Paillet ,  Robert  Macé,  Pierre  Durcel,  Guiot  Le  Comte,  Jeban  Lemenccl , 
Regnault  Paris,  Michel  Le  Mesie,  Jehan  Lefèvre,  Guiot  Saucquey, 
Guillaume  Le  Portier,  Jean  Olivier  Heudiart,  Jehan  Auler,  Jehan 
Sellier,  affirmant  être  la  grande  et  êaine  partie  des  paroisaiens  de 
Durcet, 

(2)  Françoise  des  Rotours,  fille  de  Pierre  des  Rotours,  seigneur  du 
Sacq  et  d^Anne  de  Vauquelin,  fille  de  Guillaume  Vaoquelin,  seigneur 
de  Sacy  et  des  Yveteauz ,  épousa,  le  i*^  septembre  1603,  Jacques  de 
Ghennevières. 

(3)  Françoise  de  Corday  épousa,  le  il  janvier  1680  ,  Charles  de 
Ghennevières,  sieur  de  Coordavid  et  de  Pointel. 

(â)  Louise  de  Barville ,  fille  de  Robert  de  Barville  et  de  Marguerite  de 
Bailleul,  épousa,  le  16  novembre  1&99,  Olivier  de  Ghennevières  (Jean  de 
Barville  est  cité  par  Montfaut,  dans  l'élection  de  Lisieux,  comme  ancien 
noble  ). 

(5)  Madeleine  de  Baillet,  fille  de  Gabriel,  marquis  de  Baillet,  et  nièce 
d'Hector  Grossard  de  Virly,  président  à  la  Cour  des  comptes  à  Paris, 
épousa,  en  4770,  Jacques-Alexandre,  marquis  de  Chennevières-Pointel, 
écuyer  du  comte  d'Artois. 
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musées  de  province,  puis  des  expositions  d'art. 
Nous  sommes  heureux  de  rappeler  ici  que  M.  de 
Ghennevières ,  depuis  longues  années ,  s'est  donné 
la  pieuse  tâche  de  faire  sortir  d'un  injuste  oubli, 
nos  artistes  normands  ;  chez  lui ,  le  sentiment  le 
plus  vif  de  l'art  s'allie  avec  une  de  ces  affections 
d'autrefois  pour  sa  terre  natale. 

Jacques  de  Ghennevières  est  l'auteur  jle  la 
branche  des  seigneurs  de  Ste. -Opportune ,  sur 
laquelle  nous  n'avons  pu  recueillir  que  peu  de 
renseignements.  Nous  mentionnerons  pourtant 
Georges  de  Ghennevières  qui ,  en  1563 ,  présenta 
au  bénéfice  de  Ste. -Opportune  (1),  Gharles  de 
Ghennevières  ,  seigneur  de  Ste. -Opportune ,  qui 
présenta  également,  en  1595,  au  même  bénéfice. 
Il  était  avocat-général  près  de  la  Gour  des  aides  de 
Rouen.  Philippe  de  Ghennevières,  son  fils,  lui 
succéda  dans  cette  même  charge ,  et  fut  après  lui 
seigneur  de  Ste. -Opportune. 

Dans  le  cimetière  de  l'église  de  Durcet ,  nous 
avons  disputé  à  la  mousse,  qui  la  recouvrait ,  l'in- 
scription suivante  : 


IGY   REPOSE 
LE  CORPS   DE 

JACQUE   FRA 
NGOIS  DE   GH 


(1)  PouUlé  manuscrit  du  diocèse  de  Séez, 


—  447  — 

ER5ETIEBES 
ESCUIZK  SIEUR 
DES  PAmCS  GA 
BDE  DC   ROT  A 
GE  DE   3t   ANS 

DECEDE   LE  8 

DE  JUILLET   1752 

PRIES  DIEU   PO 

UR   LE   REPOS 

DE  son  AME 

Notre  grand  poète  normand,  Yauquelin  de  I^ 
Fresnaye,  a  chanté,  dans  ses  Foresteries,  sa  cousine 
Anne  de  Ghennevières  (1). 

Ha  cousiDette  Anelette, 
Qui  maintenaDt,  à  loisir. 
Ce  que  ton  cœur  souhaite , 
Embrasses  à  ton  plaisir; 
Qui  ores  connois  combien 
Une  moitié  fait  de  bieu  ; 

Si  quelquefois  égarée 
Tu  te  trouves  dans  les  bois  ; 
LÀseulette,  séparée. 
Et  que  personne  tu  n'ois. 
Parles  tu  point  seule  à  moi , 
Comme  m'aiant  davant  toi  ? 

Enfin,  un  poète  assez  médiocre,  Elis  de  Bons, 


(1)  A  damolselle  Anne  de  Chancvièrcs,  sa  cousine.  Foresteries,  I.  II , 
p.  66. 


qui  n'a  de  commun  avec  Yauquelin  de  La  Fresnaye 
que  d*ètre  son  compatriote,  nous  a  laissé  quelques 
vers  en  l'honneur  de  très-pieuse  et  vertueuse 
damoiselle  Jacqueline  de  Chennevières  : 

L'âme  est  au  ciel ,  le  corps  ici  sommeille  ; 

Et  l'univers  garde  ce  souvenir, 

Pour  aimer  Dieu,  qu'elle  étoit  sans  pareille. 

Vers  la  fin  du  XVIP.  siècle,  il  n'est  plus 
question  des  Chennevières ,  comme  seigneurs  de 
Ste. -Opportune.  En  1661,  c'est  Louis  Anzerai, 
seigneur  de  Durcet ,  qui  présente  au  bénéfice  de 
cette  paroisse ,  en  qualité  de  seigneur  et  de  patron 
de  Ste. -Opportune.  Ce  fief  passa  dans  la  maison 
de  Thiboult,  et  nous  l'y  trouvons  encore  à  la  fin  du 
XVIIP.  siècle.  En  1745,  Marie-Madeleine  Anzerai, 
veuve  de  Jacques-Philippe  de  Thiboult,  présentait 
à  la  cure  vacante  de  Ste- -Opportune. 

Il  y  avait  un  autre  fief  dans  la  paroisse  de  Ste.- 
Opportune ,  le  fief  du  Rocher,  dont  le  vieux  logis 
de  la  fin  du  XVP.  siècle ,  avec  sa  tourelle  et  ses 
fenêtres  à  croisillons,  attire  encore  les  r^rds. 
En  1577,  il  était  possédé  par  Etienne  Grain- 
dorge,  conseiller  au  présidial  de  Gaen ,  anobli  par 
charte  de  la  même  année.  Roissy ,  daos  sa  ha- 
cher che  de  la  noblesse  en  1597 ,  mentionne  trois 
frères  d'Etienne  Graindorge  :  René ,  René-Gharles 
et  Jean  Graindorge.  Ce  dernier  était  Tun  des  élus 
de  l'élection  de  Falaise.    De  Marie,  en  sa  Re- 
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cherche  de  Tannée  1666 ,  pour  la  noblesse  de  la 
Généralité  d'Alençon,  mentionne  également  Louis 
Graindorge ,  sieur  du  Rocher ,  et  Claude  Grain- 
dorge,  son  frère.  Ce  vieux  logis,  qui  longe  la 
route  de  Fiers  à  Ai^entan,  appartient  aujourd'hui 
à  M.  le  docteur  Liard. 


29 


CHAPITRE  XVIII. 


La  chapelle  des  Tourailles  est  adossée  à  la  vieille  église  des 
Tonrailles.  —  Nom  que  lui  donne  le  pape  Innocent  XII ,  dans 
sa  bulle.  »  Il  nous  a  été  donné  d'y  voir  plusieurs  milliers  de 
pèlerins.  —  On  eût  cru  assister  à  un  sermon  du  moyen-âge, 
oa  à  un  pardon  de  Bretagne.  —  Le  paysage  en  l^armonie  avec 
la  sainteté  du  lieu.  —  Quelle  date  assigner  à  ce  pèlerinage  ?  -^ 
Est-ce  un  des  oratoires  de  Tépoque  mérovingienne?  —  La  bulle 
du  pape  Innocent  XII  ne  nous  le  dit  pas.  —  Les  traditions 
sont  muettes.  —  Isaac  Eudes  et  Marthe  Corbin  viennent  en 
pèlerinage  aux  Tourailles.  —  Ce  que  dit ,  du  père  Eudes ,  le 
biographe  des  trois  frères  Mézeray.  —  Durant  les  mauvais 
jours  de  la  Révolution,  les  pèlerins  ne  cessent  pas  de  visiter  la 
chapelle  des  Tourailles.  —  Nouvelles  indulgences  accordées 
par  le  pape  Pie  VII,  en  1821.  —  Le  château  des  Tourailles 
rebâti  bien  des  fois.  —  Une  famille  porte  le  nom  des  Tourailles, 
au  XII*.  siècle.  —  Guillaume  des  Tourailles  signe  la  charte 
d'Adam  de  LaGarneille.— Il  est  Tuu  des  bienfaiteurs  deTabbaye 
de  Villers-Ganivet  —  Philippine  Bertrand  apporte  la  terre  des 
Tourailles  à  Jehan  Turgot,  en  IMS. —  Ses  armes. —Armes 
de  Jehan  Turgot.  —  Il  les  abandonne ,  pour  prendre  celles  de 
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sa  femme.  —  Ancêtres  de  Jehan  Turgot  —  De  Jehan  Turgol 

vient  Guillaume. —Georges  Turgot,  curé  ôbs  Tourailles.— Celle 

terre  passe  à  Louis  Turgot  —  Ses  deux  fils  font  lignée.  — 

Jehan  continue  la  branche  des  Tourailles.  —  Antoine,  chef  de 

celle  de  Saint-Clair.  —  Illustration  de  cette  dernière  branche. 

— Claude  Turgot  doit  Pélévation  rapide  de  sa  maison  À  la  prise 

et  à  la  mort  de  Montchrestien.  —  Son  fils,  Jehan  Turgot ,  hérite 

de  sa  faveur.  —  Reçoit  le  collier  de  l'Ordre.  —  Laisse  ud 

fils  unique.  —  La  branche  des  Tourailles  s'éteint  en  Jehao- 

Alexandre  Turgot  — Jehan-Charles-René  de  Prouverre  achète 

la  terre  des  Tourailles  du  marquis  d'Osmond ,  second  mari 

de   Marie-Anne  Turgot  —  Marie-Marguerite  de  Prouverre 

apporte  celte  terre  à  M.  de  Vaudichon.  —  Elle  appartient 

aujourd'hui  à'  son  petit-fils.  — Description,  que  nous  donne  un 

ancien  aveu ,  du  manoir  des  Tourailles  et  de  ses  dépendances. 


Cette  pauvre  petite  chapelle  ,  qu'une  simple 
claire-voie  défend  à  peine ,  que  le  moindre  souffle 
de  vent  renverserait  ,  si  elle  n'était  protégée 
par  le  vieux  mur  roman,  contre  lequel  elle  s'est 
blottie  ;  cette  humble  chapelle ,  sanctuaire  vénéré 
à  bien  des  lieues  à  la  ronde,  voit,  chaque  année,  de* 
nombreux  pèlerins  franchir  son  modeste  seuil.  Ce 
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sont  des  communes  entières ,  hommes ,  femmes  et 
enfants ,  qui  émigrent ,  et  viennent  implorer  Fas- 
sistance  de  Notre-Dame-de-Recouvrance ,  det 
ricovero ,  comme  l'appelle ,  dans  sa  bulle  d'indul- 
gence ,  le  pape  Innocent  XII  (1  ) .  A  ses  habits  de 
fête,  à  la  longue  file  de  ses  chars ,  Ton  reconnaît, 
de  bien  loin,  la  pieuse  caravane.  Comme  elle 
marche  vite  !  c'est  que  déjà  peut-être  d'autres 
pèlerins,  partis  des  points  les  plus  opposés,  atten- 
dent ,  en  priant ,  que  l'heure  soit  venue  de  cette 
messe  dont  ils  espèrent  tant  de  bénédictions. 

Il  y  a  quelques  années ,  il  nous  a  été  donné  de 
voir  plusieurs  milliers  de  pèlerins  groupés  tout 
autour  de  l'étroit  sanctuaire  :  les  uns  agenouillés 
dans  la  prairie,  d'autres  sur  les  chemins,  d'autres 
encore  dans  le  cimetière  ;  il  y  en  avait  jusque  sur 
la  colline  qui  fait  face  à  la  chapelle.  Les  hauts 
bonnets  de  nos  femmes  normandes,  qui  rappellent 
si  bien  les  coiffures  du  Xy%  siècle  ,  ajoutaient  au 
pittoresque  de  ce  tableau ,  que  le  pinceau  seul 
saurait  reproduire  ;  et,  lorsque  le  missionnaire,  dans 
une  chaire  improvisée  en  plein  air,  se  mit  à  parler 
à  cette  foule ,  suspendue  à  sa  parole ,  vous  eussiez 
cru  assister  à  un  sermon  du  moyen-âge ,  ou  à  l'un 
deis  pardons  de  la  catholique  Bretagne. 

Le  paysage  est  bien  en  harmonie  avec  la  sain- 

ri)  Dulledei69G,  Archives  de  Tévéché  de  Séez. 
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teté  du  lieu.  Cette  vallée  est  calme ,  sUencieuse  , 
abritée ,  de  toutes  parts ,  par  des  collines  boisées , 
qui  la  couvrent  de  leur  ombre  ;  un  ruisseau  passe 
tout  auprès.  L'église  et  la  chapelle ,  cette  sœur 
cadette  qui  se  serre  contre  elle ,  sont  là ,  toutes 
deux ,  isolées,  loin  du  bruit  A  Textrémité  de 
la  prairie,  qui  les  sépare  du  village,  se  tient 
encore  debout  la  vieille  hôtellerie  oii  pendait , 
au  XY*.  siècle ,  Tims^e  de  saint  Martin ,  le  patron 
du  lieu ,  et  où  vint  se  Taire  tuer  Taventureux  cher 
des  protestants,  Montchrestien  de  Yasteville ,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Singulière  coïncidence  I 
Le  dernier  bruit  des  guerres  religieuses  est  venu 
s'éteindre  dans  cette  paisible  vallée ,  à  quelques 
pas  de  cette  chapelle  où  chaque  pèlerin  va  prier 
Dieu  pour  Texaltation  de  son  Église,  et  \ extirpation 
de  l'hérésie  (1). 

Les  lieux  de  pèlerinage  ont  un  aspect  indéfinis- 
sable, un  je  ne  sais  quoi  de  mystérieux  et  de 
consolant ,  tout  à  la  fois  ,  qui  s'empare  de  Fftme 
et  où  la  raison  n'a  point  de  part.  Quand  tout 
manque  ici-bas,  quand  tout  secours  est  impuis- 
sant et  que  la  science  humaine  a  dit  son  der- 
nier mot ,  c'est  là ,  qu'à  bout  de  voies ,  l'on  vient 


(I)  «Et  ibi  pro  christianoruni  principum  concordia,  heresi^  eiUr- 
patiooe,  ac  sanctx  matris  Ecclesix  eialtatioDe  pias  preccs  ad  Dcum. 
effuderint.  »  (Bulle  du  pape  iDOOceut  XII,  23  septembre  1696.) 
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se  jeter ,  et  demander  la  guérison  des  maux,  du 
corps,  ou  le  remède  pour  les  blessures  de  Fàme, 
plus  incurables  encore.  Les  grandes  peines  ap« 
pellent  la  grande  foi.  Que  ce  soit  à  Notre-Dame- 
de-Grâce  ,  au  haut  de  cette  ravissante  colline  qui 
domine  Honfleur ,  et  d'où  l'Océan ,  resserré  par 
les  deux  rives ,  prend  l'aspect  d'un  beau  lac  ;  que 
ce  soit  à  Notre-Dame-de-Fourvières  ,  au  haut  de 
la  sainte  montagne  d'où  la  Patronne  de  Lyon  étend 
ses  deux  bras  sur  sa  cité  bien-aimée  ;  que  ce 
soit  à  la  Ste.- Baume,  au  milieu  des  rochers  et 
des  précipices ,  où  la  Madeleine  marchait  pieds 
nus  ;  que  ce  soit  dans  une.  plaine  aride  ,  comme 
à  la  Délivrande ,  jamais ,  même  le  plus  incré- 
dule n'entrera  dans  un  de  ces  sanctuaires  vénérés, 
sans  se  sentir  pris ,  involontairement ,  et  de  res- 
pect et  d'émotion.  Tant  de  genoux  ont  plié  sur  ces 
dalles,  tant  de  fleurs  ont  été  suspendues  à  ces 
autels ,  tant  d'offrandes  à  ces  murs!...  tout  cela 
ne  nous  dit-il  pas  la  longue  et  iiivariable  histoire 
des  souffrances  de  l'humanité  ,  cercle  inexorable 
dans  lequel  l'homme  se  débat ,  pour  toujours  re- 
venir au  même  point? 

Quelle  date  assigner  à  ce  pèlerinage?  Dans 
cette  vieille  église  dédiée  à  saint  Martin ,  à  la  visite 
de  laquelle  le  pape  Innocent  XII  attachait  les 
mêmes  indulgences  qu'à  la  chapelle ,  faut41  voir 
un  de  ces  oratoires  de  l'époque  mérovingienne ,  à 


rapproche  desquels  le  voyageur  chcétien ,  comme 
le  dit  si  bien  M.  Le  Prévost ,  «  se  détournait  du 
«  but  de  son  voyage  pour  aller  prier  à  Tombre  de 
«  la  croÛL  (1)?  »  Ce  sol  est-il  uu  des  premiers  de 
la  contrée,  consacré  à  la  prière?  La  bulle  pa- 
pale ne  nous  le  dit  pas.  Si  Ton  fait  appel  aux 
traditions ,  elles  sont  muettes  :  chaque  génération 
est  venue  là ,  parce  que  celle  qui  la  précédait  y 
était  venue  avant  elle  (2). 

Dans  un  des  jours  du  mois  de  février  de  Tannée 
1601 ,  deux  jeunes  époux  s'agenouillaient  dans  la 
chapelle  des  Tourailles.  Us  avaient  fait  vœu  d'ac- 
complir ce  pèlerinage,  si  Dieu  mettait  fin  à  la 
stérilité  de  leur  union  ;  et,  ce  jour-là,  ils  venaient 
rendre  grâces  du  bonheur  qui  leur  était  enfin  ar- 
rivé. Ces  deux  jeunes  époux  étaient  Isaac  Eudes , 
et  Marthe  Gorbin,  sa  femme;  Tenfant  donné  à 
leur  tendresse  était  Jean  Eudes,  le  frère  aîné 
de  Mézeray,  le  pieux  fondateur  des  Eudistes. 
«  Ses  parents,  nous  dit  le  spirituel  biographe 
»  des  trois  frères ,  Tavaient ,  dès  sa  naissance , 


(i)  Hiêtoire  de  St.-Martin-du-TUleuf. 

(2)  Le  chapitre  de  Séei  présentait  au  bénéfice  des  Tourailles,  et  le 
Fouillé  du  diocèse  de  Séez  mentioune  diverses  présentations  don|  la 
plus  ancienne,  celle  de  Jean  LeGrant,  remonte  à  li&89.  Lorsque  le 
chapitre  de  Séez  fut  sécularisé ,  en  ibàl ,  sous  Tépiscopat  de 
Mg'.  Duvàl,  et  que  des  prébendes  furent  assignées  à  chaque  chanoine, 
la  paroisse  des  Tourailles  fut  une  de  celles  affectées  à  M*.  François  de 
Plumiers  (Voir  Gallia  ckrisliana  ,  t.  XI,  p.  J96}. 
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«  consacré  d'une  manière  particulière  à  la  Vierge , 
«  et  il  montra ,  dès  ses  premières  années ,  des 
«  dispositions  à  la  piété  et  à  la  plus  angélique 
«  douceur.   » 

Durant  les  mauvais  jours  de  la  Révolution, 
lorsque  le  culte  catholique  était  partout  ailleurs 
interrompu ,  les  pèlerins  ne  cessèrent  d'affluer  à 
la  chapelle  des  Tourailles.  Cette  persévérance 
dans  la  piété  des  fidèles  ne  pouvait  passer  in- 
aperçue, et  Mg'.  Saussol  obtint ,  du  pape  Pie  VII , 
en  1821  ,  les  mêmes  indulgences  que  déjà  Inno- 
cent XII  avait  accordées  (1). 

A  peu  de  distance  de  Féglise ,  à  peine  à  un  quart 
de  lieue ,  on  trouve  le  château  des  Tourailles 
(  de  Torellis  ) ,  bien  des  fois  rebâti  sans  doute 
sur  le  même  emplacement ,  puisque ,  dès  le  XIP. 
siècle ,  une  famille  en  portait  le  nom.  Un  Guil- 
laume des  Tourailles  se  trouvait,  en  efTet ,  au  lit  de 
mort  d'Adam  de  La  Carneille ,  et  signait  la  charte 
du  mourant  en  faveur  de  l'abbaye  de  St. -Florent 
de  Saumur  (2)  ;  c'est  le  même  que ,  dans  le  pré- 
cédent chapitre ,  nous  avons  compté  au  nombre 


(1)  Bref  du  à  septembre  1821.  Une  confrérie  de  Notre-Dame-dés- 
Tourailles  fut  érig^ée,  en  1825,  par  Mg'.  TÉvêque  de  Béez.  Da  mois  de 
novembre  1823  au  25  avril  18^3,  6,110  associés  furent  enrôlés.  En 
1835,  révoque  accorda  un  chapelain  à  la  confrérie. 

(2)  Voir  la  notice  de  M.  A.  de  Caix ,  Sur  te  prieuré  de  Briauze, 


des  bieDfaiteurs  de  Tabbaye  de  Villers-Cacivet. 
Il  était  fils  de  Robert  des  TouraUlcs  (ly. 

PbilippiDe  Bertrand ,  dame  des  Tourailles ,  en 
1M5 ,  épousa  JebaD  Turgot ,  et  lui  apporta  cette 
seigneurie  (2).  Si  nous  en  jugeons  par  les  tours 
qui  se  voient  dans  ses  annes ,  elle  devait  être 
rbéritière  de  l'ancienne  maison  des  Tourailles. 


Jehan  Turgot   portait   :  d' hermine  fretté  de 


(1)  '  WilleliiiD9,Gliui  RfAerli  de  Toraillii  •  (Voir  celle  charte,  fe 
VAppaidut  ), 

(S)  Le  fief  lie»  Totiraillei  élsit  un  plein-fief  de  hnabert  el  releralt 
de  la  seigneurie  de  la  Caraeille,  eaien  laquelle  il  était  tenu  ft  13  llira 
dereniede  plein  fief.  En  1399,  un  procèseut  lieu  entre  le  Roi  et  lecomie 
d'HarcourI,  au  sujet  de  la  justice  de  la  paroisse  des  Touraille*.  L'affaire 
fut  portée  ù  l'Échiquier;  tnals  In  il'Harcourt  eurent  gain  de  cause,  et 
la  paroisse  des  Tourailles  Tut  soumise,  couime  par  le  passé,  à  la  haute 
el  basse-justice  de  la  Carneille  [Archives  du  Caltados,  Papieri  d» 
familU  dei  d'Hiirctmrt  ), 

(9)  Armes  de  l'ancienne  maison  des  Tourailles  :  écarlelé  d'aïur  el 
de  gueiilcs ,  A  trois  tours  d'argent 


gueules  ;  mais  ,  en  épousant  Philippine  Borti'and , 


il  promit  d'adopter,  à  l'avenir,  les  armes  de  la 
maisoD  des  Tourailles,  et  il  observa  fidèlement 
la  condition  qui  lui  avait  été  imposée. 

On  nous  saura  peut-être  gré  de  faire  connaitre 
ici  l'origine  d'une  famille,  dont  une  branche  (celle 
de  Saint-Clair)  a  fourni,  dans  le  siècle  dernier, 
deux  générations  d'hommes  remarquables.  Jehan 
Turgot  était  fils  de  Colin  Tui^ot ,  écujer ,  et  de 
noble  damoiselle  Simonne  Le  Forestier  ,  et  petit- 
fils  de  Cuillaume  et  de  Philippine  de  Samoy ,  de 
la  branche  des  seigneurs  de  St. -Fierre-du- Regard. 
Il  descendait  d'un  Guillaume  Turgot  qui  fonda, 
avec  son  épouse  ,  Laurence  de  La  Pierre,  l'hôpital 
de  Condé,  en  1150  (i).  De  Jehan  Turgot,  et  de  la 

(1)  Voir ,  d3M\a  Mêmoirtsdtl'Acadimie  de»  hicripiioni ,  l'éloge 
de  Uidiel-Étieniie  Turgot,  lepré>6t  desioarchands,  par  BougainviUt, 
édil.  m-8°.,L  XXU.p.  8S3.  —  Voir  Muet,  Origina  dt  Catn :-~CalUa 
thritliana,  L  XI,  p.  i03  ;  -   Btiiera,  Hûloirc  dt  Condi-tur- Nairtaa. 
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dame  des  Tourailles ,  vint  Guillaume  (1) ,  dont  le 
fi)s  aine,  Georges,  fut  à  la  fois  seigneur  et  curé 
des  Tourailles.  A  la  mort  de  ce  dernier,  la  terre 
des  Tourailles  passa  à  Louis  Turgot,  qui  fut 
maftre  des  requêtes  de  François,  duc  d'Alençon,  et 
conseiller  au  présidial  de  Caen.  Ses  deux  fils ,  Jean 
et  Antoine,  formèrent  deux  rameaux  séparés:  Jean 
continua  la  branche  des  Tourailles  ;  Antoine  de- 
vint le  chef  de  celle  de  Saint-Clair ,  à  laquelle  ap- 
partiennent Dominique-Barnabe  Tui^ot,  aumônier 
du  Roi,  en  170&,  etévèque  de  Séez,  en  1711  (2); 
Michel-Etienne  Turgot ,  le  prévôt  des  marchands , 
que  recommandent  à  jamais  les  grands  travaux  quMl 
fit  exécuter  à  Paris ,  et  que  Voltaire  lui-même  a 
chanté  ;  enfin  ,  Anne*Robert^acques  Turgot , 
rintendant  de  Limoges  et  Tillustre  ministre  de 
Louis  XVL 

Pour  revenir  à  nos  seigneurs  des  Tourailles , 
Jean  Turgot  eut  pour  fils  ce  Claude  Turgot  qui 
montra  tant  de  décision  et  d*énergie  en  attaquant 
et  tuant  Monchrestien  de  Yasteville ,  dans  T  hôtel- 
lerie des  Tourailles.  Cette  circonstance,  toute  for- 
tuite, ne  contribua  pas  peu  à  Télévation  rapide  de 


(1)  Guillaume  Turgot  est  dit  seigneur  du  Gef  et  terre  de  St.-Miutio- 
des-TouraUIes,  en  un  orrèt  de  TÉchiquIer  de  Tan  1509  (La  Boque, 
Hiêtoire  de  la  maison  d'Hareourt), 

(2)  Voir  Maurey  d*0r?ille ,  Becherches  sur  (es  Évéques  de  Séêt , 
p.  208. 


sa  maison.   Il  fut  Tun  des  vingt-quatre  gentils- 
hommes ordinaires  de  la  chambre  du  roi  Louis 
XllI ,  et  reçut  le  collier  de  l'Ordre.  Sa  faveur  se 
reporta  sur  son  fils ,  Jean  Turgot ,  qui  fut  égale- 
ment chevalier  de  l'Ordre  ;  et  qui ,  lors  de  la  ré- 
duction du  nombre  des  chevaliers ,  fut  un  de  ceax 
que  le  Roi  tint  à  conserver.  Jean  Tiu^ot  laissa, 
de  Madeleine  des  AUeurs,  fille -d'un  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen,  un  fils  unique ,  Jean-Alexan* 
dre  Turgot ,  en  lequel  s'éteignit  la  branche  des 
Tourailles.  La  fille  de  ce  dernier ,  Marie-Anne 
Turgot ,  épousa ,  en  premières  noces ,  un  gentil- 
homme du    nom  de  Neuville;  et,  en  secondes 
noces ,  le  marquis  Jean-René  d'Osmond.  Ce  fut 
celui-ci  qui  vendit  la  terre  des  Tourailles  à  Jean- 
René-Charles  de  Prou  verre   (1).   Marie-Mai^e- 
rite  de  Prouverre  apporta  cette  terre ,  vers  1765 , 
par  un  second  mariage ,  à  M.  Alexandre  de  Yau- 
dichon  de  Flsle  ;  elle  appartient  aujourd'hui  à  son 
petit-fils,  M.  de  Vaudichon  ,  sous-préfet  de  Dinan. 
Déjà ,  il  a  commencé  à  restaurer ,  avec  beaucoup 
de  goût ,  la  tour  oii  était  placée  l'ancienne  cha- 
pelle. 


(i)  La  famille  de  Prouverre  est  originaire  d*Argentan.  Uu  René  de 
Prouverre  était  lieutenant-général  du  vicomte  d'Argentan ,  au  XVII*. 
siècle;  il  avait  d*abord  servi  dans  les  chevau-légers  du  cardinal  de 
Richelieu.  —  Sa  Glle  entra  au  monastère  de  Ste. -Claire  d'Argentan. 
(  Papiers  de  famille  de  M.  de  Vaudichon  ), 


—  663  — 

Voici  la  description  que  dous  donne,  du  cliftteau 
des  Tourailles  et  de  ses  dépendances,  un  aveu  du 
XYIII*.  siècle.  Le  logis  principal  était ,  par  der- 
rière ,  flanqué  de  tours  ;  deux  pavillons  étaient  pla- 
cés aux  deux  angles  de  Fenceinte  ;  et,  dans  la  cour 
du  manoir  se  voyaient  deux  jets-d'eau  de  belle  hau-- 
leur.  Cette  cour  était  fermée  par  des  murs  et  des 
douves  ;  un  pont-levis  Taisait  face  à  Tavenue  ;  un 
second  pont-levis  donnait  accès  au  jardin ,  où  il  y 
avait  également  un  jet-d'eau  de  quinze  pieds  de 
hauteur ,  et  une  grande  allée  servant  de  prome- 
noir (1). 

(I)  Aveu  rendu  par  Jean-René-Cbarles  de  Prouverre  au  maréchal 
Pierre-Aoae  d'Harcourt,  seigneur  de  la  Cameille  (  Papiers  de  famille 
dt  M,  de  Vaudichon  ), 


CHAPITRE  XIX. 


L'histoire  du  canton  d'Alhis  serait  incomplète ,  si  l'industrie 
était  laissée  de  côté.  —  Intérêt  et  ulilité'des  études  de  ce 
genre.  —  Nécessité  de  retourner  en  arrière.  —  Prospérité  du 
commerce  des  toiles ,  à  Caen ,  à  la  fin  du  XVI*.  siècle.  — 
Ce  qu'en  dit  De  Bras  de  Bourgueville.  —  Jean  Le  Painteur  , 
fournisseur  des  nappes  des  reines  de  France  et  d'Angleterre, 
en  1382.  —  Jourdaine  de  Montmorency  reçoit  en  présent  six 
doubliers ,  en  1/^95.  ^  Ce  que  dit  Gahaignes  de  la  familfe 
Grain.  —  Progrès  qu'elle  fait  faire  à  l'industrie  des  toiles.  — 
La  Commission    consultative   du  commerce,  instituée  par 
Henri  IV ,  reconnaît  la  supériorité  des  toiles   de  Hollande 
sur  les  nôtres.  —  Privilèges  réclamés  pour  Jean  de  Vuolf  et 
Antoine  Lambert.  —  Colbert  ne  prit  point  l'initiative  des  me- 
sures sévères  qui  réglementaient  la  fabrication  des  toiles. —  Les 
manufacturiers  de  Normandie  lui  firent  eux-mêmes  la  demande 
d'un  règlement  plus  sévère. —Décadence  de  Tindustrie  des  toiles, 
à  Rouen. — Quelle  en  fut  la  cause.  —  Premières  réformes  ordon- 
nées par  Colbert.  —  Le  règlement  de  1676  dû ,  en  partie,  aux 
observations  des  déptités  de  Rouen.  —  Ses  diverses  prescrip- 
tions. —  Les  mêmes  abus  s'étaient  glissés  dans  la  fabrication  des 
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toiles  des  Généralités  de  Gaen  et  d'Alençon.  —  Arrèl  du 
Conseil  du  7  avril  1693.  —  Mesures  qu'il  prescrit —Ordon- 
nance rendue,  en  1739,  par  Félix  Âubery,  intendant  de  Caen.— 
Obligations  qu'elle  impose.  —  Nouveau  règlement  donné  par 
Louis  XV ,  en  17/ii.  —  Ce  document ,  précieux  pour  notre 
contrée,  fait  connaître  les  diverses  sortes  de  toiles  qui  y  étaient 
fabriquées.  —  Réclamation  au  sujet  du  bureau  de  la  visite  des 
toiles.  —  Il  est  enlevé  à  la  ville  de  Falaise. — Placé  à  Ronfeugerai, 
comme  point  plus  central.  —  Modification  de  Tindustrie  des 
toiles.  —  On  se  met  à  confectionner  des  chaînes  pour  Rouen.— 
Règlement  qui  fixe  la  longueur  et  la  largeur  des  chaînes.  — 
Ordonnance ,  du  lu  juin  1760 ,  qui  réglemente  le  commerce 
des  fils.  —  Requête  présentée  par  les  fabricants  de  la  contrée, 
pour  faire  changer  le  jour  du  marché  aux  toiles  de  la  ville  de 
Caen.  —  Motifs  qu'ils  invoquaient  —  Règlement  donné  par 
.Louis  XVI ,  en  1781 ,  pour  la  fabrication  des  toiles  de  la  Gé- 
néralité d'Alençon.  —  Cette  industrie,  aujourd'hui,  est 
morte.  —  A  fait  place  au  tissage  des  étoffes  de  coton. 


L'étude  que  nous  allons  entreprendre ,  malgré 
son  aridité  que  nous  ne  nous  dissimulons  pas , 
ofiHra  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle  nous  forcera 
à  remonter  un  peu  loin  dans  le  passé,  et  à -y 
chercher  des  points  de  comparaison  entre  l'an- 
cienne et  la  nouvelle  France.  Retournons  donc  en 
arrière ,  essayons  de  retracer  rapidement  l'histo- 
rique de  la  fabrication  des  toiles  en  Normandie , 
et  suivons-en  les  transformations  successives, 
jusqu'au  moment  où  l'emploi  du  coton  sera 
substitué  à  celui  du  fil ,  et  oii  une  nouvelle  indus- 
trie s'emparera ,  en  conquérante ,  des  bras  de  nos 
populations. 

A  la  fin  du  XVP.  siècle,  le  commerce  des 
toiles  était  en  pleine  prospérité  dans  la  ville  de 
Caen ,  plus  de  huit  mille  ouvriers  y  étaient  em- 


ployés  (1)  :  «  Il  n'y  a  ville  en  l'Europe,  dit  De 
«  Bras,  où  il  se  face  de  plus  beau  et  singulier 
«  linge  de  table,  que  l'on  appelle  haute  lice^  sur 
«  lequel  les  artisans  telliers  représentent  toutes 
«  sortes  de  fleurs,  bestes,  oyseaux,  arbres,  médalles 
«  et  armoiries  de  Rois,  Princes,  et  Seigneurs  ;  voire 
«  aussi  naïfvement  et  proprement  que  le  plus  es- 
«  timé  peintre  pourroit  rapporter  avecques  son 
«  pinceau  (2).  » 

Il  y  avait  longues  années  que  la  ville  de  Caen 
gardait  le  monopole  de  ces  toiles ,  si  artistement 
façonnées.  Dans  un  registre  des  tabellions  de  cette 
ville,  en  date*de  1382,  Jean  Le  Painteur,  de  la 
paroisse  de  St. -Nicolas,  prend  le  titre  de  fournis- 
seur des  nappes  des  reines  de  France  et  d'Angle- 
terre (3).  En  l/i.95,  Jourdaine  de  Montmorency , 
femme  du  grand-bailli  de  Caen ,  reçoit,  en  présent, 
'  six  doubliers  et  douze  douzaines  de  serviettes  (&)  ; 
et ,  dans  son  éloge  des  hommes  célèbres  de  Caen, 
Jacques  de  Cahaignes  n'a  garde  d'oublier  cette  fa- 
mille Çrain  que  nous  retrouvons,  plus  tard,  établie 


(1)  La  Bretagne  fourDissait  une  partie  des  fils  nécessaires  à  la  ma- 
nufacture des  toiles  de  Caen  ;  on  achetait  le  reste  dans  les  campagnes 
environnantes  (  Voir  Trebutien  ,  Histoire  de  Caen  ,  p.  277  ]. 

(2)  De  Bras,  Antiquitez  de  la  ville  de  Caen  ,  p.  26. 

(3)  V.  l'abbé  de  La  Rue,  Recherches  sur  Caen ,  t.  II ,  p,  330.  -  En 
i23A«  Pévêque  de  Coutances  donna  des  statuts  aux  tisserands  de 
St.-Lô.  Annuaire  normand ^  1839,  (note  de  M.  de  Gervîlle  ). 

(A)  Abbé  de  La  Rue,  Recherches  sur  Caen, 


dans  te  canton  d'Athis,  laqueUe,  de  l/i60  à  1609^, 
époque  où  Gahaignes  écrivait,  ne  compte  pas  moins 
de  cinq  générations  de  fabricants  habiles ,  qui  , 
tous  ,  perfectionnèrent  l*art  du  toilier  (1). 

On  nous  saura  gré  de  rappeter  ici  les  éminents 
services  rendus  par  cette  intelligente  famille.  Ce 
fut  un  de  ses  membres  qui  conçut,  le  premier,  Tidée 
ingénieuse  de  semer  de  grains  d'orge  les  toiles , 
jusqu'alors  unies  ;  le  nom  de  Graindorge  lui  en 
resta ,  ainsi  qu'à  ce  genre  de  toile.  André  Grain- 
dorge ajouta ,  à  cette  ornementation ,  des  lis ,  des 
roses ,  des  œillets  ;  Richard ,  son  fils ,  des  vases , 
des  oiseaux ,  des  animaux*;  enfin  Michel ,  son  pe- 
tit-fils, blasonna  ses  belles  nappes  de  haute-lice 
avec  les  armoiries  des  familles  (2).  C'était  un 
présent  digne  des  rois.  A  la  demande  de  la  ville  de 
Caen ,  nous  dit  l'abbé  de  La  Rue  dans  ses  sa- 
vantes Recherches ,  Nicolas  Graindorge  offrit  une 
belle  table  de  linge  de  haute-lice  à  l'ambassadeur  de 
France  à  Londres,  pour  services  rendus  par  lui  à  la 
cité ,  auprès  delà  reine  Elisabeth  ;  et ,  deux  autres 
au  duc  de  Montpensier  (1593  et  1604) ,  lesquelles 
firent  l'admiration  de  toute  la  Cour.  C'est  ,  sans 
doute ,  des  'mêmes  ateliers  que  sortait  le  service  de 
table  offert  par  le  Corps  de  ville  à  Charles  IX ,  lors 
de  son  passage  à  Caen  ,  en  1563,  et  celui  qui  fut 

{i)  Elogia  civium  Cadom. ,  p.  23. 

^2)  L^abbé  de  La  Rue,  Recherches  sur  Caen ,  l.  Il ,  p.  3^5. 


offert ,  plus  tard ,  à  Henri  lY  et  è  Marie  de  Mé- 
dicis  (!)• 

En  présence  de  ces  témoignages  qui  attestent  le 
haut  degré  de  perfection  qu'avait  atteint ,  à  la  fin 
du  XYP.  siècle ,  la  fabrication  des  toiles,  à  Caen, 
il  semblerait  que  nous  n'eussions  plus  alors  rien  à 
envier  à  l'étranger.  Ne  nous  hâtons  pas  de  tirer 
cette  conclusion  :  la  Conmiission  consultative  du 
commerce  ,  instituée  par  Henri  IV ,  reconnut , 
dans  son  rapport  de  Tannée  160/i,  que  la  supé- 
riorité des  toiles  de  Hollande  sur  les  nôtres  triait 
surtout  à  la  manière  de  blanchir  le  lin,  de  le 
façonner  et  de  le  polir  {2)  ;  «  mais  ,  disait-elle ,  il 

(1)  Dans  uu  manuscrit ,  consenré  à  la  bibliollièque  de  Gaen  «  on 
raconte  que.  lorsque  cet  habile  fabricant  offrit  Tun  de  ses  beaux  ser- 
vices à  Henri  IV  et  à  Marie  de  Médicis,  il  appela  le  Roi  du  nom  de 
Monsieur.  Le  sergent  de  ville  Londel  lui  marchant  sur  le  pied  pour 
Tavertic  qu*il  fallait  dire  Sire^  il  lui  répondit  :  «  Londel ,  pourquoi 
«  me  marches-tu  sur  le  pied  ?  •  ce  qui  apprêta  à  rire  au  Roi  et  à  la 
cour.  Le  Roi  admirant  Pouvrage  d'une  pièce  de  toile  où  ses  batailles 
étaient  représentées ,  Graindorge  ne  cessa  de  dire  ft  Henri  IV  :  ■  Ce 
sont  mes  œuvres,  Sire  le  Roi*  » 

(2)  Cette  commission  du  commerce  fut  instituée  par  Henri  IV ,  le 
43  avril  4 601,  avec  mission  d'examiner  les  diverses  propositions  qui 
lui  seraient  soumises  par  Barthélémy  de  Laffemas  (Ce  penévénnt 
champion  de  l'industrie  joua  un  grand  rôle  dans  les  réformes  com* 
merciales  de  Henri  IV  ,  et  combattit  victorieusement  les  tendances  un 
peu  exclusives  de  Sully  en  faveur  de  l'agriculture).  Toutes  les  déli- 
bérations de  cette  commission  ont  été  imprimées  dans  le  tome  IV 
des  Documents  inédits ,  publiés  pai^M.  Champollion-FIgeac  ;  c*est  un 
document  économique  de  la  plus  haute  importance  (  V.  t.  IV,  p.  13 
et  suiv.  )• 
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«  s^est  trouvé  deux  riches  marchands ,  Jeau  de 
«  y uoir  et  ÀDloiue  Lambert ,  qui  ont  entreiurins 
c  de  faire  filer  les  fils  et  les  lins,  les  manufac- 
«  tarer,  les  hlanchir  et  les  façonner,  dans  les 
«  faubourgs  de  Rouen ,  en  telle  quantité  qu'ils  en 
«  fourniront  la  France.  >  Comprenant  rimpw* 
tance  de  cette  proportion,  la  Commission  deman- 
dait au  Roi  d'octroyer  à  ces  riches  industriels 
tous  les  privfléges  qu'ils  réclamaient  L'un  de  ces 
privilèges  intéressait  grandement  l'avenir  de  cette 
branche  d'industrie ,  puisqu'il  accordait  le  plein 
droit  de  naturalisatioD ,  sans  aucune  formalité ,  à 
tous  les  ouvriers  qui  travailleraient  durant  cinq 
ans ,  dans  cette  nouvelle  manufacture. 

Tous  les  économistes ,  qui  ont  combattu  le  sys- 
tème de  Colbert ,  ont  généralement  attribué ,  sans 
distinction ,  à  l'initiative  de  ce  grand  ministre , 
les  mesures  sévères  qui  obligeaient  tous  les  fabri- 
cants et  manufacturiers  à  se  conformer  stricte- 
ment ,  pour  la  largeur  et  la  longueur  des  étofiTes , 
aux  prescriptions  que  les  hommes  spéciaux  de 
chaque  état  avaient  reconnues  nécessaires.  En  ce 
qui  concerne  la  fabrication  des  toiles,  il  n'en  fut 
pas  ainsi  :  le  ministre  ne  fut  pour  rien  dans  la 
réforme  de  leurs  règlements ,  c'est  sur  la  demande 
des  manufacturiers  de  Normandie  qu'il  fut  amené 
à  décréter  les  mesures  destinées  à  ramener  le  com- 
merce dans  les  voies  de  la  probité ,  les  seules  pro- 
fitables en  définitive. 
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Voici ,  au  reste ,  à  quelle  occasion  :  les  toiliers 
de  Rouen,  dont  les  produits,  long -temps  irrépro- 
chables, étaient  recherchés  de  toute  l'Europe , 
s'étaient  insensiblement  relâchés  dans  la  fabrica- 
tion de  leurs  tissus.  Tandis  que  leurs  redoutables 
concurrents  du  Bràbant  maintenaient  toutes  les 
bonnes  conditions  du  tissage ,  ils  avaient  pratiqué 
et  laissé  pratiquer  la  fraude  sur  une  lai^e  échelle. 
Il  s'en  était  suivi  un  si  profond  discrédit  dans 
la  vente  de  leurs  produits,  le  chiffre  de  l'expor- 
tation avait  baissé  ,  d'une  manière  si  alarmante , 
que  ,  comprenant  enfin  le  danger  dont  ils 
étaient  menacés ,  ils  adressèrent  une  requête  pres- 
sante à  Louis  XIY ,  en  lui  demandant  la  prompte 
répression  de  ces  fatals  abus  ,  dont  ils  étaient  les 

» 

premiers  coupables  (1). 

La  principale  cause  de  la  dépréciation  de  leurs 
produits  (il  nous  semble  utile  de  le  faire  con- 
naître) y  c'était  le  mélange  des  fils  d'étoupes  ou  de 
chanvre  avec  les  fils  de  lin  véritable.  Pour  y  por- 
ter un  premier  remède ,  on  prohiba  de  nouveau  ce 
mélange  frauduleux  ;  on  renouvela  l'ordre  de  ne 
vendre  qu'au  grand  jour  de  la  halle^;  mais  ces 
premières  tentatives  de  réforme  n'amenèrent  pas 
tout  le  résultat  qu'on  en  attendait;  et,  malgré 
les  droits  dont  on  avait  frappé ,  en  1664  et  1667 , 

(1)  Voir  Guiii-Lacroix ,    Histoire   des   Corporations  de  la  ville  de 
Rouen, 
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les  toiles  de  Hollande  ,  le  commerce  des  toiles  ne 
reprenait  pas  son  ancienne  prospérité  (1).  La  si- 
tuation tendant  à  s'aggraver ,  deux  députés  furent 
envoyés ,  par  le  commerce  de  Rouen ,  auprès  de 
Golbert  ;  et  ce  fut  des  conférences ,  qui  eurent  lieu 
entre  le  ministre  et  les  délégués  normands ,  que 
sortit  le  règlement  de  1676.  A  des  prescriptions 
plus  minutieuses  encore  pour  F  uniformité  de  lon- 
gueur et  de  largeur  des  toiles ,  ce  nouveau  règle- 
ment ajoutait  Tobligation  de  la  marque  de  fabrique, 
cette  responsabilité  du  nom  que  nos  fabricants  ap- 
pelaient de  tous  leurs  vœux ,  et  que  le  Corps  lé- 
gislatif vient  de  consacrer  par  une  loi  (2). 

Les  abus ,  dont  le  commerce  de  Rouen  avait 
cruellement  souffert ,  et  dont  il  avait  demandé  , 
lui-même,  là  prompte  répression,  s'étaient  aussi 
glissés  dans  la  fabrication  des  toiles  des  deux  Géné- 
ralités de  Caen  et  d'Alençon,  dont  faisaient  partie  les 
communes  qui  nous  occupent  ;  ils  amenèrent,  c'était 
inévitable ,  une  diminution  non  moins  sensible  dans 

(1)  La  pièce  de  i5  aunes  (toile  de  Hollande)  payait  deux  livres 
par  le  tarif  de  i66à;  et,  plus  tard,  par  celui  de  1667,  ce  droit  fut 
porté  à  quatre  livres  (  Voir  Clément,  Histoire  de  Colbert ,  p.  231). 

(2)  A  Tépoque  du  règlement  de  1676  »  le  commerce  de  Rouen , 
malgré Ja  grave  perturbation  imprimée  à  son  industrie ,  s'élevait  en- 
core chaque  année  à  plus  de  trois  millions  de  livres ,  pour  les  toiles 
fortes  de  fil  ;  et  à  seiie  et  dix-sept  cent  mille  livres ,  pour  les  toiles 
nommées  blancards ,  aussl^  de  fil  (  Voir  Ouin-Lacroix ,  à  qui  nous 
empruntons  ces  curieux  détails ,  llistoire  des  Corporations  d^arts  et 
métiers  de  la  ville  de  liouen  ,  p.  111  et  su iv.  ). 


la  vente  des  produits  fabriqués  ;  et ,  pour  atténuer 
la  portée  de  cette  dépréciation ,  on  fut  réduit  à 
prendre ,  comme  à  Rouen ,  une  série  de  mesures 
conservatrices  :  telle  fut  l'unique  cause  de  ces  nom- 
breuses ordonnances ,  que  Ton  a  prétendu  expli- 
quer par  une  exagération  du  système  de  Colbert. 

D'abord ,  le  7  avril  1693  ,  intervient  un  pre- 
mier arrêt  du  Conseil  d'État ,  qui  ordonne  : 

1^  Que  toutes  les  toiles  seront  composées  d'une 
même  nature  de  fils  ; 

2^  Que  la  cbaiue  de  toutes  les  pièces  sera  éga- 
lement serrée ,  tant  aux  lisières  qu'au  milieu ,  d'un 
bout  à  l'autre  ; 

â^  Que  le  nombre  des  fils  sera  fixé ,  suivant  la 
qualité  de  la  toile  ; 

4^  Que  la  vente  des  toiles  sera  faite  par  des  gar- 
des-jurés ,  et  qu'ils  y  apposeront  leur  marque  (!)• 

Cela  ne  suffit  point  encore  :  Félix  Aubery,  mar- 
quis de  Yassan ,  intendant  de  la  Généralité  de 
Caen ,  par  une  ordonnance,  en  date  du  25  juillet 
1739 ,  prescrit  l'obligation  de  la  marque  de  fa- 
brique ,  pour  les  toiles  et  toileries  de  la  Généralité 
de  Caen ,  à  ta  têle  et  à  la  queue  de  chaque  pièce , 
sous  peine  de  confiscation,  et  de  trente  livres 
d'amende  pour  chaque  pièce  en  contravention  (2). 

(i)  ArchÎYtis  du  Calvados,  fonds  de  Tlntendance. 

(2)  La  marque  était  empreinte  avec  de  l^haîle  et  du  noir  de  fumée  ; 
elle  contenait  la  première  lettre  du  nom  on  du  surnom  du  fobricaot  ; 
celui  de  la  demeure  devait  être  inscrit  en  tontes  lettres. 


Enfin ,  par  des  lettres-patentes  ,  en  date  du  20 

décembre  i7&0,  et  enregistrées  au  Parlement  de 

Rouen ,  le  12  janvier  1741 ,  Louis  XV  promulgue 

un  nouveau  règlement ,  pour  les  différentes  sortes 

de  toiles  unies ,  et  ouvrées ,  qui  se  fabriquaient  dans 

la  Généralité  de  Caen.  C'est  plus  qu'un  règlement, 

c'est  un  véritable  Code  dans  la  matière  :  il  ne 

compte  pas  moins  de  deux  cent  cinquante-six  ar^ 

ticles ,  et  la  pensée  qui  Fa  dicté  se  trouve  dans  le 

préambule  même  des  lettres-patentes  :   «   C'est 

«  pour  porter  la  fabrication  des  toiles  à  un  plus 

«  haut  degré  de  perfection ,  et  prendre  en  même 

«  temps  des  précautions  pour  en  assurer  la  bonne 

€  qualité  (1).  • 

Ce  document  est  doublement  précieux  pour 
nous  ,  car  ,  en  plusieurs  endroits ,  il  cite  les  prin- 
cipales communes  de  notre  canton,  qui  mar- 
chaient à  la  tête  de  la  fabrication ,  à  cette  époque  ; 
et  il  nous  fait  connaître  les  diverses  sortes  de 
toiles  qui  y  étaient  fabriquées. 

En  voici  la  nomenclature,  nous  copions  tex- 
tuellement : 

c  1°.  Les  toiles  ouvrées  ,  destinées  à  fah'e  des 
«  nappes  ou  doubliers ,  qui  se  fabriquent  à  Athis , 
«  Ste.  -Honorine ,  et  autres  lieux  des  environs ,  en 
•  fil  de  lin  ou  de  chanvre,  tant  en  éhaine  qu'en 

(1)  Lettres-patentes  du  Roi.  A  Caen ,  de  riDiprimeric  de  Antoine  Ca- 
valier, seul  imprimeur  du  Roy.  MDCCXLl.  Page  51. 
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«  trame ,  qui  doivent  avoir ,  au  retour  du  blan- 
«  chissage  ,  une  aune  et  un  tiers ,  mesure  de  Pa- 
«  ris ,  de  largeur  ,  auront ,  au  sortir  du  métier , 
«  une  aune  et  demie ,  même  mesure  ;  et  elles  au- 
«  ront  en  chaîne  ,  au  moins ,  savoir  : 

«  Celles  de  la  première  sorte ,  quatre-vingts  por- 
«  tées ,  de  quarante  fils  chacune ,  faisant  trois 
«  mille  deux  cents  fils  ; 

«  Et  celles  de  la  seconde  sorte ,  soixante  et 
«  quinze  portées ,  de  quarante  fils  chacune,  faisant 
«  trois  mille  fils. 

«  2^  Les  toiles  ouvrées,  destinées  à  faire  des 
«  nappes  en  barrage ,  qui  se  fabriquent  à  Athis , 
«  Ste. -Honorine ,  et  autres  lieux  des  environs ,  au- 
€  ront,  au  sortir  du  métier,  une  aune  et  demie , 
«  mesure  de  Paris. 

«  3\  Les  toiles  ouvrées ,  destinées  à  faire  des 
«  serviettes ,  qui  se  fabriquent  à  Fiers ,  à  Athis , 
«  Ste.  -Honorine ,  auront ,  au  sortir  du  métier  , 
«  deux  tiers  d'aune ,  en  chaîne ,  au  moins  ; 

«  Celles  de  la  première  sorte ,  appelées  fines , 
«  trente-huit  portées  de  quarante  fils  chacune , 
«  faisant  quinze  cent  vingt  fils  ; 

€  Et  celles  de  la  seconde  sorte ,  appelées  ordi- 
«  naires ,  trente-quatre  portées  de  quarante  fils 
i(  chacune ,  faisant  treize  cent  soixante  fils  (1).  » 

(1)  Règlement  de  i7à0,  p«  51  elsuiv. 


—  un  — 

On  fabriquait  encore,  à  Atbis,  des  serviettes  ap«- 
pelées  Petit-damas  ou  Petit-Caen ,  en  grand  et 
petit  barrage.  Chaque  pièce  ne  pouvait  en  être 
moindre  que  quarante-quatre  aunes  ;  dans  le  cas 
d'un  plus  grand  aunage ,  Texcédant  devait  être 
coupé  et  confisqué  au  profit  des  pauvres  de  T  hô- 
pital. Pour  toutes  les  autres  espèces  de  toiles , 
une  pénalité  non  moins  sévère  ,  sous  le  contrôle 
des  gardes-jurés ,  maintenait  les  diverses  prescrip- 
tions que  nous  venons  d'énumérer.  Toute  pièce 
en  contravention  était  confisquée ,  et  le  fabricant 
passible  d'une  amende  de  vingt  livres. 

Les  gardes-jurés ,  chargés  de  visiter  les  toiles 
de  toute  nature  de  notre  contrée ,  résidaient  à 
Falaise  :  il  en  résultait  un  déplacement  très-oné- 
reux pour  les  fabricants,  cette  ville  se  trouvant  à 
plus  de  six  lieues  de  la  plupart  de  nos  communes. 
Voulant  donner  satisfaction  aux  justes  plaintes  qui 
lui  furent  adressées ,  Fintendant  de  la  Généralité 
d' Alençon,  François  Lallemand,  comte  de  Levignen, 
ordonna,  qu'à  partir  du  20  juin  17/il ,  un  bureau 
de  visite  serait  établi  dans  la  paroisse  de  Ronfeu-- 
gérai ^  où  tous  les  fabricants  et  tisserands  ,  tant 
de  ladite  paroisse  que  de  celles  de  c  la  Carneille , 
«  Taillebois ,  Landigou  ,  Messei ,  Ëchalou ,  Dur- 
«  cet ,  Ste.  -Opportune  ,  les  Tourailles  ,  Bréel  et 
•  Mille-Savattes ,  seroient  tenus  d'apporter  les 
«  toiles  et  toileries  qu'ils  fabriqueroient ,  pour 


a  y  être  visitées  et  marquées,  dit  rordonnaiice  du 
«  5  juin  17&1 ,  par  deux  gardes-jurés  noBomés  à  cet 
«  effet  par  M.  le  Juge  de  police  de  la  Caraeille, 
«  et  qui  seroieût  choisis  du  nombre  desdits 
«  ouvriers  et  marchands  faisant  fabriquer  (1).  » 

A  quelques  années  de  distance  ,  Tindustrie  de 
notre  contrée  se  modifie  en  partie ,  nos  fabricants 
trouvent  de  plus  grands  avantages  à  confection- 
ner, des  chaînes  qu'ils  expédient  à  Rouen  ;  mais , 
éclairés  par  une  cruelle  expérience  ,  ils  demandent 
d'eux-mêmes  une  réglementation  spéciale.  Cest 
donc  sur  leur  propre  requête ,  que  Louis  Arnaud 
de  La  Briffe ,  intendant  de  la  Généralité  de  Gaen , 
rend  une  nouvelle  ordonnance  ,  à  la  date  du  18 
novembre  1750,  pour  fixer  la  longueur  et  la  largeur 
des  chaînes  ourdies  à  Gondé-sur*Noireau  «  et  dans 
les  paroisses  d'Athis ,  de  Fiers  et  de  Tinchebray. 

Les  chaînes ,  destinées  à  Rouen,  devaient  avcnr 
quatre-vingt-une  aunes  de  long,  au  sortir  du  mou- 
lin ,  ou  de  la  quenouillëre  ; 

Celles  des  grenades ,  joncs  communs  et  futaines 
à  poil,  65  aunes  ; 

Enfin ,  celle  des  basins ,  ou  futaines  rayées , 
soixante-huit  aunes  (2). 

(i)  Les  gardes-jurés  recevaient  un  sol  par  pièce  de  toile  inscrite  sur 
leur  registre  coté  et  paraphé  par  le  juge  de  la  Carneille.  Ils  devaient 
se  trouver  au  bureau  de  visite  toaç  les  jours  de  marché,  au  lever  du 
soleil  pendant  tout  le  cours  de  Pannée  (  Archives  du  Calvados ,  fonds 
de  rintendance  ). 

(2)  Archives  du  Colvados ,  fonds  de  rintendance. 


—  iTi  — 

Gemme  ci—pli f  1  et  crtlf 
Telle  ordonBace,  ém  H  job  1760.  ré^lnwflta 
le  commem  des  fib  : 

Le  mâoK  étheieai  aedriait  coamir  q«e  dû 
ttrresdefil,  de  grooscv  et  ëe  coolevr  nÉforses, 
et  de  néflie  Hilicre  ;  ks  ib  deniest  éire  filés 
aussi  égaleaKBl  qae  possible*  Teados  secs  et  bbiH 
chis;  et,  pour  le  bbai IdnB n.i  .  Tob  prescrÎTail 
rempkM  do  gros  lail ,  de  b  cfeua  TÎTe ,  et  de  b 
poix-résiiie  qoi  les  tmrmiâiîwiL 

Sk  roB  Teot  mulcmat  se  bire  ose  juste  idée 
de  ce  que  pouvait  être,  à  b  fia  do  XVIII*.  siède, 
rimportaiioe  coHOMitiade  de  Tiiidoslrie  des  toiles 
et  tofleries ,  daas  notre  localité  «  roid  no  docu- 
ment corieox  sons  plus  d*nn  raïqiort  : 

Sot  la  leqnèle,  présentée  an  Roi,  en  son  Con- 
seQ  ,  par  les  bbricants  de  toiles ,  étabUs  dans  les 
poffmsses  de  Ste.-Honorine-4a-Cliardonne ,  Athis , 
Argentan ,  Rmifengoai ,  Beijon  ,  Fiers  et  antres 
lienx,  le  Gonsefl  d^État,  le  lA  ami ,  1778,  or- 
donna qne  le  mardié  qui  se  tenait  à  Caen ,  tons 
les  Inndb,  pour  la  Tente  des  toiles,  se  tiendrait, 
dorénavant,  tous  les  fendiedb  de  chaque  semaine. 

Les  motib  invoqués  dans  la  requête ,  et  qui 
obtinrrat  gain  de  cause ,  étaient  :  c  que  les  b- 
«  briques  de  toiles  ,  dont  la  vente  se  faisoit  au 
«  marcbé  de  Caen  ,  se  trouvoient  situées  à  dix , 
w  douze  et  quatorze  lieues  de  cette  ville  ;  que  . 


«  pour  pouvoir  s'y  trouver  le  lundi  de  chaque  se- 
V  maine ,  les  fabricants  de  notre  contrée  étoient 
«  obligés  de  paitir  de  leur  domicile,  surtout  en  hiver, 
«  tous  les  dimanches ,  à  une  heure  dû  matin ,  avec 
«  leurs  chevaux  chaînés  ;  et  qu'ils  n'y  arrivaient 
«  qu'après  avoir  été  exposés  à  plusieurs  dangers, 
€  et  sans  avoir  pu  assister  au  service  divin;  que, 
«  d'autre  part ,  les  marchés  du  canton  des  sup- 
«  pliants ,  où  se  vendoient  les  matières  premières, 
«  se  tenoient  les  lundis;  qu'enfin ,  n'arrêtant  leurs 
tt  comptes  qu'à  la  fin  du  jour ,  ils  ne  pouvoient 
«  repartir  de  Caen  que  de  nuit ,  et  se  trouvoient 
«  ainsi  exposés  à  de  nouveaux  dangers  (1).  » 

Nous  approchons  de  la  révolution  de  1789,  qui 
va  modifier  profondément  l'ancienne  l^slation  ; 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  mentionner  un  dernier 
règlement  donné  par  Louis  XVI ,  le  16  février 
1781 ,  pour  la  fabrication  des  toiles  de  la  Généra- 
lité  d' Alençon.  Dans  un  tableau  indicatif ,  annexé 
à  ce  nouveau  règlement ,  la  nature  de  la  chaîne 
et  de  la  trame ,  le  nombre  des  fils ,  la  largeur  de 
la  toile  au  sortir  du  métier  ,  tout  est  minutieu- 
sement prévu.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  citer 
ce  règlement  dans  notre  Histoire  de  Fiers  y  en 
parlant  des  coutils  ;  il  nous  suffira  de  rappeler 
qu'il  reqouvelait  l'obligation  de  la  marque   de 

(1)  Ai-chives  du  Calvados. 
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fabrique ,  et  qu'il  défendait  d'étendre  les  toiles 
sur  les  prés ,  depuis  le  1",  décembre  jusqu'au 
1".  mars  (1). 

Notre  tâche  est  à  demi  accomplie  :  nous  venons 
de  parcourir  les  diverses  phases  par  lesquelles  a 
passé  le  commerce  des  toiles ,  et  nous  en  avons 
parlé  comme  on  parle  du  passé  ;  car ,  aujourd'hui, 
cette  industrie  est  morte ,  elle  a  fait  place  au  tis- 
sage des  étoffes  de  coton. 

(i)  Voir  notre  Hittoire  de  Fier 9^  p.  167. 
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CHAPITRE  XX. 


Nécessité  de  retourner  en  arrière,  [)Our  retrouver  le  point  de  dé- 
part de  Tindustrie  du  colon.  —  Le  tissage  du  coton  introduit 
à  Rouen,  en  1701.— L'Angleterre  nous  avait  déjà  devancés. — 
Le  hasard  fut  pour  beaucoup  dans  le   premier  essai  tenté 
en  Normandie.  —  Les  nouvelles  étofTes.  —  Variété  de  leurs 
dessins.  —  Législation  qui  réglementait  autrefois  l'industrie 
du  coton.  —  La  prohibition  des  toiles  de  coton ,  venant  de 
rétranger ,  décrétée  en  17Z|8.  —  Franchise  de  circulation  des 
colons  en  laine.— Étendue  plus  tard  aux  cotons  filés.— En  1759, 
la  législation  se  relâche  de  sa  rigueur,  à  Tégard  des  tissus  étran- 
gers.— On  revient  à  la  prohibition,  en  1785.  —  Progrès  de  la 
nouvelle  industrie.  —  La  Basse-Normandie  prend  part  à  ce 
mouvement  industriel.  —  Les  idées  de  liberté  de  commerce 
se  font  jour  à  TAssemblée  des  notables.  ^  Vœu  du  bureau 
présidé  par  le  duc  d'Orléans. —  Le  commerce  de  Normandie, 
frappé  de  mort  par  le  traité  de  1787.  —  Représentation  des 
délégués  du  commerce  de  Rouen  à  l'Assemblée  provinciale.  — 
Plaintes  du  Parlement  de  Normandie.  —  La  Révolution  achève 
cette  œuvre  de  destruction.  —Exposition  de  l'an  XL — Le  rouet , 
les  jenny,  cèdent  la    place    aux    mull-jenny.  —  Situation 
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de  rinduslrie  du  coton  sous  TEmpire.  —  Elle  est  de  nouveau 
écrasée  par  .Tinvasion  étrangère.  —  Se  relève  sous  la  Restau- 
ration. —  Son  rapide  essor.  —  Diminution  dans  le  prix  des 
tissus.  —  Quelle  a  été  la  part  prise  ,  par  le  canton  d'Albis , 
dans  ce  mouvement  ascensionnel  de  l'industrie  du  coton.  — 
La  situation  de  ce  canton  très-favorable  à  rétablissement  des 
filatures. — Sa  population  toute  formée  à  Tindustrie  du  tissage.— 
Premiers  essais  de  fabrication  d'étoffes  de  coton ,  en  1790.  — 
Quelles  étaient  ces  étoffes.  —  Les  siamoises  introduites ,  en 
1798.  — Les  retords,  en  1800.  —  Le  calicot,  en  1802.  —  Les 
progrès  de  la  filature  beaucoup  plus  lents.  —  Premières  jenny 
montées  à  Condé-sur-Noireau ,  en  1807.  —  Apportées  à  Alhis, 
en  1810.  —  Diverses  transformations  de  la  filature  à  bras.  — 
M.  Calais  emploie ,  le  premier ,  les  forces  hydrauliques.  •— 
Son  exemple  suivi  par  MM.  Hardy  et  Bazin-Duclos.  —  Trans- 
formation de  la  vallée  de  la  Vère.  —  Progrès  obtenus  depuis 
1820.  —  Enquête  industrielle  de  Fiers ,  en  1839.  —  Progrès 
réalisés  de  1846  à  1853.  —  Consommation  de  la  fabrique  de 
Fiers ,  en  cotons  filés.  —  Ce  que  le  canton  d'Athis  en  peut 
fournir,  chaque  année.  —  Nombre  des  métiers  à  tisser  de  l'ar- 
rondissement de  Domfront  —  Comparaison  entre  le  canton 
d'Athis  et  les  cantons  voisins. 


Il  nous  faut ,  de  nouveau,  retourner  en  arrière 
pour  y  chercher  le  point  de  départ  de  Tindustrie 
du  coton,  et  pour  l'y  suivre  à  travers  ses  revers  et 
sa  prospérité.  L'avenir  s'éclairera  peut-être  des 
leçons  du  passé. 

Le  tissage  du  coton  fut  introduit  à  Rouen ,  dans 
l'année  1701.  Déjà,  l'Angleterre  nous  avait  de- 
vancés ,  et  cette  fabrication  établie  à  Manchester , 
dès  l'année  1641,  en  était  arrivée,  dès  1678,  à  filer, 
ou  tisser  manuellement ,  900,000  kilogrammes  (1) . 
Le  hasard  fut  pour  beaucoup  dans  le  premier  es- 
sai tenté  en  Normandie  :  un  n^ociant,  nommé 
Delarue ,  ayant  acheté,  des  banquiers  Legendre  et 
Le  Couteulx,  quarante  balles  de  coton,  et  ne  trou- 
vant pas  à  s'en  défaire ,  imagina  de  faire  filer  ce 

(i)  ,Nous  nous  sommes  servi  des  précieuses  indications  données  par 
M.  Ouîn-Lacroix ,  dans  son  Histoire  des  anciennes  corporations  d'arts, 
et  métiers  de  Rouen. 


coton.  Pour  le  mettre  en  œuvre ,  il  s'adressa  aux 
passementiers,  et ,  sur  leur  refus ,  il  eut  recours 
aux  toiliers.  Dans  les  mains  si  habiles  de  ceux-ci, 
le  coton  devint  la  trame  d'une  nouvelle  étoffe, 
dont  la  soie  forma  la  chaîne ,  et  qui  reçut ,  à  son 
début,  le  nom  de  siamoise  qu'elle  a  gardé  de- 
puis. 

Les  premiers  pas  de  la  nouvelle  fabrication 
furent  rapides  :  la  fantaisie  et  le  caprice  en  va- 
rièrent à  l'infini  les  dessins  ;  le  coton  se  maria  au 
lin ,  à  la  laine ,  s'alterna  avec  la  soie ,  emprunta 
toutes  les  formes ,  toutes  les  nuances.  Des  dro- 
guets  quadrillés  ,  on  passa  aux  damiers ,  aux  culs- 
de-lampe  ,  aux  croix  de  Malte  ,  aux  zigzags  ,  aux 
grains  d'orçe  ;  puis  vinrent  les  rayures ,  les  car- 
reaux ,  les  étoiles ,  les  basins  à  double  chaîne  de 
fil  et  de  soie.  Dans  l'ancienne  société  ,  toute  in- 
dustrie nouvelle ,  pour  obtenir  son  droit  de  bour- 
geoisie ,  ses  grandes  lettres  de  naturalisation ,  de- 
vait avoir  un  règlement  spécial  :  la  nouvelle  in- 
dustrie du  coton  eut  le  sien,  en  1718;  puis,  en 
1726 ,  elle  obtint  les  honneurs  de  la  balle ,  fiit 
assimilée  à  l'industrie  des  toiles,  et  soumise,  comme 
elle,  à  la  visite,  et  à  la  marque  de  fabrique  (i). 
La  première  condition  du  succès  dépendait  de  la 
bonne  expédition  de  la  matière  première.  Nous 

(\)  Archives  du  Culvados  ,  fonds  de  l^Intendance. 
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tirious  alors ,  en  grande  partie ,  le  coton  de  nos 
colonies  françaises  de  T  Amérique  (1)  ;  on  rem- 
ballait mouillé,  pour  lui  donner  plus  de  poids; 
il  s*échauffait  durant  la  route ,  et  nous  arrivait 
détérioré.  Les  syndics  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Rouen  portèrent  plainte ,  et  provo- 
quèrent l'ordonnance  du  29  novembre  1729  ,  qui 
prescrivait  Y  emballage  à  sec  du  coton,  obligeait 
les  négociants  des  îles  françaises  à  la  marque  de 
fabrique ,  à  l'extrémité  de  chaque  balle ,  et  défen- 
dait aux  capitaines  de  recevoir,  sur  leurs  navires, 
des  balles  de  coton  non  marquées  (2). 

La  tutelle  intelligente  du  Gouvernement  ne  se 
borna  pas  là  :  il  restait  à  se  défendre  contre  la  con- 
currence redoutable  de  l'Angleterre,  qui  allait  nous 
disputer  le  coton  jusque  dans  nos  propres  colonies  ; 
et  qui,  prenant,  la  première,  l'initiative  de  la  prohi- 
bition ,  avait,  dès  l'année  1701 ,  fermé  ses  ports 
à  tous  les  tissus  de  l'Inde.  Une  série  de  mesures 
conservatrices  était  commandée  par  les  circon- 


(i)  Dès  le  X*.  siècle ,  les  Maures  d^Espagne  cuUiyaient  le  coton. 
On  distinguait  un  grand  nombre  de  cotons  d*outre-mer  ;  on  estimait 
surtout  ceux  de  la  petite  Arménie,  de  Scio,  de  Chypre,  de  Romanie, 
d* Alexandrie,  d^Alep  et  de  St-Jean-d'Acre.  La  Fouille,  la  Calabre, 
la  Sicile,  concouraient,  |K)ur  les  cotons,  a%ec  les  pays  d*Orient 
(  Deppiog,  HUtoire  du  commerce  entre  le  Levant  et  C Europe ,  de' 
puis  les  Croisades  jusqu'à  la  fondation  des  colonies  d^ Amérique  ^  t.  I» 
p.  274  ). 

(2)  Archives  du  Calvados. 
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Stances.  L'arrêt  du  Conseil,  du  30  juillet  1748, 
proscrit  donc  rentrée  des  toiles  de  coton  venant 
de  rétranger ,  marquées  ou  non  du  plomb  de  la 
Compagnie  des  Indes;  celui  du  9  décembre  17&9 
exempte  les  cotons  en  laine  de  tout  droit  de  cir- 
culation ,  de  province  à  province  ;  enfin ,  celui  du 
17  mars  1757  étend  cette  franchise  de  circulation 
à  tous  les  cotons  filés  (1).  La  législation  se  re- 
lâche un  instant  de  sa  rigueur  à  Tégard  des 
toiles  de  coton  venues  de  l'étranger  (arrêt  du  Con- 
seil de  1759  ) ,  et  permet  leur  entrée ,  à  la  charge 
d'acquitter  certains  droits  ;  mais,  dès,  le  17  juil- 
let 1785 ,  elle  revient  à  la  prohibition  absolue, 
pour  toutes  toiles  autres  que  celles  de  l'Inde,  ap- 
portées par  le  commerce  national.  Les  considéra- 
tions qui  accompagnent  cette  dernière  ordon- 
nance méritent  d'être  reproduites  : 

«  Rien  ne  seroit  plus  désirable  qu'une  liberté 
«  générale  qui  affranchirait  de  toute  espèce  d'en- 
a  traves  la  circulation  des  productions  et  des  mar- 
a  chandises  des  différents  pays  et  sembleroit  de 
«  toutes  les  nations  n'en  faire  qu'une  ,  mais  aussi 
«  long-temps  que  cette  liberté  ne  pourra  être  uni  - 
«  versellement  admise  et  partout  réciproque  ,  l'in- 
a  térêt  de  l'Etat  exige  de  la  sagesse  de  sa  Ma- 
«  jesté  qu'elle  continue  d'exclure  et  ne  laisse  im- 
«  porter  que  par   le  commerce  national  celles  des 

(1)  Archives  du  Calvados,  Tonds  de  Pliitcudauce. 
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«  marchandises  étrangères  dont  la  libre  introdnc- 
<  tion  nuirait  aux  manufactures  du  Royaume  ( i  ) .  » 

A  Tombre  de  ces  lois  protectrices ,  la  naissante 
industrie  avait  rapidement  progressé  ,  et  des  chif- 
fres oflBciels  viennent  témoigner  en  faveur  du  sys- 
tème suivi  : 

En  1732 ,  on  visita ,  au  bureau  de  Rouen  , 
107,164  pièces  de. toiles  de  coton;  —  en  1738, 
181,337;  —  en  1739,  213,217;  —  en  1749, 
309,889.  La  progression  ne  se  ralentit  pas  dans  les 
années  suivantes  :  en  1750 ,  l'importation  du  coton 
en  laine  s'élevait  à  3,800,000  livres  ;  —  en  1786, 
à  près  de  10,000,000  de  livres  (2). 

La  Basse-Normandie  ne  resta  pas  en  dehors  de 
ce  mouvement  industriel  :  la  filature  du  coton , 
introduite  à  Falaise  et  dans  les  communes  voisines , 
vers  Tannée  1740,  occupait,  en  1785,  près  de 
50,000  bras  ,  et  filait  déjà  pour  plus  de  quatre 
millions  de  coton  (3).  Dans  le  boug  d'Âunay ,  il 

(i)  Archives  du  Calvados ,  fonds  de  Plntendance. 

(2)  Voir  Ouin-Lacroix,  Histoire  des  Corporations  ttarts  et  métiers 
de  Bauen» 

(3)  II  se  fabriquait ,  nous  dit  M.  Galeron,  100,000  livres  de 
colon  par  mois  ,  qui ,  à  3  litrts  10  sous  lu  livre  ,  forment  un  pro- 
duit annuel  approximatif  de A,  200, 000  livres. 

Les  fabriques  de  siamoises  rapportaient.  .  .  .         81,000 

Celles  de  retords 63,000 

Celles  des  bonnets  de  coton 132,000 

Total  du  commerce  des  colons.  .  .  .     Â,ii76,000  livret. 
(Galeron,  Statistique  de t* arrondissement  de  Falaise ^  t.  I,  p.  220.) 


—  490  — 

s'était  établi ,  dès  l'année  1757  ,  une  halle  spé- 
ciale pour  le  coton  filé  ;  on  Ty  apportait  de 
plusieurs  lieues ,  et  cette  industrie  avait  pris, 
dans  les  communes  environnantes ,  une  extension 
considérable  (1). 

Mais  déjà  les  idées  de  la  liberté  du  commerce 
commençaient  à  être  de  mise.  Â  T  Assemblée  des 
notables,  dans  le  bureau  présidé  par  le  duc  d'Or- 
léans ,  depuis ,  Philippe-Égalité ,  nous  les  voyons 
se  faire  jour  dans  un  vœu  formel  qu'on  nous  saura 
peut-être  gré  de  faire  connaître  ici  : 

«  Le  bureau  a  considéré  que  les  droits  d'entrée 
0  et  de  sortie  ,  chez  toutes  les  nations ,  n'ont  été 
«  établis  que  par  l'intérêt  de  la  fiscalité j  et  non 
n  par  celui  du  commerce  ;  et  qu'il  seroit  à  dé- 
a  sirer  que  les  nations,  plus  éclairées,  apprissent 
«  enfin  à  préférer  la  liberté  mutuelle  de  leur  corn- 
«  merce  à  la  dépendance  mutuelle  de  leurs  lois 
«  prohibitives  (2).   » 

C'était  plaider  indirectement  la  cause  de  l'An- 
gleterre :  les  événements  ne  le  prouvèrent  que 
trop.  A  peine  le  traité  conclu  par  M.  de  Rayneval , 
en  1786,  fut-il  mis  en  vigueur,  «  traité  qui,  en  faisant 
«  cesser  l'état  de  prohibition ,  devait  procurer ,  de 
«  part  et  d'autre  ,  les  avantages  les  plus  solides  , 


(1)  Correspondance  du  subdélégué  de  Vire. 

(2)  Archives  du  Culvados. 
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(  et  détruire  la  contrebande  (1)  ;  »   à  peine  le  Cod 
seil  d'État ,  par  son  arrêt  du  31  mars  1787  ,  eut- 
il  ouvert  nos  ports  aux  vaisseaux  anglais ,  que  le 
commerce  de  Normandie  se  vit  frappé  de  mort. 

Justement,  en  cette  même  année  1787,  T As- 
semblée provinciale  tenait  ses  séances  à  Rouen , 
sous  la  présidence  du  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld ;  les  délégués  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Rouen  demandèrent  à  y  être  entendus,  et 
voici  comment  ils  nous  peignent  retendue  et  la  ra- 
pidité du  mal  :  «  Les  alarmes  du  commerce  s'ac- 
croissent tous  les  jours ,  et  deviennent  des  maux 
réels  par  la  vente  la  plus  active  de  tous  les  ar- 
ticles des  manufactures  angloises  qui  peuvent 
entrer  en  concurrence  avec  ceux  de  nos  fabriques. 
Il  n'est  aucun  article  de  consommation  habi^ 
tuelle  dont  l'Angleterre  n'ail  déjà  approvisionné 
et  comblé  tous  les  magasins  de  France  ;  le  plus 
grand  nombre  de  ces  articles  donne  aux  An- 
glois  une  prépondérance  encore  plus  victorieuse 
que  celle  que  nous  avions  annoncée  dans  un  pre- 
mier aperçu.  L'administration^  quia  consommé 
ce  traité  ^  a  cru  devoir  éveiller  notre  industrie, 
en  admettant ,  dans  nos  propres  foyers ,  la  cou- 
a  currence  de  la  nation  la  plus  industrieuse. 
a  L'agriculture  et  les  manufactures  de  la  ISor- 

(1)  Propres  termes  du  traité. 
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'<  mandie  n  'avaient  pas  besoin  d'un  stimulant  aussi 
c  violent  ;  tes  sources  de  sa  population,  les  richesses 
«  du  sol  et  de  l'industrie  se  prêtaient ,  dans  cette 
«  province ,  de  mutuelles  forces ,  et  l'expérience 
«  du  passé  faisait  assez  connaître  ce  qu'on  pouvait 
«  attendre  pour    l'avenir ,    dans  l'ordre  naturel 
t  des  choses  (1).  »   Puis,  évaluant  le  total  de  la 
fabrication  de  Rouen  à  quatre-vingts  millions ,  ils 
ajoutaient  :    «  que  ces  manufactures  précieuses  , 
«  source  d'une   si  grande  richesse  ,  étaient  à  la 
«  veille  de  succomber  sous  les  efforts  de  la  rivalité 
«  anglaise;  »  et,  pour  soutenir  cette  lutte  désas- 
treuse, ils  demandaient  au  Gouvernement  de  favo- 
riser ,  à  tout  prix ,  la  multiplication  des  machines 
anglaises,  surtout  àesjenny,  qui  assuraient  alors 
la  supériorité  incontestable  des  Anglais  ,  puisque 
nous  en  étions  encore  au  filage  à* la  main;  et  ils 
demandaient    également    au    Gouvernement  de 
s'occuper  de  la  découverte  de  nouvelles  mines , 
le  combustible  coûtant  en  France  ,  à  cette  époque, 
1q  quadruple  de  ce  qu'il  coûtait  en  Angleterre  (2). 
Les  plaintes  du  Commerce  de  Rouen  n'étaient 

(i)  Mémoire  présenté  à  l'Assemblée  provinciale  par  les  délégués  de 
la  Chambre  de  commerce  de  Rouen. 

(2)  L'hectolitre  de  charbon,  rendu  à  Caen,  vaut, aujourd'hui,  de  3  Tr. 
à  3  fr.  50  c;  à  Condé,  il  revient  à  h  fy»  ^0  c.  Le  prix  des  charbons, 
employés  à  Manchester,  varie  de  5  fr.  ù  7  fr.  50  c.  le  tbnneau,  sui- 
vant la  qualité.  Rapport  de  M.  Leblond-Përier  ù  la  Commission  des 
ludieuneurs  de  Rouen,  en  1857. 
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malheureusement  que  trop  réelles  :  une  année 
n'était  pas  écoulée,  que  le  Parlement  de  Nor- 
mandie, interprète  fidèle  des  souffrances  de  Tindus- 
trie ,  et  de  la  misère  de  nos  populations ,  se  voyait 
obligé  d'adresser  des  représentations  à  Louis  XVI, 
et  faisait  de  notre  situation  ce  triste  tableau  : 
«  Avant  ce  traité ,  la  toilerie  et  la  passementerie 
c  occupoient,à  Rouen,  plus  de  quarante  mille  ou- 
«  vriers ,  tant  de  la  ville  que  de  la  banlieue.  Cette 
«  industrie  avoit  gagné  les  campagnes ,  et  le  pays 
«  de  Gaux  offroit  presque  autant  de  manufactures 
a  que  d'habitations.  Aujourd'hui,  la  stagnation  la 
«  plus  décourageante ,  les  magasins  engoi^és ,  les 
«  marchands  sans  débit,  les  fabricants  sans  dé- 
fi mandes,  une  partie  des  ouvriers  congédiés  ;  les 
«  uns  dans  l'inaction,  les  autres  se  livrant  aux  dé- 
«  sordres  intérieurs ,  inséparables  de  la  mendicité. 
a  Déjà  plus  de  deux  mille  ont  émigré  ;  la  filature  a 
«  cessé ,  personne  ne  voulant  acheter  les  cotons 
«  filés,  à  quelque  prix  que  ce  soit  (1).  » 

'  (1)  ReprésentatioDS  du  Parlement  de  Normandie ,  à  Louis  XVI  (  Re- 
gistres secrets  du  Parlement  —  Voir  Fioquet ,  Histoire  du  Parlement , 
l.  VII,  p.  502). 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  celte  crise  de  1787 ,  nous  les  avon^ 
relevés  dans  une  pétition  adressée,  en  1797,  au  Directoire,  par  les 
filateurs  d*alors  : 

«  Lorsque,  en  1787  et  1788,  les  manuracturiers  français  parurent 
o  Taire  quelques  tentatives  pour  imiter  -les  procédés  de  la  filature 
a  et  du  tissage  anglais,  tous  les  manufacturiers  de  Manchester  se  li- 
«  guèrent  pour  couvrir  la  France  de  leur  fabrication  à  33  pour   100 
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La  Révolution  acheva  l'œuvre  de  destruction 
commencée  par  l'Angleterre  ;  tout  le  travail  d'un 
siècle  se  trouva  perdu  ,  et,  pour  relever ,  dans 
notre  province ,  cette  industrie  tombée  ,  que  d'ef- 
forts, que  de  temps  ,  que  de  sacrifices  ne  fallut- 
il  pas  !  A  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
française ,  en  l'an  XI ,  le  Jury ,  chargé  des  récom- 
penses, n'en  trouva  dignes  que  quatre  filateurs 
de  Rouen ,  dont  l'un ,  M.  Louis  Pouchet ,  n'avait 
cessé,  depuis  1786  ,  de  s'occuper  de  la  filature, 
de  ses  perfectionnements ,  et  était  parvenu  à  di- 
viser le  système  d'Arkwrighten  petites  machines, 
qui  n'occupaient  pas  plus  de  place  que  le  rouet 
ordinaire  ;  mais  là  n'était  pas  encore  le  véritable 
progrès  :  le  rouet ,  les  jenny  devaient  bientôt 
céder  la  place  aux  muU-jenny  qui  opéraient  à 
la  fois  l'étirage ,  la  torsion  et  le  ren vidage  du  fil. 
En  1806,  Richard  Lenoir,  cet  infatigable  nova- 
teur ,  introduisait  ces  admirables  machines  à  sa 
filature  d'Aunay  ;  et ,  quelques  années  plus  tard, 
M.  Jacques  Guilet ,  le  père  des  habiles  filateurs 
de  ce  nom ,  les  importait  également  à  Condé-sur- 
Noireau.  De  ce  moment^  les  progrès  sont  plusmar- 

«  au-dessous  des  prix  français ,  el  la  Banque  de  Londres  se  chargea 

•  de  rindemnité  des  fabricants  de  Manchestef  ;  et,  lorsque  le  Gouver- 
«  neroent  français  assujettissait  la  sortie  des  cotons  en  laine  à  un  droit 

•  de  douze  et  demi  pour  cent ,  Texportation,  de  France  en  Angleterre, 
«  était  encouragée  par  une  prime  indirecte»  équi?alente  à  près  de  qua- 
«  torze  pour  cent  »  {Journal  des  arts  et  manufactures ,  t  III ,  Pé  425). 
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qaés  ;  et ,  d'année  en  année ,  la  consommation  du 
coton  augmente.  En  1811 ,  dans  un  compte-rendu 
de  l'état  du  commerce ,  le  Ministre  de  l'intérieur 
portait  à  deux  cent  trente-trois  mille  le  nombre  des 
ouvriers  employés  à  la  main-d'oèuvre  des  cotons , 
et  évaluait  la  valeur  des  cotonnades  à  deux  cent 
quatre-vingt-dix  millions ,  dont  il  fallait  défalquer 
cinquante-cinq  millions ,  pour  l'achat  de  la  matière 
première.  En  1813,  la  filature  mettait  en  œuvre 
un  peu  plus  de  8,000,000  de  kilogrammes  (1). 

Mais  l'heure  de  nos  revers  avait  sonné  !  L'inva- 
sion étrangère  écrasa  l'industrie  du  coton ,  au  mo- 
ment où  elle  commençait  à  prendre  un  nouvel 
essor.  Pour  la  seconde  fois,  les  Anglais  s'enrichirent 
de  nos  désastres,  et,  comme  Us  l'avaient  fait  en 
1787  ,  inondèrent  la  France  de  leurs  étoffes. 
Pour  surcroît  de  calamité ,  le  lieutenant-général  du 
Royaume  ayant  cru  devoir  suspendre  les  droits  éle- 
vés dont  l'Empereur  avait  frappé,  à  l'entrée,  chaque 
kilogramme  de  coton  en  laine ,  il  s'ensuivit  une 
dépréciation  énorme  ;  et  l'homme  que  l'on  peut 
regarder ,  à  juste  titre ,  comme  le  fondateur  de  la 
filature  mécanique  en  France  ;  qui ,  à  lui  seul ,  fai- 
sait marcher  sept  filatures ,  et  employait  onze  mille 
ouvriers ,  Richard  Lenoir,  sombra  dans  cette  tem- 
pête industrielle.  Triste  exemple  des  vicissitudes 

(1)  Travaux  de  la  Commission  française,  publiés  à  la  suite  de  PEx- 
position  de  1851 ,  t  IV,  p.  6. 


—  ik96  — 

d'ici-bas,  il  devait,  à  quelques  années  de  là,  mourir 
presque  dans  la  misère. 

Le  système  protecteur  qui  avait  fait  rÂngleterre 
ce  qu'elle  est ,  pouvait  seul  sauver  de  la  raine 
Tœuvre  industrielle  commencée  par  l'Empereur, 
et  à  laquelle  il  attachait  un  si  baut  prix.  Le  gou* 
vemement  de  la  Restauration  le  comprit,  et  la 
loi  du  28  avril  1816 ,  en  réservant  le  marché 
français  à  la  fabrication  française  ,  donna  une 
telle  impulsion  à  nos  filatures  que,  dès  Tannée 
suivante,  elles  consommaient  12  millions  de  kilo- 
grammes ,  dépassant  ainsi  de  k  millions  le  chifRre 
le  plus  élevé  de  la  production  de  l'Empire.  En 
iS&li  9  elles  atteignaient ,  successivement,  celui  de 
3/i  millions  de  kilogrammes ,  et  de  70  millions , 
en  1855;  et,  progrès  non  moins  remarquable,  le 
prix  des  tissus *n'a  pas,  depuis ,  cessé  de  décrcrftre. 
Malgré  l'augmentation  de  la  main-d'œuvre ,  malgré 
la  rapériorité  des  produits ,  le  prix  de  quatre  mètres 
de  calicot  ne  vaut ,  aujourd'hui ,  que  ce  que  valait 
le  prix  de  deux  mètres  en  18â^&,  et  le  prix  d'un 
mètre  en  1816  :  tant  il  est  vrai  que ,  dans  un 
temps  donné  ,  la  concurrence  intérieure  suffit 
pour  ramener  les  profits ,  d'abord  exagérés,  à  leur 
véritable  niveau  (1). 

(1)  Un  kilogramme  de  fil  de  coton  filé  du  n«.  30 ,  qui  coûtait  13 
fr.  ,  en  1816  ;  6  fr. ,  en  1834,  est  livré  aujourd'hui  à  à  fr,  50  c. 
(  Tresca  »  Visite  à  l'Exposition  universelle  de  1855  ,  p«   673  ). 
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Dans  ee  mouvement  ascensionnel,  quelle  part  a 
pris  la  contrée  qui  nous  occupe;  quels  ont  été 
ses  efforts,  et  le  rang  qu'elle  a  conquis?  C'est  ce 
qui  nous  reste  à  examiner ,  en  terminant  ce  cha- 
pitre. Tout  semblait  favoriser  Tintroduction  du 
tissage  et  des  filatures  dans  nos  belles  vallées  du 
canton  d' Athis  :  sur  tous  les  points,  des  forces  hy- 
drauliques laissées  sans  emploi,  et  n'attendant 
que  la  volonté  de  l'homme  pour  obéir  et  doubler 
de  volume  et  de  puissance  ;  là,  l'Orne  et  le  Noi- 
reau  ;  ici,  la  Rouvre  et  la  Yère  ;  et ,  sous  la  main , 
une  population  ouvrière  rompue  par  la  fabrica- 
tion des  toiles  à  la  pratique  du  tissage ,  se  trans- 
mettant de  génération  en  génération  cette  habi- 
leté, cette  délicatesse  de  main,  déjà  si  remarquable 
au  XYIIP.  siècle ,  que  les  Anglais  préféraient ,  à 
cette  époque ,  les  chaînes  de  fil  fabriquées  à 
Gondé  et  à  Athis  à  celles  que  leur  envoyait  l'Al- 
lemagne (1)  ;  voilà  les  causes  déterminantes  de  la 
rapide  transformation  d'un  pays  agricole  en  un 
pays  industriel. 

Comme  point  de  départ  de  l'emploi  du  coton 
et  de  sa  substitution  au  fil  dans  la  fabrication  des 
étoffes ,  nous  ne  remonterons  pas ,  pour  notre 
canton,  au-delà  de  1790.  A  cette  date ,  MM.  Du- 
mesnil  de  La  Cramière  ,  Loisel ,  Carpentier  des 

(1)  Mémoire  présenté  par  la  Chambre  de  commerce  de  Roaen  à 
l'Assemblée  provinciale  de  1787. 
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Loiigrais,  Le  Fêvre  Bois-Bisson  de  La  Quesnel- 
lière,  Gauquelindu  Mont,  et  Pierre  Guillain  fai- 
saient tisser  des  futaines  et  des  basins,  à  trame  de 
coton  et  chaîne  de  fil  (1)  ;  M.  Julien  Onfroy  es- 
sayait des  droguets.  Puis  vinrent  les  tripettes ,  les 
platons,  les  joncs  ^  comme  on  les  appelait  alors; 
ce  fut  leur  moment  brillant.  Vers  1798 ,  quand 
l'industrie  commença  à  se  relever,  M.  François  Le 
Bailly  ^  introduisit  les  siamoises  ;  vers  Tannée 
1800,  MM.  Yver,  Le  Blanc,  et  Robillard  de  Ronfeu- 
gerai  firent  fabriquer  des  toiles  bleues  dites  retords; 
puis ,  vers  1802,  M.  Le  Bailly-Meslier  mit  en  œuvre 
les  premières  pièces  de  calicot  ;  plus  tard ,  enfin ,  lors- 
que Fiers  s'adonna,  sur  une  lai^e  échelle,  à  la 
fabrication  des  coutils  •  les  fabricants  d' Athis  ne  res- 
tèrent pas  en  arrière ,  et  suivirent  la  nouvelle  voie. 

Les  progrès  de  la  filature  marchèrent  lente- 
ment ,  on  en  resta  long-temps  au  classique  et  éter- 
nel rouet  ;  ce  ne  fut  qu'en  1807  que  MM.  Bazin- 
Duclos,  Guilet,  La  Ferté  et  Pelier  montèrent,  à 
Condé-sur-Noireau ,  les  premières  jenny  ou  jean- 
nettes y  comme  on  disait  alors ,  machines  impar- 
faites encore ,  qui  ne  comptaient  guères  plus  de 
cinquante  à  soixante  broches. 

C'est  un  négociant  de  Condé ,  M.  Calais ,  qui 
convertit ,  le  premier ,  en  une  filature  mue  par     i 

(1)  Le  coton  nous  venait  alors  de  Clécy  et  (les  communes  qui  aroi- 
sinent  Ilarcourl.  i 
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eau,  un  moulin  à  blé  qu'il   possédait  dans  la 
ville  de  Condé.  M"'%  veuve  Bazin-Duclos  suit  cet 
exemple  ,  et ,  vers  1818 ,  s'établit  à  Planquivon , 
au  lieu  même  où  était  situé  jadis  Tancien  moulin 
banal  de  la  seigneurie  de  Samoy  ;  peu  après , 
M.  Hardy  de  La  Heuzelière  se  fraie ,  à  coups  de 
mine,  un  passage  à  travers  des  rochers  de  granit, 
et  vient  jeter  les  fondements  de  cette  belle  usine 
de  la  Martinique,  qui,  aujourd'hui,  sous  Fintelli- 
gente  direction  de  MM.   Maraude  père  et  fils, 
marche  avec  près  de  sept  mille  broches,  quatre  mé- 
tiers ren videurs  (1)  9  et  dans  laquelle  fonctionnent 
déjà,  comme  cardes  et  conune  batteurs ,  les  ma- 
chines perfectionnées  que  T  Angleterre  nous  en- 
voya à  TExposilion  de  1855  (2). 

(i)  Le  métier  reoTideur  fut  inventé  en  Angleterre ,  vers  18&0  ;  jus- 
que-là les  mull-jenny  déployaient  le  coton  quelles  filaient  ;  mais ,  pour 
placer  Taiguillée  filée  sur  la  broche  qui  doit  la  recevoir,  la  main  de 
rhomme  était  indispensable  ;  aujourd'hui,  le  fil  estrenvidé  par  le  métier, 
BYcc  autant  de  sûreté,  autant  et  plus  de  perfection  que  par  le  fileur  le 
plus  habile  .'(Travaui  de  la-Gommission  française.  Exposition  de  1854). 

Un  des  renvideurs  de  Tusîne  de  la  Martinique  compte  500  broches. 
Un  fileur  et  deux  rattacheurs  suffisent  pour  1,000  broches  :  il  y  a  donc 
économie  d'un  fileur,  et  ainsi  d'environ  1^000  à  1,200  fr.  par  an  ;  la 
vitesse  des  broches  de  ce  nouveau  métier  est  de  5,000  tours  à  la  minute. 

(2)  Le  nouveau  batteur  employé  à  la  Martinique  est  celui  qui  a  été 
exposé,  en  1855,  par  MM.  Platt  frères,  d'Oldham.  «  L'ouvreur  divise  et 
«  nettoie  le  coton  f  après  le  passage  par  des  cylindres  alimentaires,  en  le 
c  soumettant  à  l'action  des  volants  ;  les  boutons  sont  rejetés  en  dessous, 
«  et  la  poussière  enlevée  par  un  ventilateur.  Le  coton  se  trouve  battu  et 
•  nettoyé  à  on  degré  supérieur,  et  réuni  en  masse  »  (Tresca,  Visite  à 
l* Exposition  de  1855). 
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Long-temps  encore,  ces  deux  filatures  furent  les 
deux  seules  établies  sur  la  rivière  de  la  Vère ,  et , 
tout  alentour ,  le  pays  resta  abrupte  ;  mais ,  peu  à 
peu,  l'industrie  s'empara  de  cette  pittoresque  vallée. 
Dix-huit  ans  après  la  création  de  ces  deux  premières 
filatures,  le  canton  d'Athis  en  comptait,  à  lui  seul, 
treize ,  sur  les  vingt ,  qui ,  dans  ce  court  intervalle 
de  temps ,  s'élevèrent  comme  par  enchantement 
dans  tout  l'arrondissement  de  Domfront. 

Dans  l'enquête  industrielle  que  l'Association 
normande,  siégeant  à  Fiers,  fit  en  1839,  la  pro- 
duction de  chacun  des  établissements  de  l'arron- 
dissement était  évaluée,  en  moyenne,  à  2,000 
livres  de  coton  filé  par  semaine  ;  et  le  nombre  des 
ouvriers  employés,  à  720  (1).  Dans  une  nouvelle 
période  (  de  1839  à  1846),  le  nombre  des  filatures 
pour  le  seul  canton  d'Athis  s'élève  à  21  ;  le  nombre 
des  métiers,  à  203;  celui  des  broches,  à  44,676, 
et  le  nombre  des  ouvriers ,  à  770 ,  sur  lesquels 
116  enfants  des  deux  sexes.  Ainsi,  le  canton  d'Athis, 
à  lui  seul,  dépasse  le  chifire  des  ouvriers  employés 
en  1839  dans  l'arrondissement  tout  entier  (2). 

Dans  une  troisième  période  (de  1846  à  1853) , 
période ,  il  est  vrai ,  moins  longue ,  mais  dans  la- 
quelle se  place  la  révolution  de  1848  ,  une  seule 

(1)  Annuaire  normand,  année  1839. 

(2)  Rapport  de  la  Commission  de  surveillance  du  travail  dans  les 
manufactures. 
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filature  de  plus  s'est  élevée  dans  le  canton  d'Athis  ; 
toutefois,  le  chiffre  des  broches  a  atteint  cefui  de 
65,471,  et  le  chiffre  des  ouvriers ,  celui  de  1,136. 
Le  progrès  est  donc  constant ,  et  le  canton  d' Athis 
conserve  sa  supériorité  vis-à-vis  des  autres  cantons 
de  Tarrondissement,  qui ,  à  cette  même  date ,  ne 
comptent,  à  eux  tous,  que  13  filatures ,  et  33,784 
broches  (î). 

La  consommation  de  la  fabrique  de  Fiers ,  en 
coton  filé ,  est  évaluée  ,  par  année ,  à  4,680,000 
kilogrammes ,  chiffre  très-élevé  ,  si  l'on  veut  se 
rappeler  que  tout  l'Empire  français  ,  avec  ses  40 
millions  d'habitants,  consommait  à  peine,  en  1813, 
12  millions  de  kilogrammes  de  coton.  Sur  ces 
4,680,000  kilogrammes  de  coton  filé,  le  canton 
d'Athîs  en  livre  annuellement  1,700,000  kilo- 
grammes. Il  l'emporte  également  sur  les  autres 
cantons  quant  au  nombre  de  ses  métiers  à  tisser, 
à  l'exception  toutefois  de  celui  de  Fiers  (2).  Sur 

(1)  De  1853  à  1857  ,  le  nombre  des  broches  pour  tout  l*arrondis- 
sèment  a  coutinué  à  progresser ,  mais  dans  une  minime  proportion  : 
de  99,255  broches»  il  ne  s*é)èverajt  aujourd'hui  qu*à  101,623,  et  une 
oou?elIe  filature  vient  d*être  cré'ée,  dans  le  canton  d'Âlhis,  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Ségrie. 


voici  le  détail  : 

Fabricants. 

Métiers  à  tisser. 

Fiers, 

183 

6,730. 

Athis, 

35 

3,700. 

Tinchebray , 

13 

3,250. 

Messei, 

8 

1,800. 

La  Ferté-Macé, 

58 

1,600. 

Domfront , 

600.  . 

(  Noie  communiquée  par  M.^  Toussaint,  maire  de  Fiers.  ) 
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les  l/i,680  métiers,  qui  marchent,  en  moyenne, 
neuf  mois  par  an ,  dans  les  six  Cantons  indus- 
triels de  l'arrondissement  de  Domfront,  le  nôtre 
en  compte  3,700,  et  il  tient  également  la  tête  de 
rindustrie  de  la  teinture ,  rivalisant  presque  avec 
la  ville  de  Fiers  (1). 

(1)  Voir  notre  Histoire  de  Fiers,  p.  188  el  suiv. 
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Noire  collègue,  M.  de  Beaurepaire ,  conservaleur  des  archives 
de  la  Seine-Inférieure,  a  bien  voulu  relever,  pour  nous ,  les  pièces 
du  procès  de  M*.  Lecourt. 

Les  voici  : 

Rtm.    CAPIT.    D£  LA   CATHéORALË   DE   ROUEN. 

Vendredi  15  avril  1553. 

«  Gapilulanlibus  Do.  Thesaurario  Pe.  Croismare  Massclin 
«  Grossier  Le  Parmenlier  Durenye  Del^place  Becdelievre  Home 
«  Conseil  Teste  Busquet  Dufay  junior. 

«  Audita  requesta  promotoris  curie  archiepiscopalis  Rolhom. 
«  et  înquisitoris  fidei  instantis  disponere  cum  dominis  Thesau- 
u  rario  Gancellario  Le  Reboursel  Durenye  Leconte  et  Conseil 
f(  quos  vocare  intendunt  ad  judicaturani  processus  magistri 
«  Stepbani  Lecourt  presbileri  de  heresi  suspecti  et  accusati 
«  super  lucro  suarum  distribucionum  in  ecclesia  pendenti  tem- 
«  pore  quo  vaccaverint  circa  discucionem  et  examinalionem 
«  dicU  processus  domini  distulerunt  negocium  ad  crastinam 
«  diem.  » 

26   avril  1533. 

«  »...  concluserunt  négative  propter  consequentiam.  » 

6  ax>ût  1533. 

a  Super  requesta  presentata  ex  parte  inquisi loris  fidei  de 
«  uiiltendo  sex  aut  septeui  dominos  de  prcsenli  capilulo  jurislas 
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<t  ut  intersint  deliberacioDi  et  judicacioni  processus  intentali  in 
f<  materia  heresis  contra  magistrum  Stephanum  Lecourt  presby- 
((  terum  curatum  de  Gondeto  domini  ooncluserunt  quod  ipse 
«  inquisitor  requirat  dominos  quos  voluerit  usque  ad  numenim 
«  predictum  et  si  voluerint  interesse  lucrabuntur  in  ecclesia 
«  quamdiu  ibidem  actualiter  steterint  et  vaccaverint. 

«  Ibidem.  Jeudi  il  x'»»^^'. 

«  Ëa  die  magister  Stephanus  Lecourt  presbyter  curatus  de 
«  Gondeto  Sagiensis  diocesis  per  sententiam  diffinitivam  per 
tt  reverendissimum  Dominum  archiepiscopum  Elothom.  in  pleno 
«  parqueto  curie  archiepiscopalis  Rotbom,  totum  fuit  hereticus 
«  declaratus  et  consequenter  per  eundem  reverendissimum  Do- 
a  minum  degradatus  et  curie  seculari  liberatus  cum  tunica 
«  bipartita  sibi  tradita  assistentibus  cum  eodem  reverendissimo 
«  Domino  episcopo  Yponensi  ac  quinque  abbatibus  in  ponli- 
«  fîcalibus  super  quoddam  teatrum  in  magno  cimiterio  ecclesie 
«  consiliariis  in  curia  Parlamenti  et  advocalis  qui  tanquam 
«  accessores  interfuerant  processui  ejusdem.  » 

Dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  sous  ce 
titre  :  Arrêts  du  Parlement  de  Rouen  (fonds  Golbert,  n".  98/i9), 
nous  avons  relevé  cette  mention  importante  du  procès  de 
Lecourt  : 

«  Le  X"*.  jour  de  décembre  MVXXXIII,  maistre  Estienne 
«  Lecourt  curé  de  Condé  en  diocèse  de  Seez  ,  fust  dégradé 
«  devant  le  portail  de  l'église  Nostre-Dame  de  Rouen  par  Georges 
«  d'Amboise  archevesque  du  lieu  de  Rouen  et  babilé  en  habit 
«  de  fol  :  c'est  assavoir  d'ung  habit  divisé  my  party,  et  puys 
«  baillé  et  délivré  à  maistre  Robert  Langloys  lieutenant  gênerai 
«  du  bailly  de  Rouen,  pour  faire  la  punition  du  crime  d'heresie, 
«  en  quoy  il  estoit  tumbé,  et  depuis  par  sentence  du  dit  Langloys 
«  condamné  eslre  mys  en  ung  beneau,  et  estre  mené  au  ii\arché 
«  aux  veaux  de  ceste  ville  de  Rouen,  et  illec  estre  consommé,  et 
a  bruslé  tout  vif,  et  depuis  par  arrest  de  la  Gourt  dit,  qu'il  seroit 
«  eslranglé  devant  que  de  estre  jette  au  feu.  » 
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IL 


Dans  les  Lettres  posthumes  de  Malherbe  (1)  se  trouve  le  récit 
circonstaDcié  de  la  mort  de  de  Montchrestien  ;  nous  le  repro- 
duisons en  entier  : 

«  M.  de  Longueville  est  venu  à  Alençon  pour  y  éteindre 

«  quelque  feu  qui  sembloit  s'y  vouloir  allumer  :  M.  de  Matignon 
«  y  est  venu  aussi  de  son  côté  ;  mais ,  grâce  à  Dieu ,  ils  ont 
«  trouvé  la  t)esogne  bien  avancée...  On  nous  a  tantôt  dit  qu'il 
CI  y  avoit  deux  mille  hommes,  tantôt  huit  cents  :  chacun  se 
«  dépèchoit  d*en  compter  suivant  sa  peur  ou  son  désir.  On  y 
u  envoya  de  cette  ville  un  espion  qui  rapporta  qu'ils  pouvoient 
(f  être  cent  cinquante  ou  environ ,  et  que  leur  retraite  étoit 
«  en  une  forêt  nommée  d'Andeine,  assez  près  d' Alençon,  et 
«  s'en  alloient  vivre  par  troupes  dans  les  lieux  circonvoisins; 
«  mais  qu'ils  se  promettoient  bien  d'être  en  peu  de  joui-s  un 
4<  beaucoup  plus  grand  nombre,  et  qu'ils  avoient  dessein  sur 
«<  Falaise,  Argentan,  Domfront  et  Alençon.  Je  ne  sais  certes  à 
u  quelle  fin ,  et  ne  vois  point  qu'ils  puissent  faire  autre  chose 
u  que  voler  el  piller  le  plat  pays.  Le  gouverneur  d' Alençon 
«  fut  le  première  eux,  à  ce  que  l'on  dit;  on  en  tua  quelque  dix 
«  ou  douze,  et  on  en  prit  bien  autant.  Ce  qui  leur  a  donné 
u  échec  et  mal  a  été  la  mort  d'un  nommé  Montchrestien,  qui 
c<  étoit  le  directeur  de  toute  cette  affaire ,  et  alloit  deçà  delà , 
«  par  ie  moyen  des  Huguenots,  s'assurant  d'hommes  et  d'ar- 
ec gent  pour  dresser  son  armée  imaginaire.  Après  qu'il  eut  bien 
a  rôdé  par  ces  quartiers-là,  enfin  il  vint,  il  y  a  aujourd'hui 
M  huit  jours,  sur  les  huit  heures  du  soir,  accompagné  de  six 
«  autres  gens  de  même  qualité,  à  une  hôtellerie  d'un  lieu 
u  nommé  les  Tourailles,  qui  est  à  douze  lieues  d'ici.  Aussitôt 

(i)  Lettres  posthumes  de  Malherbe ,  publiées  par  Blaisç. 
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«  l'avis  en  fut  donné  au  seigneur  du  lieu,  auquel  appariienl 
«  Thôtellerie;  il  s'y  en  vint  à  Tinstant  avec  quinze  ou  vingt 
«  mousquetaires.  Montchrestien  et  ses  compagnons  se  défen- 
«  dirent  si  bien  qu'ils  tuèrent  les  trois  premiers  qui  se  présen- 
«  tèrent  à  la  porte  de  sa  chambre ,  entre  lesquels  étoit  un  geoUl- 
<t  homme  nommé  Lescarde,  de  cette  ville,  fils  unique  de  sa 
«  maison  et  riche  de  cinq  ou  six  mille  livres  de  rente,  qui  fut 
«  apporté  ici  où  il  fut  inhumé  hier  au  matin  au  pied  de  la 
((  montée  ;  il  se  trouva  un  vieux  gentilhomme  qui  tira  un  coup 
n  de  pistolet  à  Montchrestien  et  le  tua  ;  il  y  eut  aussi  un  valet 
«  de  Montchrestien  blessé  d'un  coup  de  carabine  au  genou, 
«  dont  il  tomba  et  fut  fait  prisonnier  :  les  autres  cinq  échap- 
«  pèrent  par  une  fenêtre.  On  dit  qu'on  en  a  trouvé  un  mort  aune 
«  lieue  de  là.  Montchrestien  sera  mis  sous  la  roue  tout  mort 
«  qu'il  est.  Le  mal  de  tout  ceci  est  que  celui  qui  avoit  ses 
u  mémoires,  nommé  Rochefontaine,  qui  avoit  été  gendarme 
w  du  comte  Maurice ,  s'est  sauvé  et  n'a-t-on  trouvé  sur  Monl- 
«  chrestien  autre  chose  qu'un  billet  qui  étoit  dans  son  cordou, 
«  où  il  y  avoit  seulement  écrit  un  chiffre  :  sept  mille  sept  cents 
«  soixanle-dix-neuf  ;  mais  de  savoir  ce  que  cela  vouloit  dire ,  il 
V  n'y  a  moyen  :  son  valet  même  ne  le  sait  pas,  ou  ne  l'a  pas 
«  voulu  dire.  Voilà  la  fin  de  Montchrestien  ;  vous  le  pouvez 
«  avoir  vu  à  la  suite  du  conseil,  il  y  a,  ce  me  semble,  deux 
«  ou  trois  aas,  il  a  fait  un  livre  de  tragédies  en  vers  françois; 
«  je  crois  que  c'étoit  ce  qui  lui  a  donné  sujet  de  me  venir  voir 
«  deux  ou  trois  fois.  Il  étoit  homme  d'esprit  et  de  courage, 
t<  dont  il  avoit  fait  preuve  en  d'autres  occasions  que  celles-cL  Je 
«  me  trompe  ou  il  donna  en  ce  même  temps-là  un  livre  in-A". 
«  de  sa  façon  assez  gros  à  M.  le  Garde-des-Sceaux ,  et  me 
«  semble  que  le  sujet  de  son  livre  étoit  du  commerce  ou  de 
«  quelque  .chose  pareil.  H  étoit  fils  d'un  apothicaire  de  Fa- 
«  laise,  et  dit-on  que  le  nom  de  sa  maison  étoit  Mauchrestien , 
((  mais  pour  ce  qu'il  ne  lui  plaisoit  pas,  il  l'avoit  changé  en 
«  Montchrestien.  Les  Tourailles  s'appelle  en  son  surnom 
«  Turgot,et  est  des  ordinaires  du  Roi,  neveu  d'un  maître  des 
c  requêtes,  que  vous  pouvez  avoir  vu,  nommé  Saint-Clair.  Voilà 
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«  rhistoire  de  Monlchrestien  que  je  vous  ai  dite  assez  au  long 
«  pour  ce  que  je  me  doute  bien  que ,  selon  la  coutume ,  on  vous 
«  aura  conté  des  chimères  là-dessus,  tant  y  a  que  par  sa 
«  mort  nous  croyons  être  en  repos  en  Normandie   » 

Dans  une  seconde  lettre,  Malherbe  donne  encore  quelques 
détails  : 

« Lundi  25  du  passé  furent  amenés  en  cette  ville  sept 

«  des  camarades  de  Montchrestien ,  desquels  son  valet  étoit 
«  Tun,  le  principal  de  tous,  un  nommé  Les  Ventes  que  Ton  dit 
«  avoir  eu  quelque  part  en  ses  conseils  ;  les  autres  étoienl  gens 
«  de  peu  et  presque  tous  parents  de  'Monlchrestien.  Le  len- 
«  demain  ils  furent  menés  par  le  prévôt  à  Rouen,  où,  si  les 
«  fêles  ne  leur  ont  allongé  la  vie,  je  crois  qu'ils  sont  déjà 
«  pendus.  On  leur  a  trouvé,  à  ce  que  Ton  a  dit,  quelques 
«  commissions  pour  lever  des  hommes  ;  je  vous  en  envoie  une 
«  copie  que  je  crois  que  vous  serez  bien  aise  de  voir,  sinon  que 
«  vous  Favez  déjà  vue » 


III. 


Pour  ne  rien  laisser  de  côté  de  ce  qui  regar.de  Montchrestien, 
nous  ajoutons  aux  deux  autres  lettres  de  Malherbe  les  lettres 
suivantes  adressées  à  M.  de  Tur(;ot  : 

ff  Monsieur,  j'envoye  M'.  d'Orbeville  vers  vous  sur  le  subject 
<c  dont  vous  m*avez  escrit  et  suis  parfaitement  ayse  de  Pac- 
«  lion  que  vous  avez  faite.  Mais  j'eusse  bien  désiré  s'il  eust 
«  été  possible  que  Vatteville  eust  été  prins  en  vie.  Il  le  fera 
«  amener  en  ce  lieu.  Je  vous  prie  de  lui  mettre  entre  les  mains, 
M  et  son  valeL  Je  serois  bien  ayse  de  vous  voir  icy,  et  vous 
a  tesmoigner  le  contentement  que  j'ai  reçu  du  service  que  vous 
u  avez  rendu  au  Roy  en  ceste  occasion ,  et  vous  asseurer  que 
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.    «  je  suis  et.  seray  toujours  vosire    Irôs-affeclionné  à  vous 

«  servir  (1). 

«  Matignon.  » 

LETTRE  DU   PRÉSIDENT   DU   PARLEMENT  DE  tlOUEN  A  M.  DE 

TDRGOT. 

f(  Monsieur,  vous  avez  opéré  selon  la  fidélité  et  affection  que 
«  portez  au  service  du  Roy,  dont  vostre  lettre  du  septiesme  et 
.  «  le  gentilhomme  porteur  m'a  faict  amplement  entendre  lliis- 
«  toire  du  tout  :  j'ay  escrît  à  ceux  mesmes  ausquels  vos 
i<  lettres  s'adressoient  pour  accompagner  le  dit  gentilhomme.  Je 
«  vous  envoie  l-arrêt  de  la  Cour  que  vous  ferez  exécuter,  s'il  vous 
«  plaist,  par  le  sieur  deRestot  ou  autre  lieutenant  du  prévosl 
«  général,  et  envoyerez  avec  les  prisonniers  les  commissions, 
«  papiers  dont  eux  et  les  morts  sont  trouvés  saisis  avec  Tinfor- 
«  mation  qui  a  esté  faicte.  Vous  avez  rendu  un  bon  service,  et  ne 
«  doute  point  que  S.  M.  ne  Tait  très-agréable.  Si  je  vous  puis 
«  rendre  service,  usez  de  moy,  et  faictes  estât  que  je  sais, 
«  Monsieur,  vostre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur. 

«  A  Rouen  ce  13  octobre  1621  (2). 

«  Faucon.  » 

LETTRE  DE  LOUIS  XlII,  A  M.    DE  TURGOT,  A  l'OCCASION  DE 

LA  MORT  DE  MONTCHRÉTIEN. 

«  Monsieur  des  Tourailles,  ayant  esté  adverty  par  mon  cousin 
«  le  duc  de  Longueville  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  mort  d'ung 
«  nommé  Vatteville  et  du  service  que  vous  m'avez  rendu  en 
«  ceste  occasion ,  je  vous  ay  voulu  escrire  ceste  -lettre  pour 
«  vous  mander  que  je  vous  scay  gré  de  l'affection  que  vous 
«  y  avez  faict  paroistre  pour  le  bien  de  mon  service  et  comme 

(4)  Mercure  de  France,  l.  VIT. 
(2)  Ibia. 
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«  je  m'asseure  que  mettrez  peine  de  descouvrir  de  ce  qui  esc 
«  de  la  suite  de  ceste  affaire  pour  nous  en  advertir,  et  que  vous 
«  continuerez  à  apporter  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  vous 
«  y  opposer.  Aussi  devez-vous  croire  que  je  vous  feray  volon- 
«  tiers  ressentir  les  effets  de  ma  bonne  volonté  envers  vous, 
«  quand  l'occasion  s'en  présentera  :  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
«  Monsieur  des  Tourailles»  en  sa  saincte  garde. 

<t  Escript  au  camp  devant  Montauban  le  22*.  jour  d'octobre 
«  1621. 

«  Signé  :  Louis. 
-  «  £t  plus  bas  : 

o  De  LoméNie  (1).  » 

IV. 

Enfin ,  voici  l'arrêt  rendu  par  les  juges  de  Domfront  : 

«  Nous  disons  que  le  dit  Antoine  Montchrestien,  autrement 
«  Mauchrestien ,  est  dûment  atteint  et  convaincu  de  crime  de 
«  leze-majesté  au  premier  chef,  pour  les  factions,  menées ,  as- 
«  semblées,  conférences  par  luy  faictes  avec  l'assemblée  de  la 
«  Rochelle,  leurs  adhérans  et  confédérés,  amas  et  soulèvements 
M  de  gens  de  guerre  pour  porter  les  armes  contre  le  service 
c<  de  Sa  Majesté,  et  contravention  de  ses  esdits  en  vertu  des 
«  commissions  des  rebelles  de  la  Rochelle  :  pour  punition 
«  et  réparation  de  quoy  nous  avons  ordonné  que  le  corps  du 
c(  dit  Mauchrestien  sera  ce  jourd'huy,  trois  heures  de  relevée, 
«  traisné  sur  une  claie  en  la  place  de  la  Brière  près  cesle  ville, 
«  lieu  accoustumé  à  faire  les  exécutions  criminelles,  et  là  sur  un 
u  eschaffaud  ses  membres  brizez  sur  un  gril  en  la  forme  et  ma- 
«  nière  accoustumez  ;  puis  son  dict  corps  brûlé  et  réduit  en 
<t  cendre, et  les  cendres  jettées  au  vent  par  l'eiécuteur  des 
«  sentences  criminelles.  Tous  les  biens  du  dit  défunt  Mauchres- 
«  tien  acquiz  et  confisquez  au  Roy  (2).  » 

(1)  Mercure  de  France,  t.  VII. 

(2)  Jbid. 
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V. 


Il  y  a  toujours  une  sorte  d'intérêt  à  faire  connaître  toutes  les 
éditions  des  ouvrages  d'un  auteur.  Dans  ces  recherches,  les 
bibliophiles  ne  sont  pas  les  seuls  intéressés,  le  biographe  y  trouve 
aussi  à  glaner.  C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  tenter  ce  travail,  pour 
Montchrestien  de  Vasleville. 

i".  Sophonisbe ,  tragédie  en  cinq  actes ,  en  vers ,  avec  des 
chœurs ,  et  sans  distinction  de  scènes ,  dédiée  à  M'"',  de  La 
yérune>  Gaen,  veuve  de  Jacques  Le  Bas,  1596,  iD-12  (Mont- 
chrestien la  fit  reparaître  plus  tard,  sous  le  titre  de  :  La  Cartha- 
ginoise ou  la  Liberté  (1)). 

2".  Les  Tragédies  d'Antoine  de  Montchrestien,  sieur  de 
Vasteville.  Rouen,  Jean  Le  Petit  (M.  Du  Bois,  dans  sa  notice 
sur  Montchrestien ,  observe  que  le  privilège  est  bien  du  12  dé- 
cembre 1600 ,  m^is  que  le  permis  d'imprimer  porte  la  date  du  9 
janvier  1601  (2)  ). 

C'est  un  volume  in-8°.  de  502  pages.  Le  frontispice,  gravé  eo 
taille-douce,  offre  le  portrait  de  l'auteur. 

Les  pièces  contenues  en  ce  volume  sont  :  1**.  VÈcossaise  ou  le 
Désastre;  2".  La  Carthaginoise  ouiaLibeiHé;  3*.  Les  Lacènes 
ou  la  Constance;  4".  David  ou  C Adultère;  5".  Aman  ou  la 
Vanité;  6°.  le  poème  de  Suzanne  ou  la  Chasteté;  T,  une  Ber- 
gerie en  cinq  actes,  en  prose  mêlée  de  chants,  précédée  de  dix 
sonnets  ;  8°.  plusieurs  pièces  en  prose  et  en  vers ,  sur  la  mort 
de  Barbe  Guifîart,  deuxième  femme  du  premier  président  Grou- 
lart  ;  9%  des  vers  sur  la  mort  de  M"*,  de  Heiins ,  à  M.  de 
Martinbosc  ;  10°.  le  tombeau  de  Bréauté  le  jeune ,  qui  s'était 
distingué  à  Amiens  ;  11°.  épitaphe  du  même,  en  vers  ;  12°.  stances 
sur  le  décès  de  Languetot,  président  de  Rouen  (3). 

(i)  La  Vallière  :  Bibliothèque  du  Théâtre  français,  t  I,  p.  303. 

(2)  Du  Bois:  Recherches  sur  la  Normandie, ip,  268. 

(3)  Nous  nous  sommes  servi  de  la  notice  donnée  par  M.  Du  Bois. 
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3\  Une  deuxième  édition  a  para  sous  ce  titre  :  Les  tragédies 
d'Anthoinc  de  Montchrestien ,  sieur  de  Vasteville,  à  Mon- 
seigneur le  prince  de  Gondé;  édition  nouvelle,  augmentée  par 
Tauteur,  avec  privilège  du  Roy.  1604.  A  Rouen,  chez  Jean 
Osroont,  libraire,  dedans  la  court  du  Palais. 

C'est  un  volume  in-18.  Il  contient  une  nouvelle  tragédie , 
celle  d'' Hector  ;  mais  ni  la  Bergerie ,  ni  les  pièces  diverses  ne  s^y 
trouvent  On  cite  une  réimpression  de  cette  même  édition. 
Niort,  1606. 

U\  Une  troisième  édition ,  avec  le  même  titre  que  la  précé- 
dente, a  paru  à  Rouen,  chez  Pierre  de  La  Motte,  demeurant 
à  la  Basse-Viel-Tour ,  près  la  halle  au  blé  MDGXXVII  (  1627). 

C'est  un  volume  grand  in-12.  La  tragédie  d'^Hector  ne  s'y 
trouve  pas;  mais  la  Bergerie,  le  poème  de  Suzanne  et  les 
Derniers  propos  de  noble  dame  Barbe  Gui/fart  en  font  partie. 
5*.  Traicté  de  CŒconomie  politique  dédié  au  Roy  et  à  la 
Reyne,  mère  du  Roy,  par  Antoyne  de  Montchretien,  sieur  de 
Vateville  (1).  A  Rouen ,  chez  Jean  Osmont  (2) ,  dans  la  court 
du  Palais.  1615.  Avec  privilège  du  Roy. 

C'est  un  volume  in-4^  de  402  pages.  Le  privilège  est  daté 
du  6  aoust  1615  :  il  est  divisé  en  quatre  livres.  M.  Blanqui, 
dans  la  note  bibliographique  qui  accompagne  son  Histoire  de 
l'économie  politique,  le  cite  comme  très-rare.  Il  traite  des 
arts  m^c/tant<jfuej,  du  règlement  des  manufactures,  de  l'employ 
des  hommes,  du  commerce  tant  dedans  que  dehors  le  royaume, 
de  la  trop  grande  liberté  et  immunité  des  Espagnols,  Portu- 
gois.  Anglais,  et  Hollandais  parmi  nous,  du  transport  et  règle- 
ment de  la  monnoye,  du  commerce  du  Levant ,  de  la  navigation 
et  de  ses  utilités,  des  colonies  et  des  utilités  qui  peuvent  en 
revenir  ^  de  l'exemple  et  des  soins  principaux  du  prince  touchant 
la  piété,  la  charité,  la  censure,  la  milice,    les  finances,  les 
charges  et  magistratures. 

(1)  On  remarquera  comme  l'orlhographe  de  son  nom  varie,  suivant 
les  éditions.  D'après  son  acte  de  tutelle,  son  vrai  nom  était  Mauchrestien. 

(2)  La  devise  de  Jean  Osmont  était  :  Deu»  beat  quoi  vult. 

33 
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L'ancien  maire  d'Athis,  M.  Delaunay-Girondin,  avait  en  sa  pos- 
session un  précieux  recueil  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer, 
c'est  le  registre  des  abjurations  des  protestants  de  la  commune 
d'Atbis,  depulsrannée  1651  jusqu'à  l'année  1657;  la  plupart  de  ces 
abjarationsfurent  obtenues  parle  curé  d'alors,  M*.  Jacques  Héron. 

Les  voici ,  à  leur  date  : 

Le  jeudi  ii  septembre  1651 ,  Marie  Louvel ,  femme  de  Chris- 
tophe Hurel. 

Le  6  janvier  1652 ,  Anne  Lebon. 

Le  2  février  1652 ,  Abraham  Poulain. 

Le  2  février  1652,  Marie  Colin ,  veuve  de  Louis  Beliin. 

Le  22  mars  1652,  Marie  Ghenevière. 

Le  dimanche  2U  mars  1652 ,  Jacqueline  Grouel. 

Le  21  juillet  1652 ,  Louis  Martin ,  Hélène  Vardon ,  Marguerite 
Belin ,  en  présence  de  François  de  Montbray  et  de  Daniel  de 
Montbray. 

Le  1*'.  octobre  1652 ,  Suzanne  Chenevière. 

Le  i*'.  novembre  1652 ,  la  veuve  Lebon. 

Le  17  novembre  1652 ,  Françoise  Marie ,  fille  de  Jacques 
Marie. 

Le  20  novembre  1652 ,  Judith  Jouan ,  fille  de  Jacob  Jouan. 

En  1653,  Anne  Delosier,  veuve  de  Jacques  Grandchamp,eD 
présence  de  Jean-Paul  de  Saint-Germain,  écuyer,  seigneur  et 
patron  d'Athis,  et  de  Richard  et  François  ditz  Pringault 

Le  11  avril  1653  (le  vendredi  saint),  Jean  Groussard,  en 
présence  d'Abraham  Turgot,  sieur  du  Prey,  et  de  Gabriel 
Turgot ,  sieur  du  Clos. 

Le  25  novembre  1653,  Pierre  Lemarchand,  en  présence  de 
Charles  Le  Harivel ,  écuyer ,  sieur  des  Brières  (  commune  de 
SU-Pierre-du-Regard  ). 
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Nous  trouvons  encore  :  { 

En  février  1589,  Tabjuration  de  David  Lemarchand  et  de 
Madeleine  Lemarchand.  * 

Le  21  février  1689,  celle  de  Louis  Marchand  et  de  Suzanne  ! 

Rétout ,  pour  cause  de  mariage. 

Le  12  octobre  1692 ,  celle  de  Marie  Lecomu. 

Enfin,  la  même  année,  celle  de  Jean  Colin. 

Dans  la  commune  de Ste. -Honorine ,  nous  avons  relevé,  dans 
les  archives  de  la  mairie ,  les  abjurations  suivantes  : 

Le  vendredi-saint  de  Tannée  1670,  Nicolas  Le  Hujeur ,  entre 
les  mains  de  Louis  de  Montbray ,  curé  du  lieu. 

En  1672,  Jacob  Le  Blanc. 

Le  17  juillet  1676,  Anne  Du  Chastellier,  entre  les  mains  de 
Louis  Lemarchand  et  de  François  de  Montbray^  curé  du  lieu. 

Le  samedi,  jour  de  la  Résurrection  de  Tannée  1677,  Louise 
Soubien,  en  présence  de  Noël  Tariel,  de  Mathieu  Osouf,  et  de 
Jacques  Le  Landais. 

En  novembre  1682,  Pierre  Martin,  fils  de  Pierre. 

TII. 

Il  ne  nous  a  pas  été  aussi  facile  de  retrouver  les  noms  des 
protestants  de  la  contrée  qui,  après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  ont  quitté  la  France;  nous  nous  bornons  h  donner  cette 
liste,  qui  est  très-incomplète,  et  que  nous  avons  relevée  dans  les 
archives  du  Calvados  : 

Jacques  Martin, 

Jacques  et  Jean  Sorel , 

Louis  Thoury, 

Pierre  et  Nicolas  Briand, 

Jacques  Martin, 

Nicolas  âuard , 

Jacques  Marchand, 
Postel, 
Veuve  Huard, 
Onfroy , 


commune  de  Fresnes. 
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Guillaume  Brisset  et  sa  femme/ 

JeanVardcm,  f  jw*i.« 

^'  >  commune  dAthis. 

Louis  Foucher, 

Pierre  Lemarchand , 

Anne  Le  Prieur ,     \ 

Nicolas  Manson  9      [  de  Gondé-sur-Noireau. 

Pierre  Le  Magnen,  / 

Guillaume  Brisset ,  de  Ste.-Honorine-la-Ghardonne. 

Guillaume  de  Hvet,  de  St.-Georges-les-Groseilliers. 

Jacques  Rabâche.         ^    |  jeCaligny. 

Michel  et  Jacques  Huard,  ) 

Samuel  et  Isaac  Duchemin ,  de  la  paroisse  de  Landisac. 

Nicolas  Huart,        \ 

Pierre  Le  Harivel ,  !  de  Montilly. 

Jean-B.  Salles,       / 

Guillaume  Duchemin ,  de  Tinchebray. 

Jean  Vardon ,  de  Montsegré. 

VIIl. 

Voici  ce  qu'écrivait,  en  1829,  un  pasteur  de  Nîmes ,  J.  L  S. 
Vincent ,  sur  les  méthodistes  : 

«  Pendant  la  période  qui  suivit  la  loi  de  germinal  an  X ,  on 
((  vit  d'abord  paraître  quelques  hommes  qui  avaient  puisé  des 
«  croyances,  et  surtout  des  émotions  religieuses  plus  profondes 
«  dans  la  société  des  frères  Moraves  répandus  en  Allemagne. 
«  La  secte  était  empreinte  de  Tesprit  contemplatif  et  doux  du 
«  pays  qui  Tavait  vue  naître;  mais  dans  un  autre  pays,  où  la 
«  contemplation  a  dès  long-temps  cédé  la  place  à  Paction ,  où 
«  tout  se  traduit  promptement  en  fait  et  en  action,  des  sectes 
«  s'étaient  élevées  à  côlé  de  Técole  dominante.  Leurs  idées  sur 
«  la  Bible  étaient  empreintes  d'un  dogmatisme  commode  dan^ 
(f  Tapplicalion ,  mais  propre  à  conduire  à  l'intolérance ,  à  Tex- 


—  517  — 

«  rlusion ,  au  moins  à  Tégard  des  opinions  religieuses...  Une 
«  longue  guerre  avec  li  Grande-Bretagne  nous  avait  caché  le 
«  mouvement  des  esprits,  et  nous  nous  figurions  ce  pays  comme 
«  au  temps  de  Hume  et  de  Gibbon ,  lorsque  les  communica- 
«  tions  rouvertes  par  la  paix  nous  le  montrèrent  animé  d*un 
tf  mouvement  religieux  très-profond  et  très-actif...  Nous  vîmes 
u  paraître ,  sur  divers  points  de  la  France ,  des  envoyés  de 
ce  plusieurs  Sociétés  anglaises,  qui  parurent  d*abord  comme  de 
«  simples  voyageurs,  mais  qui  bientôt  prolongèrent  leur  séjour 
a  dans  les  lieux  où  ils  trouvaient  un  plus  facile  accès ,  y  re- 
u  vinrent  plus  souvent ,  et  quelquefois  finirent  par  8*y  fixer, 
«  tantôt  prêtant  secours,  tantôt  faisant  concurrence  au  pasteur 
«  du  lieu,  tantôt  se  présentant  comme  simples  missionnaires 
«  libres ,  tantôt  profitant  de  quelques  circonstances  favorables 
«  pour  s'introduire  dans  les  fonctions  de  FËglise  réformée ,  sans 
«  rompre  leurs  liens  avec  la  Société  qui  les  envoyait.  Partout 
«  ils  fofment  des  associations,  des  réunions  pieuses;  dans  les- 
«  quelles  ils  introduisent,  non-seulement  les  idées,  mais  les 
tf  disciplines  et  la  forme  de  leur  secte...  Si  Ton  se  demande 
«  quel  est  le  but  immédiat  que  se  proposent  les  prédicateurs 
«  du  méthodisme,  je  dirai  qu'il  faut  distinguer.  Je  ne  crois 
«  pas  qu'il  soit  possible  de  douter 'que,   surtout  parmi  les 
«  étrangers,  plusieurs  n'aient  eu  le  dessein  d'établir  en  France 
o  des  églises  méthodistes,  formées  des  débris  de  l'église  ré- 
c  formée;  c'est  ce  qu'ils  ont  fait  à  Genève,  c'est  ce  qu'ils  ont 
tt  tenté  en  Suisse;  et  si  en  France  cette  tendance  est  moins 
o  manifeste ,  c'est  qu'ils  ont  trouvé  moins  d'appuis  et  plus 
tt  d'obstacles.  La  plupart  veulent  rester  membres  de  l'église 
«  réformée ,   se   ménager ,  dans    des  réunions  privées ,  des 
tt  sources  d'édification  que  cette  église  ne  leur  fournit  pas  suf- 
<c  fisamment ,  à  leur  gré  ;  mais  ne  point  rompre  avec  elle  » 
4c  vivre  en  elle,  et  surtout  agir  en  elle.  Pour  les  uns,  c'est 
«  une  affaire  d'habitude  et  de  raison  ;  ils  ne  veulent  pas  for- 
ci mer  une  secte  et  croient  pouvoir  se  suflBre ,  sans  en  venir 
«  à  une  telle  extrémité;  pour  les  autres,  c^est  une  affaire  de 


—  518  — 

0  politique  et  de  calcul.  Tout  leur  déplaît  dons  Cégiise  ré- 
a  formée  ;  le  culte  est  pour  eux  sans  vie ,  les  prédications 
€  inutiles  9  quand  elles  ne  sont  pas  blasphématoires ,  la 
«  discipline  relâchée  et  pervertie ,  les  consistoires  faibles, 
«  mondains  et  peut-être  impies  ;  mais  elle  est  établie ,  elle 
«  a  ses  réunions  régulières;  ils  en  sont  membres,  peut-être 
«  pasteurs  :  elle  leur  fournit  Toccasion  d'être  reçus  sans  dé- 
«  fiance ,  de  parler  librement  et  avec  autorité  ;  elle  éloigne  le 
«  danger  de  paraître  avec  une  doctrine,  une  religion  nouvelles; 
«  elle  les  couvre  même ,  à  Tégard  de  Tautorité  civile  et  de  ses 
«  lois  inquisitives.  On  y  reste ,  pour  s'en  servir ,  en  attendant  de 
«  la  renouveler.  » 

Depuis  cette  époque ,  les  méthodistes  ont  fait  des  progrès  : 
la  plupart  ont  continué  à  faire  partie  des  églises  reconnues; 
quelques-uns  se  sont  constitués  en  églises  indépendantes  et 
non  salariées  par  TÉtat,  et  consacrées  au  culte  Wesleyen ,  du 
nom  de  leur  fondateur ,  John  Wesley.  On  porte  leur  nombre 
à  3,000  communiants  et  10,000  auditeurs  ;  ils  ont  ouvert  plu- 
sieurs chapelles ,  dont  Tune  à  Paris  (1). 


IX. 


Nous  avons  retrouvé ,  dans  les  archives  du  Calvados ,  cette 
lettre  écrite ,  en  1767  ,  par  le  subdélégué  de  Vire  à  rintendaot 
de  Gaen  ;  elle  donne  quelques  renseignements  sur  les  protestants 
de  Gondé-sur-Noireau  : 

«  Relativement  à  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  au  sujet 
«  des  cimetières  à  faire  pour  les  non-catholiques ,  j'ai  Fhon- 
«  neur  de  vous  dire  que  nous  n'avons  en  cette  ville  de  Vire 

(4)  V.  Vivien,  Études  administratives  :  ^  Revue  des  Deux^Monde* 
(  15  septembre  1852  )  ;  V.  Statistique  de  la  France ,  par  M.  Schnitzler. 
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«  aucun  protestant  ;«il  n'y  est  point  besoin  de  cimetière  nou* 
«  veau.  Vous  me  marquez,  Monsieur,  que  ma  mission  à  cet 
«  égard  se  borne  aux  villes  ;  il  ne  reste  dans  ma  subdélégation 
«  que.  GondéHSur-Noireau  que  Ton  peut  qualifier  de  ville,  d'au- 
«  tant  plus  que  c'est  un  lieu  assez  considérable  et  commer- 
0  çant  ;  il  y  existe  beaucoup  de  protestants,  il  vient  d^y  être 
a  fait  le  relevé  des  morts  depuis  dix  ans ,  le  nombre  se  monte 
«  à  cinquante-deux;  ils  y  ont  été  inbumés  dans  un  terrain 
V  particulier,  appartenant  au  sieur  Manson,  protestant,  qui  le 
«  foumissoit  gratuitement  ;  mais  aujourd'hui  que  l'on  se  pro- 
a  pose  de  faire  un  cimetière  aux  dépens  des  communautés , 
«  il  ne  veut  ni  le  céder  ni  le  vendre.  La  communauté  de  Gondé 
«  doit  s'assembler  pour  déterminer  un  terrain.  Le  prix  de  ce 
a  terrain  et  des  clôtures  peut  monter  de  quatre  à  cinq  cents 
«  livres.  La  communauté  de  Gondé  n'a  aucuns  fonds  pour 
«  rachat  et  la  dépense  de  la  clôture;  loin  de  cela,  elle  ne  peut 
«  suffire  à  l'acquit  de  son  tarif,  il  faudra  nécessairement  que 
o  la  dépense  soit  faite  par  une  répartition  à  raison  des  fonds 
«  de  la  communauté. 

«  Le  Subdélégué  de  Vire , 
«  Des  Mortreux.  o 


X. 


Voici  une  lettre  de  M.  de  Breleuil  à  l'Intendant  de  Gaen, 
qui  témoigne  avec  quelle  justice  le  gouvernement  de  Louis  XVI 
faisait  exécuter  le  nouvel  édi't  sur  les  mariages  des  protestants  : 

«  Je  vous  envoie.  Monsieur,  un  mémoire  par  lequelJacques 
«  Hayes,  marchand,  à  Gondé-sur-Noireau ,  qui  professe  la  re- 
o  ligion  P.  B.  réformée,  réclame  sur  ce  qu'il  lui  en  a 
<f  coûté  88  livres  pour  les  dispenses ,  publications  de  bans  et 
«  déclaration  de  son  mariage.  Vous  voudrez  bien  prendre,  à 
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I 


«  ce  sujet ,  les  éclaircissements  nécessaires ,  et  nie  marquer 
«  ce  que  les  circonstances  vous  paroltront  exiger. 

«  J'ai  l'honneur  d'être  très-parfaitement ,  Monsieur , 
«  Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

<f  Le  baron  de  Bretedil.  » 

Et  de  sa  main:   «  Rien  n'est  plus  nécessaire ,  Monsieur, 
«  que  de  surveiller  les  vexations  de  ce  genre  »  (1). 


XL 


Vente  des  dîmes  de  la  paroisse  d'Athis,  par  Robert  et  Hue 
de  La  Motte,  à  Renouf  de  Atheis,  seigneur  du  lieu: 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront, 
«  le  Vicomte  de  Mortaing  saluz.  Sachent  tous  que  présens  par 
«  devant  nous,  Robert  de  la  Motte  et  Hue  de  la  Motte ,  clercz 
«  frères ,  autrement  nommés  de  la  Guollande ,  recx)gnureDt 
«  que  eulx  avoient  ottroié  et  quitté  et  delaissié  à  fin  et  à  tous 
«  joui*s  et  à  perpétuité  à  hommes  religieux ,  au  prieur  et  au 
«  couvent  du  Pleseis-Grimoult ,  pour  huit  vingtz  et  dix-sept 
«  livres  tournois ,  c'est  assavoir  :  telle  disme  entièrement ,  et 
«  telle  portion  de  disme ,  comme  les  ditz  Robert  et  Hue  avoieot 
«  et  povoient  avoir  par  raison  de  héritage,  en  quel  lieu  que  elle 
«  soit  dans  la  paroisse  de  Atheys  (2).  A  laquelle  vente  et  à 

(1)  Archives  du  Calvados,  fonds  de  l'Intendance. 

(2)  On  retrouve  ,  au  Xlli*.  siècle,  grand  nombre  de  chartes  où 
figurent  Robert  et  Henri  de  La  Motte ,  désignés ,  comme  dans  Ja 
précédente  charte  ^  sous  le  nom  de  la  GouUande  ;  elles  nous  ont  été 
communiquées  par  notre  collègue ,  M.  L.  Delisle ,  et  il  nous  suffira 
de  citer  celle-ci  qui  est  de  1231  : 

«  Gharta  qua  Henricus  de  Mota ,  voluntate  Roberti  filii  sui  primo- 
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«  laquelle  ottreance  Guillaume  de  la  Motte  escuyer  frère  ainsné 
«  as  ditz  vendeçurs  présent,  en  icelluy  mesmes  droict  par  de- 
«  vant  nos  renoncfaa  expressément  et  quitta  à  tout  le  droict 
<f  que  luy  et  ses  hoirs  pourroient  avoir  à  la  vente,  ou  en 
«  aulcune  chose  dessus  dites ,   ne  as  convenans  dessus  ditz. 

«  Renouf  de  Atheys  escuyer  seigneur  de  icelluy  lieu  présent 
«  par  devant  nous,  en  ceste  mesme  instance  de  droict,  re- 
a  noncha  ottrea  et  délaissa  as  ditz  religieux  tout  le  droict  que 
«  il  avoit  ou  pouvoit  avoir  ou  ses  hoirs  en  la  dicte  disme , 
«  sans  riens  retenir  ne  à  ses  hoirs,  et  recoognut  le  dict  Renouf 
«  de  sa  bonne  volonté  que  il  est  tenu  et  son  hoir  et  obligié 
«  garantir  et  défendre  la  devant  dicte  disme  as  diz  Robert 
a  et  Hue  ou  à  cil  qui  aura  cause  de  eulx,  en  la  forme  et  la 
«  manière  comme  il  est  contenu  dans  une  charte  donnée  et 
«  ottroiée  des  ancesours  au  dit  Renouf  de  laquelle  les  ditz  reli- 
«  gieulx  doivent  avoir  copie  soubz  seel  aulentique. 

a  Ce  fut  faict  en  Tan  de  grâce  mil  et  trois  cens  en  jour  de 
«  sabmedy  après  la  feste  saint  Pierre  as  liens.  » 

(Arcb.  du  Calv.,  CartuL  du  Plesais-Grim,,  IV,  vol.,  n«.  908.) 


XII. 


CHARTE    DE   GUILLAUME   DE   FALAISE  ,    GGNFIRMATIVE    DE    CELLE 

d'ALARGIE  ,   SA  MÈRE. 

«  Universis  présentes  litteras  inspecturis  Willelmus  de  Falesia 
«  dominus  feodi  de  Gierneio  in  villa  que  dicitur  Fontes- Estou- 
«  pefor,  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  ego  confirmavi 
«  pro  sainte  anime  mee  et  Alargie  matris  mee ,  et  domini  Alani 
o  de  Falesia ,  patris  mei ,  in  perpetuam,  et  liberam,  et  omnino 

«  geniti,  dat  monachis  Savigoîaci  septem  solidos  Toronensium  annui 
■  redditus  in  masura  quam  de  se  ipso  tenebat  Robertus  de  Mores, 
«  ante  ecclesîam  Sancii  Juliani  de  Domfront  »  (Archives  impériales). 
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«  quietam  elemosinam,  Deo  et  abb^lie  Sancti  Stephani  deFon- 
«  teneio^  et  monachis  ibidem  Deo  servientibus ,  videlicet  uDum 
«  sexterium  frumenti  situm  supra  masnagium  Juliani  Ciset ,  in 
«  parochia  de  Estoupefor,  intra  terram  Joliannis  de  Falesia, 
<c  et  terrain  Radulfi  Alani  ,  ad  mensuram  de  Estoupefor; 
«  quod  domina  Alargia  mater  mea  dédit  eisdem  mobacfais  ad 
«  faciendum  obitum  suum  annuatim.  Datum  anno  Domini  MGG 
«  et  septuagento  primo  coram  parochia  de  Estoupefor.  » 

(  Ârch.  du  Galv.,  CartuL  de  Fontenai,  p.  93,  v".  80.  ) 

XIII. 

CONFIRMATION  ,  PAR  l'ÉVÊQUE  DE  BATEUX  ,    DE   LA  CHARTE  DE 
DONATION   DE   LA   DIME   DE   SAINTE-HONORINE. 

«  Universis  présentes  litteras  inspecturis ,  Petrus  divioa  per- 
«  missione  Baiocensis  ecclesie  minister  humilis,  salutem  in 
«  Domino  sempiternam  :  notum  facimus  quod ,  in  nostra  pre- 
«  sentia ,  constituti  dillecti  filii  Radulphus  de  Sancta  Honorina 
«  àrmlger,  et  Paganus  ejusfrater  laicus  deparodfaia  de  Sancta 
«  Honorina  la  Chardonne  nostri  Diocesis ,  nobis  exponere  cura- 
«  verunt ,  quod  ipsi  in  parochia  ejusdem  ville  quasdam  ab 
«  antique  décimas  bladorum  et  lêguminum  crescentium  in  ea- 
«  dem  titulo  feodi  laicalis  diu  tenuerant,  atque  perceperant, 
«  et  adhuc  pacifice  possidebant ,  de  quibus  tenendis  alterios 
tt  dicti  fratres  se  dicebant  habere  conscientias  remordentes, 
«  tandemque  diligenti  apud  se ,  et  alios  probos  viros  habita 
«  deliberatione  omnes  predictas  décimas,  ubicumque  ad  ipsos 
«  fratres  pertinuerunt ,  vel  divisim  in  predicta  parochia  perd- 
«  pientes ,  in  manu  nostra  libère  resignantes  omni  proprietate 
«  dictarum  ipsarum  totique  juri  quod  unicumque  ipsorum  in 
«  eisdem  decimis  quoquo  modo  spectabat  et  poterat  pertinere 
«  pro  se  et  suis  heredibus  cesseront  expresse  :  nobis  tamen 
«  humiliter  supplicantes,  ut  Deo  et  jnonasterio  béate  Marie  de 
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«  Valle  et  abbafi  et  conventui  monasterii  ejusdem  ordinis  sancti 
«  Augustini  nostri  diocesis ,  a  quibus  se  booa  plurima  susoe- 
«  pisse  dicebant ,  seque  etiam  gerere  apud  eos  specialiter  de- 
tt  Totionis  effectum,  pietatis  intuitu  erogare ,  iilorumque  propriis 
«  usibus  applicare ,  appropriare ,  et  coneedere  predictas  décimas 
«  ab  eis  in  perpetuum  possidendas,  auctoritate  nostra  ordinaria 
«  misericorditer  curaremus  ;  nos  itaque  predictorum  fratram 
a  piam  in  hac  parte- devotionem  inultipliciter  commendantes , 
«  atque  etiam  attendentes  affectionem  benevolam  et  sinceram 
a  quam  babere  noscuntur  ad  eosdem  abbatem  et  conventum , 
0  eoruinque  monasterium  prelibatum ,  ipsorum  supplicationibus 
«  inclinati ,  omnes  hujusmodi  décimas  supra  dictas  abbati ,  et 
«  conventui ,  et  eorum  monasterio ,  pia  consideratione  inducti 
«  personaliter  erogamus  ab  eis  et  bine  in  antea  pacifice  possi- 
«  dendas  illasque  prout  spectat  ad  dominos  eis  concedimus. 
<f  assignâmes,  eorum  usibus  propriis  applicamus  omne  jus, 
tt  proprietatem  et  dominium  eorumdem ,  in  eosdem  abbatem  et 
«  conventum  et  eorum  monasterium  penitus  transferentes,  ac 
«  dilectum  filium  fratrem  Guillelmum  Dumuart  (ou  Deniart) 
«  canonicum  dicti  monasterii,  procuratorem  dictorumque  ab- 
«  bâtis  et  conventus ,  dictique  monasterii  investivimus  per  nos- 
«  trum  annulum  de  eisdem  et,  ut  fratres  predicti  laude  dignum 
«  caritatis  efTectum  quem  sicut  pretangitur  ad  abbatem  et 
(c  conventum  predictos  et  eorum  monasterium  se  pretenderunt 
«  habere  sibi  per  efTectum  operis  sentiant  fructuosum,  de 
«  facultatibus  dicti  monasterii  centum  libras  turonenses  per 
«  predictum  abbatem  supra  dictis  fratribus  fecimus  elargiri. 
«  Volumus  tamen,  quod  si  aliquis  rector  parrochialis  ecclesie 
o  dicte  ville ,  qui  pro  tempore  fuerit  ad  tam  pinguem  poterit 
«  devenire  fortunaro ,  quod  ipse  predictas  centum  libras  turo- 
fc  nenses  sepe  dictis  abbati,  et  conventui  possit  et  velit  pre 
«  manibus  sine  difficultate  qualibet  resarcire  iidem  abbas  et 
«  conventus  sibi  et  ecclesie  sepe  dicte  décimas  predictas  dimit- 
«  lent  libère  et  quiète  ,  et  qua  id  facere  teneantur  supra  dictis 
«  centum  libris  sibi,  sicut . predicitur ,  antea  restitutis.  Hoc 
«  autem ,  quod  per  nos  provide  factum  est  in  premissis  robur 
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«  iirmitalis  debituxn  obtinere  volumus  ïd  futarum,  ac  per  nos 
«  et  successores  noslros  firmiter  observari  ;  io  cujus  rei  testi- 
«  moniuro,  sigillum  nostrum  presentibus  est  appensuro  una 
«  cum  sigillls  predictorum  fratrum ,  qui  ipsîs  litteris  appende- 
«  ruDt  ^d  majorem  certitudinem  presentium  memoriam  futu- 
«  rorum.  Datum  Gadomi  in  caméra  Dostra ,  die  Jovis  post  res- 
«  surectionem  Doroini,  anno  ejusdem  millesimo  ducentesimo 
«  octogesimo  nono ,  mense  aprilis ,  presentibus  fratre  Richardo 
«  Dayno  ordînis  fratrum  minorum ,  magistris  Radulpho  Pigie, 
((  et  Petro  de  Molendino  novo  clericis  nostris,  anno  et  die 
tt  predictis.  » 

(  Char  trier  du  château  de  St,*Sauveur,  ) 

XIV. 

RÉUNION  DES  FIEFS  DE  SAINTE-HONORINE,  DE  SAINT-SAUYEDR, 
d'ESPINOUZE  et  du  rocher,  SOUS  LE  TITRE  DE  FIEF  DE 
SAINT-SAUVEUR. 

«  Louis  par  la  graee  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre  : 
«  notre  cher  et  bien  amé  Jacob  de  St.-Sauveur  ecuyer  seigneur 
«  du  dit  lieu  de  S". -Honorine,  d'Espinouze,  du  Rocher,  et  du 
«  Coisel  nous  a  fait  remonslrer  que  le  fief  dit  de  S**.-Honorine 
«  est  un  plein  fief  de  haubert,  auquel  est  réunie  une  franche 
«  vavassorie  appelée  S*. -Sauveur,  celui  d'Espinouze  un  demi-fief 
«  de  haubert ,  celui  du  Rocher  un  .  quart  de  fîef ,  celui  du 
«  Coisel  un  huitième  de  fief  de  haubert ,  tous  mouvant  de  la 
«  chaslellenie  de  Gondé  sur  Noireau,  lesquelz  estant  proches 
«  les  uns  des  autres ,  pour  d'autant  plus  les  accroistre ,  orner 
«  et  embellir ,  il  desiroit  sous  notre  bon  plaisir  joindre ,  et 
«  unir,  pour  iceux  doresnavant  ses  hoirs  et  ayant  cause  tenir 
«  par  un  plein  fief  de  haubert,  sous  le  titre  et  dénomination 
«  de  fief  de  S*.-Sauveur,  relevant  de  la  chaslellenie  deCondé, 
«  sMl  nous  plaisoit  luy  en  octroyer  nos  lettres;  sur  ce,  à  quoy 
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«  inclinant  volontiers,  en  considération  des  bons  et  aggreables 
«  services  qu'a  renduz  le  s'  de  S'  Sauveur ,  de  Tadvis  de  la 
«  Reyne  Régente  notre  très  honorée  dame  et  mère  Tan  i6tiU , 
«  de  notre  règne  le  2"*  (!). 

«  Nous  par  ces  présentes  signées  de  notre  main  avons  uny  , 
«  et  incorporé  les  dicts  fiefs  pour  doresnavant  les  tenir ,  et  pos- 
«  seder  le  dict ,  et  ses  successeurs,  comme  un  seul  et  mesme  fief 
«  de  haubert 

(  Ibid.) 


XV. 


AVEU   DU   FIEF  DE   LA   POUPELIÈRE. 

«  De  hault  et  puissant  seigneur  Louis  de  Rohan  seigneur 
de  Guemené  et  de  Gondé  sur  Noireau,  François  Payen  confesse 
«  et  advoue  tenir  le  fief  de  la  Pouppeliere  par  une  franche  va- 
«  vassorerye  noblement  tenue  à  court  et  usage  et  gagepleige, 
«  en  quoy  il  y  a  manoir,  prez ,  bois,  estang,  moullins,  et , 
«  moultans,  terres  labourables  et  non  labourables,  rentes  en 
«  deniers ,  grains ,  oyseaux ,  hommes  ,  et  hommaiges  et  aultres 
«  revenuz ,  dignitez ,  et  libériez.  Le  dit  fief  assis  aulx  paroisses 
«  de  Saincte  Honorine  la  Ghardonne ,  fierjou ,  et  Sainct  Pierre 
«  du  Reguard  ;  à  cause  duquel  fief  je  dois  à  mon  dict  seigneur 
«  foy  et  hommage,  relielz,  xiii^'.^  les  aisdes  coustumières , 
«  avecques  deulx  jours  de  garde  d*ung  homme ,  par  temps  de 
«  guerre,  à  la  porte  du  chasteau  du  dict  Gondé,  et  est  mon 
«  Provost  subject  à  cueillir  sur  les  hommes  du  dict  fief,  et  sur  les 
a  hommes  du  Rocher  assis  en  la  paroisse  de  Saincte  Honorine , 
«  et  mouvant  du  dict  fief  de  la  Pouppeliere  :  c'est  assavoir 
«  quatre  lyvres  tournois  des  aisdes  que  doibvent  les  ditz 
«  hommes  de  la  Pouppeliere,  et  du  Rocher  à  mon  dict  seigneur. 
«  item  je  liens  de  mon  dict  seigneur  la  moitié  du  dict  mouliin 


« 


(1)  Chartrier  du  château  de  5t.'Sauveur, 
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«  a  bley ,  avecques  les  dignitez  et  libériez  assis  en  la  paroisse 
«  de  SU  lierre  du  Reguard,  et  en  la  vallée  des  vaulz  de  Yere , 
«  de  laquelle  moitié  sont  subjectz  et  banniers  les  hommes  do 
«  dictûef  du  Rocher,  et  aultres  hommes,  en  tesmoin  de  ce  je 
«  signe  le  présent  de  mon  signe  manuel  aujourd'huy  vingt**  juing 
4e  Tan  mil  Y*"  trente  six ,  es  assises  de  Gondé  tenues  par  nous 
«  Guillaume  Turgot  licencié  es  lois  lieutenant  gênerai  de  mons' 
«  le  Bailli  du  lieu.  »  (  Chartrier  du  château  de  St.Sauveur,  ) 

XVL 

AVEU   DU   FIEF  DE   LA   POTERIE. 

«  De  noble  homme  maistre  Jehan  Trésor  escuyer ,  curé  de 
«  Oestraham ,  seigneur  de  la  Poterie,  Jehan  Ossoult  tient ,  con- 
«  fesse ,  et  advoue  tenir  par  foy  et  hommage  du  dit  seigneur 
«  en  sa  noble  fîe ,  ou  fieu  de  la  Poterie  les  héritages  qui  en- 
«  suyvent ,  et  premièrement  une  pièce  de  terre  nommée  le 
«  petit  clos  de  hault,  contenant  sept  quarterons  de  terre ,  assise 
«  contre  les  heurs  de  Guillaume  Lebon ,  d'une  part ,  et  boutant 
«  au  chemin  de  Gondé  d'un  boult ,  et  au  dict  Jehan  Ossoult 
«  d'aultre.  Item  le  clos  au  Teillier  contenant  une  acre  de  terre 
«  jouxte  le  clos  des  houlletes ,  appartenant  au  dict  Ossoult  d'une 
«  part ,  et  le  clos  de  hault  d'aultre.  item  la  noe  du  verrier  con- 
«  tenant  trois  vergées,  item  une  pièce  de  terre  contenant  trois 
<  vergées  jouxte  ledit  seigneur  d'une  part ,  et  les  heirs  Guil- 
«  laume  Lebon  d'aultre ,  boutant  le  chemin  de  Gondé  qui  tend 
«  à  la  Guemeille.  item  sur  les  fossés  sept  vergées  de  terre 
«  jouxte  le  seigneur  d'une  part ,  et  le  dit  Jehan  Ossoult  d'anltre, 
«  boutant  ledit  seigneur  d'un  boult ,  et  le  chemin  de  Gondé 
«  d'aultre  dont  le  dict  Jehan  Ossoult  fait  et  est  tenu  faire  au 
«  dict  seigneur ,  par  chascun  an ,  au  terme  S'. -Michel ,  huict 
«  soulz  tournoys  de  rente,  il  fait  et  est  tenu  faire  par  chascun 
«  an  au  dict  seigneur,  au  terme  S*. -Michel  en  septembre,  la 
«  cinquiesme  partie  d'aultres  huit  soulz  tournoys  de  rente,  à 
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«c  cause  et  par  raison  de  la  cioquiesme  partie  des  héritages, 
«  qui  fareDt  Guillaume  Ossoult,  en  son  vivant  père  du  dict 
c  Jehan  Ossoult.  item  fait  et  est  subject  faire  par  chascun  an 
«  au  terme  de  Noël  deux  geilines ,  et  un  chapon  de  rente,  item 
€  il  est  subject,  à  cause  et  par  raison  des  dits  héritages ,  en 
«  une  journée  de  aoust ,  ainsy  qu'il  est  aocoustumé.  item  se 
c  le  dict  seigneur  fesoit  sur  le  dit  fieu  ediffier  ung  moulin 
€  il  en  seroit  banier.  item  il  est  subject  au  service  de  Provost 
«  en  son  rantz  comme  les  aultres  hommes,  subject  es  reliefs,  et 
«  aux  xiii*"**,  quand  le  cas  s^offre ,  et  es  aydes  coustumieres , 
«  au  service  du  fanage  des  prés  accoustumés  estre  fanés  >  c^est 
«  assavoir  faner ,  tasser ,  et  ayder  k  mestre*  au  fennil.  subject 
€  à  une  brebis  de  brebiage  de  troys  ans  en  troys  ans,  sMl  y  a 
«  brebis  gisantes  sur  le  dict  fieu.  tenu  au  gaige  pleige  court 
«  et  usage,  et  ce  fut  fait  et  scellé  du  scel  du  seneschal  de  la 
<  Poterie  le  XII  juillet  Tan  mil  Ilir''  soixante  et  quinze.  » 

(  Chartrier  du  château  de  Su-Sauveur,  ) 

XVII. 


LISTE  DES  CURÉS  DE  S*'.-H0N0RINE. 

Nous  avons  relevé  cette  liste  dans  les  archives  du  Calvados  > 
dans  celles  de  la  mairie  de  S**. -Honorine,  et  dans  les  papiers 
des  maisons  de  La  Poupelière  et  de  Saint-Sauveur,  mais  elle 
est  loin  d'être  complète: 

1223.  M*.  Hugues  Ardon,  présenté  par  son  père,  François 
Ardon,  dit  de  Sainte-Honorine,  et  seigneur  du  lieu  f  Archives 
de  VOme). 

ili6li.  M*.  Thomas  Leconte  (Nous  avons  trouvé  sur  lui  la 
pièce  suivante  dans  les  archives  du  Calvados  )  : 

c  Thomas  Leconte ,  curé  de  Saincte  Honorine  et  docteur  en 
médecine  demeurant  à  Caen ,  meu  en  dévotion ,  et  pensant  au 
prouffit  et  salut  de  son  ame  ,  lequel  recongnut  avoir  donné  en 


^  528  — 

pur  don  à  religieulx  hommes  et  hostes  les  religieulx  abbé  el 
couvent  de  Nostre  Dame  du  Val  et  à  leurs  sucesseurs  huicl 
solz  t  de  rente  dans  la  paroisse  de  BosneuiL—Cette  donation 
est  datée  du  U  janvier  itiOU.  (  Archives  du  Calvados,  ) 

1500.  M*.  $lie  Barbot ,  curé  de  la  deuxième  portion  de  la 
cure  de  S**. -Honorine. 

1516-1553.  M*.  Jacques  Lemarchand,  curé  de  la  première 
portion ,  afferme  les  dîmes  de  S**. -Honorine  des  religieux  de 
THôtel-Dieu  de  Gaen. 

1522.  M^  Jehan  Legardeur ,  présenté  par  Tabbaye  du  Val , 
à  la  mort  d'Ëlie  Barbot 

1530.  M*.  Michel  Lecornu,  curé  de  la  deuxième  portion. 

1548.  M*.  Robert  Le  Sauvage ,  curé  de  la  deuxième  portion. 

1556.  M*.  Jehan  Pigeon,  curé  de  la  deuxième  portion,  pré- 
senté par  François  de  GresiUe  ;  il  eut  un  concurrent  en  la  per- 
sonne de  M*.  Picart 

1569.  M^  Duval ,  curé  de  la  première  portion. 

1582.  M*.  René  Le  Fèvre,  curé  de  la  première  portion. 

1582.  M*.  Jehan  Grésille ,  curé  de  la  deuxième  portion  (ce 
dernier  mourut  le  2  juillet  1608). 

1609.  M*.  Julien  Lemarchand ,  curé  de  la  première  portion. 

M*.  Jehan  Gausson  ;  il  avait  été  présenté,  le  12  juillet  1608, 
par  Jacob  de  Grésille ,  pour  la  première  portion ,  et  devint 
curé  de  la  deuxième. 

1645.  M*.  Loys  de  Mont  Bray,  curé  de  la  deuxième  portion, 
présenté  par  Jacob  de  Saint-Sauveur,  le  12  novembre  16i)5. 

1647-1675.  M*.  Louis  Lemarchand,  curé  de  la  1".  portion. 

1675.  MS  François  de  Mont  Bray ,  curé  de  la  deuxième 
portion ,  par  la  résignation  de  Loys  de  Mont  Bray ,  devenu 
curé  de  la  Lande-St.-Siméon.  François  de  Mont  Bray  mourat 
le  2  février  1679 ,  à  Tâge  de  31  ans  ;  et  Loys  de  Mont  Bray 
reprit  la  cure ,  comme  Tindique  son  épitaphe  placée  dans  le 
chœur  de  Téglise  actuelle.  Loys  de  Mont  Bray  était  encore 
curé  de  la  deuxième  portion  de  la  cure ,  en  1682  (1). 

(i)  Abjuration  de  Pierre  Martin  (  Archives  de  la  mairie  de  5*'.- 

Honorine  ). 
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1700.  M*.  Sébastien-ËUe-Mathieu  Lenonnaod  (Archives  de 
la  mairie  de  ^.-Honorine), 
1703.  M*.  Guiltaunie  des  Boatz. 
1770.  M*.  Boutry  (sa  tombe  est  dans  le  cimetière). 
M*.  Eiulache. 


charte  de  matqilde  de  samot  et)  fatedr  de  l  abbaye 
d'adhat, 

0  Notum  sil  omnibus  presentibus  et  futuris  quod  ego  Ma- 

■  tbildis  de  Samai,  post  mortem  Savarici  fratris  mei,  nondtmi 
a  nupta  plenam  tamen  taabens  nubendi  etatem ,   coocessi  et 

■  conGnuavi  Deo  et  Béate  Marie  et  mooachis  de  Aloeto  totam  • 
<  ex  intègre  crolam  Terfran  qiiam  tenent  de  me  Wigot  in 

a  parrocbia  deVaace,  juitaTeodum  llnfridi  de  Rua,  presby- 
fl  teri ,  babeadam  et  possideDdam  eisdem  monacbls  pro  salute 
(  anime  mee,  et  Willelmi  de  Samai  militis  patris  mei ,  et  Sa- 
•  varici  fratris  Diei ,  et  omnium  anteœssonim  et  heredum 
H  meôruo),  in  puram  et  perpeluam  elemosinani  libérant  om- 
u  nino  et  quietam  de  omnibus  rébus  ad  me  el  ad  heredes 
a  meos  pertînentibus.  Quod  ut  fimium  et  stabile  permaneal, 
a  in  perpetuum  présente  carta  sigilli  mei  munimine  roborata 
(c  conBrmare  curavi.  Actum  anno  gratie  millesimo  ducenlesimo 
)  quarto  »  f  Archives  du  Calvados  ). 
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XIX. 

DONATION   DES  DIMES  DE  BERJOU  A  L^ABBAt£  DE  GERISY-BELLE- 
ÉTOILE  PAR  GUILLAUME  DE  BERJOU. 

«  UDiversis  présentes  litteras  inspecturis  Guillelmus  de  Ber- 
«  jeu  clericus  salutem  in  Domino  :  noverint  universi ,  quod 
«  ego  supradictus  Guillelmus,  iter  intendens  arripere  trans- 
«  marinum ,  dedi  et  omnino  dimisi  pro  salute  anime  mee,  et 
a  antecessorum  meorum ,  Deo  et  abbatie  Béate  l^arie  de  Bella 
«  Stella  et  canonicis  ibidem  Deo  servientibus ,  in  puram  libe- 
«  ram  et  omnino  quiet  am  elemosinam,  tertiam  partem  décime 
«  de  Berjou ,  prout  eam  possidebam ,  et  hebergementum  meum 
*  a  situm  apud  Berjotum ,  cum  ejusdem  manerii  pertinentiis 
<f  et  très  partes  décime  cujusdam  territorii  in  dicta  parochia 
«  apud  Cambercoul ,  et  undecim  solidos  turonenses  annui  red- 
«  ditus ,  quas  percipiebam  annis  singulis  in  tertia  parte  décime 
«  parochie  supradicte.  Videlicet  in  illa  parte  que  est  Ricardi 
«  de  Dui*set,  et  Guillelmi  de  Bron ,  et  novem  capones  et  unam 
d  gallinam  quos  similiter  percipiebam  annuatim  super  totum 
«  feodum  Radulfi.  Marescot  quod  tenebat  de  feodo  Ascoraez, 
«  datum  anno  Domini  MGG"'  sexagesimo  nono  mense  Martis.  » 
[Archives  de  l^Orne,  fonds  de  Cerlsy-Belle-Ëtoite. } 


XX. 


DONATION  DES  DIMES  DE  LA  VALLÉE  DE  GAMBERGOURT  (  PAROISSE 
DE  BERJOU  )  ,  PAR  GUILLAUME  DE  BERJOU  ,  A  l'ABBAYE  DE 
CERIST-BELLE-ÉTOILE  ,  EN   1283. 

«  Sciant  présentes  et  futuriquod  ego  Guillelmus  de  Berjou, 
«  clericus,  pro  salute  anime  mee,  patrls  etmatris  mee, dedi 
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«  Deo  et  abbatie  de  Belia  Stella  et  canonicis  ibidem  Deo  sér- 
ie vientibus,  in  puram  liberam  et  omniDo  quietam  elemosinam 
a  totam  illam  decimam  quam  habebam ,  habere  poteram  et  de- 
«  bebam  in  tota  valle  de  Gambercoul  de  parocbia  de  Beijou: 
«  videlicet  très  partes  tertie  garbe  totius  vallis  supradicte,  et 
«  pro  bac  aotem  elemosina,  predicti  canonici  tenentur  singulis 
«  annis  in  abbatia  sua  post  obitum  meum,  in  die  anniversarii 
«  mei,unam  missam  pro  me  et  pâtre  et  matre  mea  celebrare. 
«  Datum  anno  Domini  MCCr  octog.  tertio. 

{Arduve9  de  COme^  fonds  de  Cerisy-Bdle-Ëtoile.  ) 

XXI. 


DONATION ,  PAR  GUILLAUME  DE  BERJOU ,  A  l'ABBAYE  D'ARBENNES 
DU  PATRONAGE  DE  L^ÉGLISE  DE    BERJOU. 


«  Notum  sit  omnibus  presentibus  et  futuris  quod  ego  Radulfus 
tt  de  Berjou ,  fîlius  Guillelmi  de  Berjou,  concessi  et  presenti  caria 
«  confirmavi  Deo  et  ecclesie  Sancte  Marie  de  Ardena  et  cano- 
«  nicis  ibidem  Deo  servientibus,  in  liberam  et  puram  et  omnino 
a  quietam  elemosinam ,  donationem  quam  fecit  eis  Willelmus , 
«  paler  meus.  Videlicet  omne  jus  quod  ego  vel  antecessores 
«  mei  habebamus  vel  habere  poteramus  in  jure  patronatus 
«  ecclesie  Sancte  Marie  de  Berjou ,  absque  omni  reclamatione 
«  mea  vel  heredium  meorum ,  salva  etiam  et  retenta  michi  et 
«  heredibus  meis  décima  bladi  quam  ego  et  antecessores  mei 
«  in  eadem  parrochia  feodaliler  possederamus.  Quod  ut  ratnm 
«  et  firmatum  permaneat  presentem  cartam  sigilli  mei  tesli- 
«  monio  conflrmavL  » 

(  Archives  du  Calvados), 
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XXII. 

LETTRE  INÉDITE  DE  HENRI  JV  A  M.  DE  POSSÉ  ,  BEAU-PÈRE  DE 
THOMAS  D'OILLIAMSON  ,  SEIGNEUR  DE  GAHAN  ET  DE  GAMBER- 
GOURT  (  PAROISSE  DE  BERJOU  ). 

«  M',  de  Possé  (1) ,  ayant  sceu  la  continuation  du  siège  de 
«  Noyon,  et  que  les  assiégez  se  deffendent  courageusement ,  je 
«  suis  party  de  Tours,  en  resolvant  de  les  secourir,  et  m'y 
«  acheminer  a  sy  grandes  journées,  que  j'espère  estre  dans 
«  quatre  jours  a  Goropiegne ,  soit  que  mes  ennemys  se  conti- 
«  nuent  ou  lèvent  le  dict  siège,  je  suis  résolu  d'aller  droict  a 
«  eulx  pour  les  combatre.  Je  m'asseure  que  vous  ne  vouldriez 
«  me  manquer  en  ceste  belle  occasion,  aussy  fais-je  estât  d'estre 
«  assisté  de  vous  en  ceste  occasion,  qui  me  faict  vous  prier  de 
«  monter  a  cheval  avec  vostre  compagnie  incontinent  la  pre- 
<c  sente  receue,  et  vous  acheminer  versGlermont  et  Greil  pour 
«  vous  rendre  près  de  moy  ;  je  ne  vous  retiendrai  plus  de  trois 
«  semaines.  L'asseurance  que  j'ay  que  n'y  ferez  faulte  me  fera 
«  finir  la  présente,  pryant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  M',  de  Possé, 
«  en  sa  saincte  garde.  Escript  a  Bonneval  le  xxviii  jour  de 
«  mars  1593. 

«<  Henry.  » 

(  Ckartrier  du  château  de  SU'-Germain'Langot.) 

XXIII. 

DONATION  DE  HENRI  DE  BANVILLE  EN  FAVEUR  DE  L'ABBATE 

d'aunay. 

«  Notum  sit  presentibus  et  futuris  quod  ego  Henricus  de 
«  Baanville,  presbyter,  dedi  et  hac  présente  carta  sigillo  meo 

(1)  Il  avail  le  commandement  de  la  ville  de  Gournay. 
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a  muniU  coofinuavi  Deo  et  Beale  Marie  et  monachis  de  Alnelo 
«  quoddam  masDagiuin  apud  Baaoville ,  jaceos  pro  tribus  virgis 

■  lerre  situm  in  nia  de  Columbiers ,  quod  etneram  a  Dyontsio 
(I  filio  Adam,  pro  ^o  reddebam  ei  et  heredibus  suis  aonuatim 
a  XVIII*  ceD ,  ad  featum  sancli  Gabrielis  i  capoDem  ad  Natale, 
a  s  ova  ad  Pascba.  Hanc  autem  donalioDem  feci  Deo  et  diclis 
«  moQacbis  pro  salDte  anime  mee  et  onmium  anlecessorum  et 

•  Buccessorum  meorum  îd  puram  et  perpetuam  elemosinam  li- 
«  beram  omnioo  et  quietam  ab  omnibus  auiiliia  relevelU  ser- 

•  vitiis  et  auiiiiô  eiercitus  domini  régis  et  ab  omnibus  rebua 

■  aliis,  eicepto  quod  dicti  roonachi  dictum  redditum  reddent 
«  heredibusdictiDyoiiisii.AcluDiBnDoDomialM°GC°XXXI*(l).  ■ 


Voici  ia  charte  présentée  par  l'abbaf e  du  Val ,  dans  son  pro- 
cès avec  Georges  de  Banville ,  et  qui  fut  déclai'ée  fausse: 


(1)  Archives  du  Calvados. 


—  534  — 

«  Omnibus  sancte  matris  Ecdesie  fidelibus  Henricus,  Dei 
«  gratia  Bajocensis  episcopus,  salutem.  Notum  facimus  univer- 
«  sitati  vestrœ  quod  donatioDes  quas  Gosseiinus  de  Pomeria 
«  et  Henricus  filius  ejus  fecerant  et  chartis  suis  coDfirmaveraiit 
«  ecclesie  sancte  Marie  de  Valle  de  ecclesys  in  quibus  jus 
4f  advocationis  habuerant  et  de  quibusdam  aliis  poâBessionibus 
«  tam  in  Normannia  quam  in  Anglia  Henricus  de  Pomeria  minor 
«  in  presentia  nostra  ratum  habuit  et  concessit^  et  insuper 
<c  quanlum  ad  eiim  pertinebat  totum  jus  advocationis  et  prae- 
«  sentationis  quod  habebat  in  ecclesiis  omnibus  tam  in  Nor- 
«  mannia  quam  in  Anglia ,  predicte  ecclesie  de  Valle  et  cano- 
4<  nicis  ibidem  Deo  «ervientibus  ooram  nobis  concessit  et  in 
«  puram  elemosinam  donavit  pro  sainte  anime  sue  et  anteces- 
«  sorum  et  successorum  suorum  ecclesias  vero  illàs  quae  in 
«  episcopatu  nostro  consistunt  propriis  expressit  vocabulis: 
«  ecclesiam  scilicet  sancti  Audomari,  et  ecclesiam  de  Boniheul 
«  et  ecclesiam  de  Angovilla,  et  ecclesiam  de  Bo,  et  ecclesiam 
«  de  Gaucesevilla,  et  capellariam  de  castro  Pomeriae,  et  ecclesiam 
«  de  Plascif  et  ecclesiam  de  Ronfeugere  cum  duabus  garbis  et 
«  cum  omnibus  rébus  ad  eas  pertinentibus.  Nos  itaque  haoc 
«  concessionem  vins  religiosis  factam,  ratam  habentes  pre- 
«  dictas  ecclesias  et  reliquas  possessiones  memoratis  canonicis, 
«  quantum  ad  diœcesanum  episcopum  spectare  dignoscitur,  con- 
«  cessimus  et  in  perpetuam  elemosinam  donavimus,  et  ut  haec 
«  donatio  nostra  rata  sit  et  inconcussa  permaneat,  eam  praeseoti 
«  scripto  et  sigillo  nostro  conGrmavimus,  his  testibus  :  magistro 
a  Ranvillo  cancellario ,  domino  Nicolao,  priore  de  Plesseis,  Ben- 
«  rico  de  Somaguillo,  Ilugone  de  Herouviila.  e^  Guillelmo  de 
«  Bubarel,  et  pluribus  aliis.  Haec  autem  donatio  facta  est  anno 
«  ab  incarnatione  Domini  millesimo  centesimo  sexagesimo  sep- 
«  timo ,  sicut  carta  ejus  testatur,  sigillata  duplice  sigillo  ;  coofîr- 
«  matur  per  Gregorium  papam  X ,  anno  1272.  » 

(Archives  du  Calvados,  ) 
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XXV, 

LISTE  DES  CDRÉS  DE  RONFEUGERAI ,   DEPUIS  LE  GOMMENGEMENT 

DU  XVI*.   SIÈCLE. 

1529.  M*.  Pierre  HéHe. 
i536.  M*.  Louis  Morice. 

M*.  Pierre  Onfroy,  vicaire. 
15/iO.  M*.  Jehan  HallebouU 
1550.  M*.  Robillard. 
1570-1590.  M*.  Jehan  Belin. 
1590.  M*.  Jehan  Leconte. 
1618«  M*.  Blanchard. 
1621.  M*.  Philippe  de  La  Haye ,  par  démission  de  M*.  Blan- 

chard. 
1626.  M*.  Jean  Moussart ,  par  démission  de  M*,  de  La  Haye. 

1658.  M*.  Villeroy. 

1659.  M*.  Michel  DuvaL  (  L'abbaye  du  Val  lui  oppose  suc- 

cessivement M*.  Le  Boucher,  et  M*.  Le  Vigan.) 

1660.  M*.  Dagobert* 
1687.  M*.  Pichart 
1735-1756.  M*.  Aubert 
1760.  M*.  Raoul  Ruault. 
1802-1816.  M*.  Jehan  Houel. 
1816-185/1.  M*.  Le  Faverais. 

(  Chartrier  du  château  de  Ronfeugeraf^  ) 

XXVI. 

À  la  suite  de  la  visite  que  Dutens  avait  faite  au  château  de 
Percy ,  avec  lord  Algernon,  il  écrivait  la  lettre  suivante  à  Jean- 
François  de  Percy,  père  du  derniercomte  de  Percy  : 
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Londres,  25  octobre  1767. 


«  Monsieur, 

«  J'ai  causé  le  plus  sensible  plaisir  à  Madame  la  duchesse 
«  de  Northumberland,  en  lui  donnant  d'aussi  bonnes  nouvelles 
«  que  j'ai  fait  de  ses  parens  en  Normandie,  et  particulièrement 
«  de  vous ,  Monsieur;  elle  a  été  surtout  enchantée  de  Tespé- 
«  rance  que  je  lui  ai  donnée  que  Ton  pouiToit  découvrir  dans 
«  un  des  deux  villages  du  nom  de  Percy  quelque  château 
o  bon  ou  mauvais ,  qui  eût  autrefois  appartenu  à  MM.  de 
«  Percy  ;  si  cela  se  trouvoit ,  quand  même  le  château  n'auroit 
«  que  les  quatre  murailles ,  Madame  la  Duchesse  me  prie  de 
«  le  lui  acquérir  avec  autant  de  terrain  qu'il  seroit  nécessaire 
«  pour  y  former  une  seigneurie.  Je  lui  ai  fait  espérer  que  vous 
«  voudriez  bien  prendre  la  peine  de  faire  toutes  les  recherches 
«  possibles  là-dessus ,  et  lui  ai  dit  que  vous  a:viez  déjà  eu  la 
«  bonté  de  me  le  promettre.  Je  vous  prie  donc ,  Monsieur , 
«  au  nom  de  Madame  la  Duchesse ,  de  vouloir  bien  m'écrire 
«  à  ce  sujet ,  et  me  dire  dans  lequel  des  deux  villages  de  Percy 
«  on  pourroit  faire  cette  acquisition ,  et  à  quel  prix.  J'ai  écrit 
«  à  M.  de  Percy-Montchamps  et  l'ai  prié  de  nous  aider  dans 
«  cette  entreprise;  s'il  étoit  parti  de  Montchamps,  je  vous  prie  de 
«  faire  retirer  ma  lettre  de  la  poste  et  de  la  lui  faire  parvenir. 

«  M',  le  Duc,  Madame  la  Duchesse  et  Mylord,  leur  fils,  vous 
«  font  bien  des  complimens.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  toute 
«  l'estime  et  le  respect  possible, 

«  Monsieur, 

«  Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

«  L.    DUTENS.  » 

(  Char  trier  du  château  de  Ronfeugerai,  ) 
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XXVII. 

Voici  quelques  reDaeigneroents  sur  les  tombeaux  de  la  maison 
de  Percy,  qui  se  trouvaient  dans  l'abbaye  de  Mondaye;  nous 
les  avons  recueillis  dans  un  vieux  titre  du  commencement  du 
XVI*.  siècle: 

«  Extraict  de  Tescripture  et  sculptui*e  faict  sur  le  tombeau 
«  et  monument  de  damoiselle  Bernardine  de  Percy ,  fille  de  feu 
«  Nicolas  de  Percy ,  duquel  escript  et  sculpture  ne  apparoist  de 
«  présent  que  les  mots  qui  ensuyvent  : 

«  Fille  et  héritière  de  feu  noble  homme  Nicollas  de  Percy, 
«  en  son  vivant  chef  de  la  lignée  de  Percy,  laquelle  deceda  le 
«  huictiesme  jour  de  may  mil  cinq  cents. 

«  Item  sont  deux  armoiries  apposées  en  ung  tableau  de  sainct 
«  Blaize  et  de  sainct  Estienne  en  ung  autel  estant  derrière  le 
«  maisti-e  autel  du  costé  de  septentrion ,  aussy  sont  en  deux 
«  vitres  au  cœur  de  TegUse  du  costé  du  maistre  autel  vers 
«  orient,  et  du  dict  costé  sont  les  dictes  armoiries  en  la  cha- 
«  pelle  de  saincte  Anne  en  ung  Image  de  sainct  Jean;  aussy  sont 
«  aux  vitres  de  la  dicte  chapelle. 

«  Item  icelles  armoiries  sont  au  dessus  du  crucifix,  item 
«  en  la  chapelle  saincle  Marthe  en  ung  image  de  saincte  Barbe 
«  pareillement  aux  vilres  de  la  dicte  chapelle. 

«  Item  en  la  chapelle  de  sainct  Louys  sont  les  dictes  armoi- 
«  ries  au  dessoubz  du  crucifix  en  ung  image  de  sainct  Antoine. 

«  Item  sont  icelles  figurées  au  boult  de  la  dicte  église  en  la 
«  vitre  estante  sur  la  porte. 

«  Item  sont  figurés  plusieurs  seigneurs  du  nom  de  Percy  et 
«  aussy  leurs  damoiselles  contre  la  paroy  du  cœur  de  la  dicte 
«  église  vers  septentrion ,  el  au  dessoubz  des  dictes  figures  sont 
«  ces  mots  escriptz  : 

((  Messire  Raul  de  Percy  el  dame  Alix  de  Metz ,  sa  femme , 
«  fondateurs  principaux  de  Fabbaye  de  Mondée. 
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«  Messire  Robert  de  Percy,  chevalier,  et  dame  Isabeau  de  Beau- 
«  lieu  ,  sa  femme. 

«  Messire  Robert  de  Percy,  chevalier,  et  dame  Heuguette  de 
«  Sifrevast ,  sa  femme. 

«  Messire  Guillaume  de  Percy,  chevalier  >  et  dame  Jeanne  de 
«  La  Haye,  sa  femme. 

«  Nicolas  de  Percy ,  et  damoîselle  Philippine  de  Percy ,  sa 
«  femme.  » 

(  Chartrier  du  château  de  Bonfeugerai.  ) 


XXVIII. 


LISTE  DES  VICOMTES  DE  LA  GARNEILLE. 


1388.  Thomas  Moric^  (Quittance  de  dix  livres  à  R^ul  de 
Gorday ,  pour  le  relief  du  fief  du  Bois-André  ). 

1398.  Julien  Feuillet  (Charnier  du  château  de  Ranfeugerai). 

l/i05.  Pierre  Perrin  (Aveu  de  François  de  Saint-Bosmer )• 

l/i36.  Thomas  Marie  (Fief  du  moulin  d'£pinouze.^CAarrner 
du  château  de  la  Paupelière).  Il  avait  pour  lieu- 
tenant Colin  Feuillet 

l/i50.  Guillaume  Le  Goulu. 

lZi63.  Guillaume  La  Chèvre  (Échiquier  de  P&ques,  en  1/Ii63. 
— La  Roque,  Histoire  de  la  maison d'Harcourt). 

1/|70.  Jean  Dufay  (  Lettres  d^amortissement  accordées ,  par 
Louis  XI ,  à  Tabbaye  de  Belle-Étoile.  (  Archives  de 
rorne).  Vidimus  d'une  charte  de  JeandeTournebu. 
(Archives  du  Calvados  ). 

1/|99-Iô28.  Léonard  des  Buats  (Quittance  à  Jean  de  Rieui, 
seigneur  de  la  Garneiilc.  —  Archives  du  Calvados  )• 

1528.  Jacques  des  Buats. 

1538.  Jehan  Yalomer,  nommé  par  Suzanne  de  Bourbon  sur 
la  résignation  djQ  Jacques  des  Buats  (Contrat  passé 
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eDtre  Aubert  Le  Comte  et  Richard  de  Pellevé.  — 

(  Chartrier  du  château  de  Fiers  ). 
1552.  Louis  Turgot  (Chartrier  du  château  de  la  Poupelière). 
1566.  Nicolas  de  Grésille,  écuyer. 
1579.  Jehan  Tver,  sieur  des  Moutiers..    Il  avait  commencé 

par  être  lieutenant  du  bailli  de  Messei  (Chartrier 

du  château  de  Ronfeugerai  ). 
1621.  Nicolas  des  Hayes  (Chartrier  du  château  de  Ronfeu-- 

gérai  ). 
1626.  Jean  des  Hayes  (Ibid,). 
1636.  Salomon  Forestier,  sieur  du  Manoir  (Ibid,). 
1638.  Nicolas  de  Saint-Bosmer  (Ibid.). 
16^8.  De  U  Brière  (  Ibid,  ). 
169&.  Pierre  de  Mont-Bray  (Ibid  ), 
1727.  Pierre  de  Sainte-Marie,  bailli  vicomtal,  maire  et  juge 

de  police  de  Tancienne  haute-justice. 
1782,  Guy  de  Vaux ,  sieur  de  La  Motte  (  sa  tombe  se  trouve 

dans  Téglise  de  Gahan). 


XXIX. 


AVEU  DU  FIEF  DU  BOIS-ANORÉ  PAR  GUILLAUME  DE  SAINT-BOSMER. 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  orront  Michiel  de 
€  Cheux,  lieutenant  gênerai  de  noble  homme  Girart  sire  d'Escay, 
«  escuier  de  corps  du  Roy,  nostre  sire ,  et  son  bailly  de  Gaen, 
€  commissaire  en  ceste  partie  de  nos  seigneurs  des  comptes  et 
«  trésoriers  du  dict  seigneur,  salut.  Savoir  faisons  que  de  la 
«  partie  de  Guillaume  de  S*.  Bosmer,  escuier,  nous  a  esté  pre- 
«  sente  le  mandement  de  noz  dicts  seigneurs,  atachié  sous  Tun 
«  de  leurs  signes  au  dénombrement  ou  aveu  du  dit  ecuier  re- 
«  querant  Teffet  d'iceluy ,  duquel  et  du  dit  adveu  la  teneur 
«  ensuyt  et  premièrement  du  dit  adveu.  A  tous  ceulx  qui  ces 
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«  lettres  verront  Pierre  des  Essars,  chevalier,  grant  bouteillier 
«  de  France  et  garde  de  la  Prevosté  de  Paris,  salut:  savou- 
re faisons  que  pardevant  nous  vint  en  jugement  Guillaume  de 
«  SV  Bosroer ,  fils  ainsné  et  héritier  de  feu  Enguerren  de  S\ 
«  Bosmer ,  ecuier ,  en  son  vivant  seigneur  du  Boi&^Audrieu ,  si, 
«  comme  il  disoit,  lequel  Guillaume  recongnut  et  confessa  avoir 
«  advoué  et  encores  advoue  a  tenir  en  foy  et  homage  lige  du 
«  Roy ,  noslre  seigneur ,  a  cause  de  sa  chatellenie  de  Faloise|,  ce 
«  qui  ensuyt ,  c'est  assavoir  ung  membre  de  fieu  tenu  par  an 
«  quart  de  fieu  de  chevalier  franchement  et  noblement  à  court 
«  et  usage  en  basse  justice ,  nommé  le  fieu  du  Bois  d'Audrieu  , 
«  duquel  le  chief  est  assis  en  la  paroisse  de  la  Gameille,  en 
«  la  chastellenie  et  vicomte  de  Faloise,  et  s'estent  en  icelle 
«.paroisse  de  la  Gameille,  etillecques  environ;  auquel  membre 
«  de  fieu  sont  deux  tasses  de  bois,  Tune  nommée  le  Val  de 
«  Rouvre  contenant  douze  acres  de  boys  ou  environ ,  et  Taulre, 
«  nommée  le  Neuf  Ghastel,  contenant  six  acres  de  boys  ou 
«  environ,  esquelles  tasses  de  boys  et  en  chacune  d'icelles  le 
«  Roy  nostre  dict  seigneur  a  et  prent  tiers  et  dangier,  et  vaait 
«  iceluy  fieu  en  deniers  trente  livres  tournoys  de  rente  par 
«  chascun  an  ou  environ. 

«  Item  vault  quarante  quatre  boisseaulx  d'avoine ,  mesure  de 
«  Briouze ,  dont  chascun  boissel  puelt  bien  valoir  douze  deniers 
«  tournois  ou  environ.  Item  vault  quarante  huit  oiseaulx ,  c'est 
«  assavoir  quarante  cinq  poulies  et  trois  chappons  qui  bien 
«  peuvent  valoir  environ  trente  cinq  soulz  par  chascun  an. 
tt  Item  il  appartient  audit  fieu  cinq  cens  œufs  ou  environ ,  qui 
«  vallent  par  an  huit  soulz  tournois  ou  environ.  Item  il  appar- 
ue partient  audit  fieu  trois  mares  ou  viviers  et  moulin  et  pes- 
«  chérie,  qui  vault  par  an  quinze  livres  tournois  ou  environ.  Item 
«  le  dit  ecuier ,  a  cause  d'iceluy  fieu ,  a  droit  d'avoir  prières  et  cor- 
«  vées  de  bestes  tenantes  et  gisantes  sur  le  dit  fieu  par  deux  fois 
«  l'an,  c'est  assavoir  en  la  saison  de  mars  et  en  septembre,  qui  bien 
«  vallent  par  an  quinze  soulz  tournois  ou  environ.  Item  la  court 
«  et  usage  du  dit  fieu ,  qui  vault  par  an  dix  soulz  tournois  ou 
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«  environ ,  et  de  ce  doit  au  Koy,  nostre  dict  seigneur,  foy  et  hom- 
«  mage  avec  les  reliefz,  xiii*"*',  gardes,  Services  d'ost,  et  autres 
«  aydes  oousturoieres,  quand  le  cas  y  chiet  selon  la  coustume 
«  du  pays  de  Normandie.  Item ,  recongnut  et  confessa  avoir  ob- 
«  tenu  du  Roy,  nostre  dict  seigneur,  a  cause  de  sa  chastellenie, 
«  une  fief-ferme  assise  en  la  paroisse  de  St*.  Honorine  la  Guil- 
«  lauroe  avecques  le  boys  et  terres  appartenantes  à  la  dicte  fief- 
«  ferme,  qui  contient  cent  acres  ou  environ  ou  le  dict  seigneur 
«  n'a  aucun  droit  de  tiers  et  dangier,  de  laquelle  fief-ferme 
«  le  dict  escuier  est  tenu  fere  et  paier  au  Roy,  nostre  sire ,  en 
o  son  compteur  à  Faloise ,  par  chascun  an ,  vint  livres  à  deulx 
«  escheances,  Pasques  et  Sainct  Martin ,  et  la  quelle  fief-ferme 
«  fut  pieca  baillée  par  les  prédécesseurs ,  roys  de  France ,  aux 
«  prédécesseurs  dudît  ecuier ,  a  fief-ferme  pour  la  rente  dessus 
«  dicte ,  et  etoit  icelle  fief-ferme  tenue  franchement  et  nobie- 
«  ment  du  Roy,  nostre  dit  seigneur,  à  court  et  usaige,  et  appar- 
«  tient  à  icelle  hommes,  hommaige,  reliefz  xiii*"**et  autres 
«  droiz  de  fiefz,  et  d'icelle  fief-ferme  est  une  vavassorerie  que 
a  tient  en  basse  justice  Guillaume  Malerbe  et  sa  femme ,  à 
«  cause  d'elle  assise,  en  la  paroisse  dessus  dicte,  et  tout  que 
«  dessus  est  dict  et  desclairé  advoue  tenir  le  dict  ecuier  du 
«  Roy,  nostre  dict  seigneur ,  comme  dict  est  dessus,  que  se  plus 
«  en  vient  à  congnoissance,  plus  en  advoue  tenir.  En  tesmoing 
a  de  ce  nous  avons  mis  le  scel  de  la  dicte  prevosté  de  Paris 
c  à  ces  lettres,  l'an  mil  CCCC  et  dix,  le  mardy  xxvii  jour 
«  d'aoust  » 


Une  enquête  fut  faite  pour  savoir  si  la  déclaration  dudU  fief 
était  exacte,  et,  parmi  les  témoins  qui  y  figurent,  nous  trou- 
vons les  noms  de  plusieurs  habitants,  de  la  Carneille  :  Guillaume 
Bioche  l'aisné  ,  Colin  Le  Pichounier ,  Guillaume  Coquerel ,  Ri- 
chart  Riche,  Thomas  Le  Portier,  Pierres  Gervoise,  Perrin 
Le  Bouchier,  Marc  Damois,  Simon  de  La  Croix,  Jehan  Le 
Bourguignon ,  Geffroy  Peschet ,  Hamon  Guillier  et  Guiot  Le 
Boucher ,  tous  de  la  paroisse  de  la  Carneille.  Us  se  présen- 


—  5U2  — 

tèrent ,  à  Falaise ,  devant  le  vicomte  d'alors ,  Nicolas  Potier , 
dans  la  cohue  du  lieu  (Bibliothèque  impériale,  cabinet  des 
litres  ). 

XXX. 

AVEU    RENDU    PAR    GUILLAUME    DE  SAINT-BOSMER  ,    DU    FIEF  DE 

SAINT-ÉTIENNE  ,   EN   iUb9, 

«  De  hault  et|puissant  seigneur.  Monseigneur  le  conte  de 
«  Harecourt ,  confesse  et  advoue  a  tenyr  par  foy  et  par  born- 
ée mage ,  a  cause  d'icelle  conté  de  Harecourt ,  Guillaume  de  S*. 
«  Bosmer ,  escuyen  C'est  assavoir  une  franche  vavassourerye , 
<  tenue  franchement  et  noblement  a  court  et  usaige  dont  le 
«  chief  est  assis  en  la  paroisse  de  la  Garneille,  nommée  la 
«  vavassourerye  de  S\  Estienne,  et  est  tenue  en  basse  justice. 
«  En  laquelle  vavassourerye  le  dict  escuyer  a  hommes,  hom- 
«  mages,  rentes,  et  denyers  en  bley,  en  œufz,  en  oyseaulxet 
«  aultres  choses  avecques  plusieurs  dignités  et  noblesses  ap- 
«  partenant  a  Geu  noble ,  e(  a  en  la  dite  vavassourerye  manohr, 
«  jardins ,  domaines  et  terres  labourables.  Item  une  partie  de 
«  boys  contenant  quatre  acres  ou  environ ,  ou  mon  dit  seigneur 
«  ne  peut  ne  tiers  ne  dangier.  Item  en  icelle  vavassourerye  a 
«  vivier ,  place  de  moullin  a  bley.  Item  une  place  de  vivier  et 
«  vault  icelle  vavassourerye,  communs  ans,  trente  Uvres  tournoys 
«  ou  environ ,  et  par  raison  d'icelle  vavassourerye  le  dit  escuyer 
«  est  tenu  faire  à  mon  dit  seigneur  le  conte  quarante  et  ung 
«  soulz  huit  deniers  tournoys,  par  chascun  an,  au  terme  S*. 
v(  Michel,  et  aussi  en  fait  reliefs  et  treiziesmes»  quand  le  cas 
a  s'offre  avecques  aydes  cou^tumieres  En  tesmoignagede  ce  pre- 
«  sent  adveu,  à  la  requeste  du  dit  ecuyer,  a  ete  scelle  par  nous 
«  Jehan  Goymoult ,  lieutenant  en  la  v**  de  la  Garneille,  de  Laurent 
«  Gueudon  ,  bailly  du  dit  lieu  de  Harcourt ,  les  assises  du  dit 
«  lieu,  tenues  le  xxiii*.  jour  de  may,  Tan  mil  quatre  centz  cin- 
«  quante  neuf  »  (  Ghartrier  du  château  de  IXonfeugerai). 


—  543  — 


XXXI. 


M.  le  baron  Pichon  a  bien  voulu  nous  communiquer  la 
charte  suivante ,  qui  fait  partie  de  sa  précieuse  collection  ;  on 
y  trouvera  les  noms  des  principaux  habitants  de  la  Garneille  au 
XIV.  siècle. 

«  C'est  ce  qui  a  esté  levé  sur  les  homes  resseans  sous 
«  mons,  le  Conte  de  Harecourt  en  la  viconté  de  la  Guemeille , 
a  pour  les  aides  qui  ont  este  mis  sus  pour  le  fait  des  bastides 
«  de  Saint  Sauveur  le  Viconte  en  Cotentin  en  tant  corne  il  en  a 
«  ou  Dioces  de  Sees.  C'est  assavoir  pour  un  tiers  de  feux  qui 
«  furent  levez  pour  les  mois  de  septembre,  ottembre,  novembre 
«(  et  décembre  mil  CCCLXXIIII  pour  un  aide  de  vi"  frans  levez 
a  pour  les  moisT  de  février  et  mars  ensuyvans  et  pour  un  autre 
«  aide  de  viii"  frans  levez  es  mois  de  may  et  juing  ensuyvans , 
«  des  quielz  aides  le  tiers  est  et  appartient  au  dict  mons.  le 
«  Conte  de  ce  qui  en  a  este  levé  sur  ses  subges ,  come  dict  est , 
«  par  don  qui  lui  a  este  fait  par  le  Roy ,  nostre  sire. 

«  La  paroisse  de  la  Guemeille  en  tant  come  il  y  a  d'icelle  pa- 
«  roisse  soubz  le  dit  conte. 

«  Pierres  des  Hares  a  poie  pour  chascun  des  un  tiers  de 
«  feu  dessus  dis  xiiii  s.  item  pour  Taide  de  février  et  de 
a  mars  xv  s.  et  pour  may  et  juing  xx  s.  vault  tout  ce  qu'il  a 
«  poie  un  1.  XI  s. 

«  Jehan  des  Hares  pour  chascun  des  ini  tiers  de  feu  xi  s. 
«  Item  pour  février  et  mars  xi  s.  item  pour  may  et  juing  xvi  s. 
«  vault  ce  qu'il  a  poie  lxxi  s. 

«  Jehan  Le  Petit  pour  chascun  tiers  de  feu  x  s.  item  pour 
«  février  et  mars  xi  s.  item  pour  may  et  juing  xiii  s.  vault  tout 

a   LXV  s. 

«  Guillaume  Garnier  pour  chascun  tiers  de  feu  xi  s.  item 
«  pour  février  et  mars  xi  s.  it  pour  may  et  juing  xvi  s.  vault 
«  tout  ce  qu'il  a  poie  lxxi  s. 


«  Guillaume  Le  Feron  pour  chascun  tiers  de  feu  xi  s.  item 
«  pour  février  et  max^  xii  s.  item  pour  may  et  juing  Xii  s. 
«  vault  tout  ce  qu'il  a  poie  lxxvi  s. 

«  Guillain  Le  Marchant  pour  chascun  tiers  vu  s.  it  pour  fe- 
«  vrier  et  mars  tii  s.  item  pour  may  et  juing  x  s.  vault  tout  xlv  s. 

«  Richard  Le  Marchant  pour  chascun  tiers  vu  s.  it  pour 
«  février  et  mars  vi  s.  item  pour  may  et  juing  x  s.  vault  tout 

<f  XLIIII  s. 

«  Jehan  Prieur  pour  chascun  tiers  vi  s.  item  pour  février 
a  et  mars  vu  s.  pour  may  et  juing  xii  s.  vault  tout  ce  qu'il 
«  a  poie  XLiii  s. 

«  Regnouf  Legart  pour  chascun  tiers  iiii  s.  pour  février 
«  et  mars  un  s.  pour  may  et  juing  vi  s.  vault  ce  quMl  a  poie 

f<  XXVI  s. 

«  Guyot  Le  Bas  pour  chascun  tiers  vu  s.  pour  février  et 
«  mars  viii  s.  pour  may  et  juing  xii  s;  vault  xlviii  s. 

«  Richard  Clomere  pour  chascun  tiers  vi  s.  pour  février  et 
«  mars  vu  s.  pour  may  et  juing  x  s.  vault  tout  ce  qu'il  a  poie 

«  XLII  8. 

«  Rogier  Fouquié  pour  chascun  tiers  ix  s.  pour  février  et 
«  mars  x  s.  pour  may  et  juing  xiiii  s.  vault  ce  qu'il  a  poie 

«  LX  s. 

«  Jcimet  Fouquié  pour  chascun  tiers  ix  s.  pour  février  et 
«  mars  x  s.  pour  may  et  juing  xvi  s.  vault  ce  qu'il  a  poie 

«  LXII  s. 

«  Richard  Fouquié  pour  chascun  tiers  vu  s.  pour  février  et 
«  mars   ix  s.  pour  may  et  juing  x  s.  vault  ce  qu'il  a  poie 

«  XLVIl  s. 

«  Guillaume  des  Ventes  pour  chascun  tiers  v  s.  pour  fe- 
«  vrier  et  mars  vi  s.  pour  may  et  juing  x  s.  vault  ce  qu'il  a 
a  poie  XXXVI  s. 

«  Lorin  Roussel  pour  chascun  tiers  x  s.  pour  février  et  mars 
«  XI  s.  pour  may  et  jùing  xvi  s.  vault  ce  qu'il  a  poie  lxvii  s. 

«  Raoullet  des  Ventes  pour  chascun  tiers  ii  s.  pour  février 
u  et  mars  m  s.  pour  may  et  juing  vi  s.  vault  ce  qu'il  a 
«  poie  xvii  s. 
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«  Robert  Collet  pour  cfaascun  tiers  m  s.  pour  février  et 
a  mars  iiu  s.  pour  may  et  juiog  vni  s.  vault  ce  qu'il  a  poie 

«  Raoul  de  La  Fosse  (1)  pour  chascun  tiers  v  s.  pour  fe- 
«  vrier  et  mars  vi  s.  pour  may  et  juing  z  s.  vault  ce  qu'il  a  poie 

«  XXXVI  s. 

«  Thomas  Le  Morioel  pour  chascun  tiers  vi  s.  pour  février  et 
«  mars  vu  s.  pour  may  et  juing  x  s.  vault  ce  qu'il  a  poie 
«  XLI  s. 

«  Guillaume  Bioche  le  jeune  pour  chascun  tiers  iiii  s.  pour 
«  février  et  mars  v  s.  pour  may  et  juing  un  s.  vault  ce  qu'il  a 
tt  poie  XXV  8. 

a  Guillaume  Barbete  pour  chascun  tiers  v  s,  pour  février  et 
«  mars  vi  s.  pour  may  et  juing  viii  &  vault  ce  qu'il  a  poie 
«  xxxiiii  s. 

«  Richard  Le  Burgalois  pour  chascun  tiers  uni  s  vi  d.  pour 
«  février  et  mars  un  s.  pour  may  et  juing  vi  s.  vault  ce  qu'il  a 
«  poie  xxHU  8. 

«  Richard  Gobillet  pour  chascun  tiers  vni  s.  pour  février  et 
«  mars  x  s.  pour  may  et  juing  xnu  s.  vault  ce  qu'il  a  poie 

a  LVI  s. 

«  Pierre  Rabasse  pour  chascun  tiers  vni  s.  pour  février  et 
«  mars  ix  s.  pour  may  et  juing  xnu  s.  vault  ce  qu'il  a  poie  lx  s. 

a  Raul  Le  Pèlerin  pour  chascun  tiers  un  s.  pour  février  et 
((  mars  v  s.  pour  may  et  juing  vni  s.  vault  ce  qu'il  a  poie  xxix  s. 

«  Lorin  Drieu  pour  chascun  tiers  x  s.  pour  février  et  mars 
«  XI  s.  pour  may  et  juing  xvi  s.  vault  ce  qu'il  a  poie  lxvii  s. 

«  Guillaume  Millon  le  jeune  pour  chascun  tiers  v  s.  pour 
«  février  et  mars  vi  s.  pour  may  et  juing  vi  s.  vault  ce  qu'il 
«  a  poie  xxxvi  s. 

«  Guillaume  Roussel  pour  chascun  tiers  m  s.  pour  février 
«  et  mars  un  s.  pour  may  et  juing  vi  s.  vault  ce  qu'il  a  poie 
«  xxn  s. 

(1)  Nom  d*uD  hameau  de  la  commune  de  la  CarneUle. 
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«  Goiin  Legart  pour  chascun  tiers  v  s.  pour  lévrier  et  mars 
«  Ti  8.  pour  may  et  juing  x  s.  vault  œ  qu'il  a  poie  xxxri  s. 

a  Guillaume  Lamy  Tainsné  pour  chascun  tiers  ti  s.  pour  f<^ 
«  vrier  et  mars  t  s.  pour  may  et  juing  z  s.  vauH  ce  qu'il  a 
«  poie  XXXIX  s. 

«  Guillaume  Lamy  le  jeune  pour  chascun  tiers  iz  s.  pour 
f»  février  et  mars  viii  s.  pour  may  et  juing  ziiii  s.  vault  ce 
«  quMl  a  poie  lviii  s. 

it  RegnauU  Ghampuson  (1)  pour  chascun  tiers  vi  s.  pour 
«  février  et  mars  v  s.  pour  may  et  juing  viii  s.  vault  ce  qu'il 
»  a  poie  XXXVII  s, 

a  Guillaume  Rogier  pour  chascun  tiers  m  s.  pour  février 
u  et  mars  un  s.  pour  may  et  juing  viii  s.  vault  ce  qu'il  a  poie 

«  XXVIII  s. 

a  Jehan  Le  Routier  pour  chascun  tiers  vi  s.  pour  février  et 
«  mars  vu  s.  pour  may  et  juing  xii  &  vault  ce  qu'il  a  poie 
(f  xxxiii  s. 

«  Guillaume  Garin  pour  chascun  tiers  x  s.  pour  février  et 
«  mars  xi  s.  pour  may  et  juing  xvi  s.  vault  ce  qu'il  a  poie  lxv  s. 

«  Pierres  Ongrin  pour  chascun  tiers  xii  d.  pour  février  et 
«  mars  ii  s.  pour  may  et  juing  iiii  s.  vault  ce  qu'il  a  poie  x  s. 

«  Guyot  Le  Burgalois  pour  chascun  tiers  vi  s.  pour  février 
<t  et  mars  vu  s.  pour  may  et  juing  x  s.  vault  ce  qu'il  a  poie 
u  XLI  s.  n 

XXXIL 

CHARTE  DE  GUILLAUME  DES  TOURAILLES9  EH  FAVEUR  DE  l'ABBATB 

DE  VILLERS-CANIVET.  j 

i 

«  Universis  fidelibus  presentibus  pariter  et  futuris  ad  qaos  > 

i^  presens    scriptum  pervenerit ,  Willelmus  filius  Robert!   de 

(4  j  Le  nom  en  est  resté  à  une  ferme  de  la  Canieille. 
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<^  Toraillis  salutem.  Sciatis  quod  concessi  et  presenti  carta 
«  mea  confirmavi  donaliones  et  elemosinas  quas  Robertns  pater 
«  meus  et  Amelina  mater  ejus  et  Fu]co  patruus  meus  dederunt 
«  in  elemosinam  puram  et  quietam  et  ab  omni  servitio  seculari 
tt  absolutam  conventui  monialium  de  Villers ,  videlicet  culturam 
«  de  Rotando  Alneto,  etcampum  ante  portam  de  Durset,  et 
«  campuro  juxta  Chaisnoc»  Concessi  etiam  donalionem  et  ele- 
»  mosinam  qùas  Willelmus  filius  Eremburgis  dédit  in  puram 
«  elemosinam  prefatis  monialibus  de  Villers  in  predicta  cul- 
«  tura  de  BoUmdo  Alneto  ;  quod  ut  ratum  sit  et  firmiter  tenea- 
«  tur  in  perpetuum  presens  scriptum  sigilli  mei  muniminé 
«  roboravl  »  (  Archives  du  Calvados ,  fonds  de  VUlers-Canivet) 

XXXIII. 

DONATION   DE  L'ÉGLISE   DE  SÉGRIE   A  L*ABBAYE  d'ARDENNES. 

a  Omnibus  sanctae  matris  ecclesis  fîliis  ad  quos  prssens  scrip- 
«  tum  pervenerit,  GesUmus  de  PomeiHa,  miles,  salutem  in 
«  Domino  :  universitati  vestiœ  nptum  fîeri  volo,  quod  ego  Ges- 
a  lanus  de  Pomeria  miles,  dedi  et  concessi  Deo  et  ecciesiœ 
«  beatae  Mariœ  de  Ardena,  et  canonicis  ibidem  Deo  servien- 
«  tibus  pro  sainte  animas  meae,  usoris  mei,  patris  et  matris  mese, 
«  omniumque  antecessorum  meorum,  ecclesiam  beats  Marise  de 
«  Secreto  fonte,  cum  capella  manerii  mei  quod  est  in  eadem 
«  villa  cum  omnibus  pertinenciis  earum  et  cum  omnibus  perti-^ 
«  nenciiset  cum  omnibus  decimis  ejusdem  villas.  Prasterea  dedi 
«  et  concessi  praefatis  canonicis  omne  dominium  meum  quod  est 
«  inter  Plesseyum  meum  de  Secreto  fonte  et  feodum  Lam- 
«  berti,  usqae  ad  doitum  qui  dividit  meum  dominium  et  feodum 
«  Radidphi  Le  Masner,  et  sex  acras  terras  in  campis  de  Gruce  et 
tt  in  planis  campis  incultas  sub  le  Hericy  et  totum  pratum  meum 
«  de  Toschd  et  unam  partem  Plessei  mei  de  Secreto  fonte, 
«  sicut  undique  dividitur  per  metàs  cum  terra  adjacente  sicuh* 
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«  mets  dividunt  versus  Rouvrou  et  molendinum  meum  de  Roil- 
«  leio  (Rouilly),^  quod  est  in  parrochift  de  Mesnillo  Huberti, 
«  cum  omni  moutaejusdem  villœ  ad  illud  molendinum  pertinente, 
«  cum  piscarià  et  omnibus  ejusdem  molendini  pertinentiis,  ita 
«  quod  ego  vel  heredes  mei  in  detrimentum  ejusdem  .molendini 
«  pertinentiis  non  poterimus  aliud  molendinum  construere,  jure 
«  tenemur  fîdeliter  compellere  omnes  moutarios  ad  illud  molen- 
«  dinum  pertinentes  ire  et  mollere  et  consuetudines  illius  molen- 
«  dini  facere.  Dedi  etiam  iisdem  piscariam   meam   de   vado 
«  CaourcicB  super  Dransiam  cum  omni  emendatione  quœ  ibi 
«  poterit  fieri,  et  cum  omni  consuetudine  Fularis  totiu9  terrae 
«  meœ ,  si  ibi  fîeri  molendinum  fularium  contigerit ,  et  pasna- 
«  gium  suum  ad  porcos  suos  in  omnibus  boschis  meis ,  ubicumque 
tt  sint ,  liberum  et  quietum ,  si  cibaria  porcorum  in  eis  afTuerunt 
«  et  communiam  avaeiorum  suorum  per  totam  terram  meam, 
«  exceptis  pratis  et  boschis.  Dedi  prseterea  unum  modium  fru- 
«  menti,  et  alterum  modium  hordei,  et  très  minas  alborum 
«  pisorum  in  villa  Allemaniœ,  ad  mensuram  ejusdem  villœ,  sin- 
«  gulis  annis  percipiendas  per  manum  fermarii  mei  ejusdem  villas 
«  in  mense  septembri,  item  etiam  quod  liceat  prsedictis  fratribus 
«  suam  justiciam  facere,  si  necesse  fuerit  propter  defectum 
«  hujus  redditus  in  lerrà  et  hominibus  meis  ejusdem  villae.  Prae- 
«  terea  dedi  diciis  canonicis  totum  nemus  metim  de  Chastelter, 
«  intègre  et  continue.  Dedi  etiam  iisdem  canonicis  apud  Clecei 
«  viginti  solidos  turonenses  in  feodo  quod  Radulfus  Veintras  et 
«  Adelea  sua  uxor  tenent  de  me,  et  iterum  diroidium  modium 
«  avenœ  apud  Caucesevillam  in  tenemento  quod  Willelmus 
«  Le  Vestu  tenuit  de  me,  et  haec  omnia  prescripta  dedi  et 
«  assignavi  ad  usum  trium  canonicorum  sacerdotum  qui  in 
«  ecclesia  béate  Mariœ  de  Secreto  fonte ,  vel  in  alio  loco  in 
«  eadem  vîllâ  résidentes  ministrabunt,  et  si  forte  bœcbona  per 
«  nossufficienter  excreverint,  numerus  canonicorum  secundum 
V  hoc  competenter  augeatur;  hsc  omnia  prescripti  canonici 
ff  habebunt  et  possidebunt  -  in   perpetuam  liberam  et  omnino 
«  quietam  elemosinam.  Quod  ut  ratum  et  stabile  in  posterum 
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«  perseveret,  pnesentem  cartam  sigilli  mei  testimonio  confir- 
«  mavi.  Âctum  anno  gratis  milesimo  ducentesimo  nono 
«  decimo.  » 

GollatioD  faite,   sur  roriginal  en  parchemiD,   par  Jacques 
TufTaut,  notaire  apostolique.  A  Caen ,  le  5  novembre  1620. 

(Archivée  de  COrne,  ) 
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i3Â,  521. 
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480. 
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876. 
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Grand-Conseil,  339;  président 

du  Parlement  de  Rouen ,  435. 
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Durcet,  341,  439,    437,438, 

448. 
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435. 
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Anzerai    (Jehan),   bourgeois    de 

Caen  au  XIV*.  siècle,  434. 
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434. 
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branche  de  la  Hogue ,  435. 
Anzerai  (  Geoffroy  )  ^épouse  Jacque- 
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Anzerai  (Philippe),   curé  d^Épi- 
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Aiizerai  de  Gourvaudou  (Gilles), 

487. 
Amena   de    Courvaudon  (Maxi- 

milien-Gonstantin  ) ,  &37. 
Anzerai  (François),  gentilhomme  de 

la  Chambre  de  Louis  XIII,  &37. 
Anzerai  (René),  curé  de  Baren- 

ton,  438. 
Anzerai   (Louis),    prieur   de   la 
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Argentan  (  la  ville  d*  ) ,  479. 
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181. 
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Argouges  (Jehan  d*)  découvre  la 


trahison  du  connétable  de  Bour- 
bon, 181. 
Ani^ouges  (d*  ) ,  conseiller  d*État , 

347. 
Argouges  (d*),    s'.'  de  Rânes, 

419. 
Arnaud  de  La  Briffe  (  Louis  ),  478. 
Arkwright  (  système  d*  ) ,  importé 

à  Rouen,  494. 
Arquennai  (  Jeanne  d*  ) ,  époose  de 

Samson  II   de  Soint-Gennaio, 

265. 
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Association    normande    (  enquête 
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d'Athis,  132. 
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125,  475,  476,  479,  497,  498. 
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Athis  (la  seigneurie  d*),  135, 136. 
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501. 
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Auberville  (Chartes  d*),  173. 
Aubigné  (  Agrippa  d*  ) ,  45,  46* 
Aubigny  (le  maréchal  d*  ),  221. 
Auctoville  (Guillemette  d*),  356. 
Aulnaiés  (le  fief  des),  308,  310. 
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AulnaJes  (Talnesse  des  ) ,  151. 
Aunay  (l*abbaye  d*  ) ,  &^à» 
Aanay  (iodustrie  du  bornig  d"), 

Auvray  (Pierre),  s*,  du  Buat,  146. 
Auviay  (Alexandre),  1&6. 
Auvray  (Isaac),  s',   de  Bemay- 
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Auvray  (Jacques) ,  s%  de  MiUeroy, 
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Basly  (  rÉglise  protestante  de  ) , 
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Bemai-sur-Ome  (le  fief  de) ,  385. 

Bemard-le-Danois ,  372. 
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d'Âthis,  31,32. 
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reur du  Roi,  à  Falaise,  407. 
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Bemières  (la  seigneurie  de) ,  224. 

Beugleville  (Roger  de),  145. 

Beuvron  (le  marquis  de),  391, 
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Bèze  (Théodore  de) ,  33,  43. 

Béziers  (Pabbé),  auteur  d'une 
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Béziers  (Guillaume  des),  443. 

Bezion  (  Gouhier  de  ) ,  tué  par 
Jacques  Auvray,  187,  188. 

Bisson  (Philippe),  332. 

Bisson  (l'abbé)  engage  une  polé- 
mique avec  le  ministre  Taiilefer, 
117. 

Blanchard  (Jean),  ministre  pro- 
testant, 61. 
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Blanchard  (Julien),  333. 

Blanche  (la  reine),  dame  de  Gondé- 
sur-Noirean,  135,  152,  180, 
197,  20Â,  388. 

Blandtère  (le  ûef  de  la),  335, 
326,  328,  333,  337,  d03. 

Blin  (Jeanne),  dame  de  Gras- 
mesnil,  439. 

Bochart  (Samuel),  ministre  pro- 
testant ,  86 ,  87. 

Boderie  (  Gonstantin  de  La) ,  curé 
d^Âtfais,  125,  la. 

Boderie  (Mathieu  de  La  ),  88. 

Boderie  (le  lof^s  de  la) ,  193. 

Boderie  (le  flef  de  la) ,  193. 

Bois-Andrè  (le  fief  du),  362,  d03, 
àOà,  539,  540,  541. 

Boi8ne(Jean),  s^  de  Ste.-Hono- 
rine-la-Ghardonne,  13. 

Boissimon  (Jacques  de) ,  206. 

Bonami  (Robert  de),  abbé  de 
Belle-Étoile,  239. 

Bonnefière  (  Talnesse  de  la  )  , 
151. 

Bonft-Moulins  (bourg  de) ,  10». 

Boots  (le  fief  des)  ,  125,  150. 

Bordée  (Hamel  de  la  Basse-),  131. 

Bord  (Catherine),  169. 

Bord  (Jean) ,  s',  de  Boûttemout, 
169. 

Bosquet  (Pierre),  ministre  pro- 
testant, 59. 

Bouillon  (le  prince  de) ,  229. 

Bouillon  (le  duc  de),  38. 

Boulogne  (  Mathilde  de  )  fait  par- 
tage, avec  saint  Louis,  du  comté 
de  Mortain,  152, 

Bouquetot  (Jean  de),  173. 


Bourbon  (  le  duc  de  ) ,  beau-frère 

de  Jean  VI  d*Ilarcourt,  378. 
Bourbon  (Catherine  de),  épouse 

de  Jean  VI  d^Harcouit,  378. 
BourixNi-Montpensîer    (  Suianne 

de),    épouse    de    Claude    de 

Rieux,  382. 
Bourbon  (Antoinette  de),  épouse 

de  Claude  de  Lorraine,  383. 
Bourbon  (  François  de  ) ,  comte  de 

Vendôme,  383. 
Bourbon  (Charles  de) ,  181. 
Bourgogne  (  le  duc  de  ) ,  394* 
Bourgueville  (De  Bras  de),  29, 

33,468. 
Boutemont  (le  fief  de) ,  290,  .297, 

302 ,  304. 
Boutemont  (  famille  de  ) ,  305. 
Bouthilier  (  dom  ) ,  abbé  du  Val , 

346. 
Boutteville(de),  282. 
Bouvines  (bataille  de) ,  253. 
Brabant  (Alix   de),    femme   de 

Jean  III  d*Harcourt,  375. 
Brabant    (Godefroy     de),     sire 

d^Arscot,  375. 
Brabant  (  les  toiliers  du  ) ,  472* 
Bras-de-Fer  (  famille  de  ),  417. 
Brébeuf  (  Marie  de  ) ,  304. 
Brébeuf  (Françoise  de) ,  128. 
Brebiage  (droit  de),  15. 
Bréel  (la  paroisse  de),  285,  291, 

477. 
Bréd  (seigneurie  de),  288,  290, 

293, 
Bréel  (le  patronage  de  Féglise  de) , 

290,  297. 
Bréel  (noms  des  curés  de)',  292. 
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Brescey  (  Catherine  de) ,  179. 

Brescey  (Hamelin  de),  179. 

Brétel  de  Grémdnville  (le  prési- 
dent), 436. 

Breteuil  (le  marquis  de) ,  ministre 
de  Louis  XVI ,  519,  520. 

Briouze  (TÉglisede),  298,  318, 
870. 

Briouze  (  le  prieuré  de  ) ,  134. 

Briouze  (le  doyenné  de) ,  297. 

Briouze  (baronnie  de),  325. 

Briouze  (seigneurie  de) ,  262. 

Briouze  (Guillaume  de) ,  371. 

Brisset,  femme  de  Pierre  Le 
Bailly  (pierre  tombale),  321. 

Brossard  (M.  de),  255,  418, 
420,  422. 

Brossard  (Journal  de  M.  de), 
267,  271. 

Brossard  (  Constantin  de  ) ,  324. 

Brucourt  (pierre  tombale  de  Jac- 
ques de),  163. 

Brulart  (Marie-Anne  de),  395. 

Brulart,  marquis  de  Genlis  (Charles 
de),  395. 

Caen  (la  viUe  de),  234,  249, 
470  ;  synode  qui  y  est  tenu 
en  1669,  80;  son  commerce, 
467,  468. 

Caen  (marché  aux  toiles  de), 
479. 

Caen  (le  bailli  de),  334. 

Caen  (le  temple  de  ) ,  88. 

Caen  (  TÉglise  consistoriale  de  ) , 
116. 

Caen  (le  lieutenant-général  du 
bailUde),  100. 

Caen  (Généralité  de),  473. 


Cabaignes  (Jacques  de),  468, 
469, 

Caban  (la  paroisse  de) ,  il ,  280. 

Caban  (TÉgUse  de),  217. 

Caban  (la  dime  de) ,  219  ,  249. 

Caban  (franche  bourgeoisie  de), 
218. 

Caban  (  seigneurie  de  ) ,  223. 

Cairon  (Nicolas  de) ,  839. 

Calais  (M.),  498. 

Caljgny  (  paroisse  de) ,  807. 

Catigny  (PÉgUsede),  198. 

Caligny  (la  seigneurie  de) ,  151. 

Caligny  (le  sire  de) ,  287. 

Caligny  (  le  marquis  de  ) ,  268. 

Calvin  dé&ict  par  soy  mesme  (le 
livre  intitulé  le),  78. 

Calvin ,  28. 

Calvinistes  (  les  )  réunis  en  assem- 
blée générale,  112,  118. 

Cambercourt  (le  fief  de),  235, 

244. 
Cambercourt  (  la  vallée  de  ),  239. 
Cambercourt  (la  dlme  de  ) ,  240* 
Cambridge  (province  de),  298. 
Campède  (  Eusèbe  de) ,  188,  189. 
Canapville  (paroisse  de,  414. 
Carentan  (  temple  de  ) ,  85. 
Carmainville  (M.  de),  208. 
Cameille  (paroisse  de  la  ) ,  262. 
Gameille  (la  seigneurie  de  la). 

370,    372,     382,    883,    885, 

390,  391. 
Cameille  (  le  haut-fief  de  la  ) ,  801 , 

802,  369,  402. 
CameiUe  (le  bailli  de  la) ,  308. 
Cameille  (  la  haute-justice  de  la), 

368,  403. 
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CameiUe  (le  moulin  de  la),  399. 
Gameille  (la  municipalité  de  la) , 

399. 
Carneille  (la  coinpagnie  franche 

delà),  148. 
GamejUe  (la  bourgeoisie  de  la), 

368,  369. 
Garndlle  (liste  des  vicomtes  de 

la),  538,  539. 
Carneille  (liste  des  habitants  de 

la)  au  XV.  siècle,  5&3,  544, 

545. 
Carneille  (château  de  la),  367, 368. 
Carneille  (Adam  de  La),  371,  458. 
Carneille  (Guillaume  de  La),  370, 

371. 
Camdlle  (  Geoffroy  de  La  ) ,  371. 
GameUle  (Gauthier  de  La),  371. 
Carpentier-Deslongrais  (M'.),  497. 
Carrouges  (  le  chAteau  de) ,  69. 
Carrouges  (paroisse  de) ,  11. 
Caonière  (le  moulin  de  la  ),  285. 
CauYille    (Alix  de),  épouse  de 

Jean  Anxerai,  434« 
Gerisy-Belle-Étoile  (Tabbaye  de) , 

134,204,238,239, 240, 241, 807. 
Gerisy  (FÉgUse  de),  198. 
Cerisy  (les Monts-),  198. 
Chabot  (Marie   de),  épouse  de 

Charles  de  Lorraine,  367,  383. 
Chabrol  (M.  de),  hitendant  du 

duc  de  Valentinois,  293. 
Chalendrey  (Ja  paroisse  de),  180. 
Ghalier  (Françoise  ) ,  140. 
Champart  (tenure  ù  ) ,  15. 
Ghampionnière,  20. 
Charles  V  (le  roi  de  France) ,  377. 
Charles  VI  (!e  roi  de  France) ,  379. 


Charles  IX  (le  roi  de  France),  469. 

Chateaubriand  (  Anne  de  ) ,  167. 

Gh&teaubriand  (Jean  de  ) ,  167. 

Châtelterault  (Jeanne  de),   374. 

ChateUier  (Marie  du  ) ,  167. 

Chatellier  (  Germain  du  )  ) ,  167. 

Ghatellier  (  VÉfiise  du  ) ,  256. 

Chauffray  (  Marie  ) ,  140. 

Chênedollé  (la  seigneurie  de),  224. 

Chennevières  (la  famille  de),  442. 

Chennevières  (  Guillaume  de  ) , 
442. 

Chennevières  (  Robert  de  ) ,  443. 

Chennevières  (Jean  de),  443. 

Chennevières  (Guyotde),  443, 444« 

Chennevières-Pointei  (Jacques  de), 
445. 

Chennevières  (Thomas  de),  au- 
teur de  la  branche  de  Sainte- 
Opportune,  446. 

Chennevières  (  Charles  de  ) ,  446. 

Chennevières  (  Philippe  de  ),  446. 

Chennevières  (  Jacques  •  François 
de),  446,  447. 

Chennevières  (  Anne  de  ) ,  447. 

Chennevières  (Jacqueline  de),  448. 

Chennevières  (le  marquis  de),  446. 

Chennevière  (lehamdde),  131. 

Chennévière  (Estienne),  129. 

Chert)ourg  (le  port  de),  397. 

Cherbourg  (la  ville  de),  399. 

Chesney  (Mai^erite  du  ) ,  168. 

Chevereux  (le  marquis  de),  225. 

Chèze  (le  fief  de  la),  138. 

Cinglais  (le),  249. 

Claire  (  Anne  de  ) ,  169. 

Claire-Fougère  (la  paroisse  de), 
143. 
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Clécy  (le  curé  de),  34. 
Clécy  (la  paroisse  de),  Al 2. 
Oérambault  (  Jean  ) ,  338 
Clérambault  (Jacques),  338. 
Clinchamps  (Jean  de),  281. 
Glinchamps  (Jeanne  de),  281. 
Clos  Chauvin  (le  fief  du),  16. 
Cœurdoux  (Jean  de),  211. 
Coisel(lefiefdu),  174. 
Colbert  (le  ministre) ,  f  0(V,  471. 
Colleville  (de),  gendre  de  Samuel 

Bochart,  80. 
Coligny  (Tamiral  de),  44* 
Colin  (Jean),  131. 
Colllères(lefiefde),  266. 
Colombières  (Tun  des  lieutenants 

de  Montgonunery) ,  39. 
Colombières  (la  seigneurie  de), 

224. 
Gommarque  (de),  compagnon  du 

général  Frotté ,  231. 
Condé-sor-Noircau    (  le    doyenné 

de),  88, 101. 
Condé-sur-Noireau   (la  seigneuHe 

de),  152,154,180,  191. 
Gondè-sur-Noireau  (la  ville  de), 

197,  198,  290,  293,  300,  497. 
Condé-sur-Noireau  (rhopital  de), 

460. 
Condé-sur-Noireau  (le  château  de), 

243. 
Condé-sur-Noireau  (le  bailli  de), 

330. 
Condé-sur-Noireau    (  la    noblesse 

de),  34.4. 

Condé-sur-Noireau   (l'Église  pro- 
testante de),  91,  104,  117. 

Condé  (St -Martin  de),  199. 


Condé  (le  moulin  de  St-Martin 

de),  205. 
Condé  (  le  Mesnil  de  ) ,  21 1. 
Condé  (le  prince  de  ) ,  208. 
Contest  (saint),  évèque  de  Bayeux, 

218. 
Corbin  (Marthe),  mère  des  trois 

frères  Mézeray,  457. 
Corcelles  (Gandin  de),  371. 
Gorday  (  Camille  de  ) ,  445. 
Gorday  (Guillemine  de) ,  221. 
Gorday   d'Oibigny  (famille  de), 

223. 
Gorday  d'Orfoigny  (GécUe   de), 

351. 
Gorday  (Jehan  de),  288,  289. 
Gorday  (Raoul  de),  289. 
Gorday  (Nicolas  de),  290. 
Gorday  (Jean  de  ) ,  290. 
Gorday  (pierre  tombale  de  Jean- 
Jacques  de  ) ,  320. 
Gorday  (Jacques  de),  351,  352, 

353. 
Gorday   (  Gabriel-Jacques   de  ), 

351. 
Gorday    (  Charlotte    de  ) ,    353, 

354. 
Gosme  (  statue  de  saint) ,  429. 
Cossesseville  ;  paroisse  de) ,  412. 
Gossesseville  (  sâgneurie  de  ),  324. 
Coton  (  industrie  du) ,  486 ,  487 , 

488,  489,  495,  496. 
Goulibœuf  (  Louis-François-Henri 

de),  310. 
Coulonche    (seigneurie    de   la), 

417. 
Courtavel  (Jacques de) ,  208. 
Courlin  (le  conseiller  d'État) ,  347. 
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Court  de  Gebdin  (rhîstorien),  108. 
Courvaudon  (  le  fief  de  ) ,  434. 
Cousin  (le  ministre  protestant) ,  33. 
Cousin  (Baii)e  de  ),  416. 
Cousin  (  Suzanne  de  ) ,  173. 
Cousin  (Léonard  de),  s',  de  Sar- 

cilly ,  178. 
Coutances  (l'Église de),  34. 
Craon  (le  sire  de),  302. 
Crasmesnil  (la  paroisse  de  ),  439. 
Grenues  (Marie  de) ,  356. 
Crennes  (  Guillaume  de  ) ,  356. 
Grèyecœur  (  de) ,  436. 
Crocy  (  le  ministre  protestant  de  ) , 

91. 
Croisette    (de),    gouyemeur  de 

Caen,  107. 
CuTes  (le  fief  de),  181. 
Cuvier  (  M.  ) ,  111. 
Dagobert  (  M*.  ) ,  curé  de  Ronfeu- 

gérai,  346. 
Damien  (  statue  de  saint  ) ,  429. 
Dammartin  (Renaud  de),  253. 
Damours  (Marie  ),  435,  437. 
Damonrs  (Nicolas),  président  du 

Pariement  de  Rouen,  435. 
Dauyet(Racbel),  145. 
Dauyet  (Guillaume),  président  du 

Parlement  de  Paris ,  145. 
Dayid  (la  Clef  de),   petit  traité 

d'Ange  de  Raconis,  79. 
Dayoust  (  Raoul  ) ,  128. 
Delaunay-Girondin,  maire  d'Athis, 

146.. 
Delarue,  seigneur  de  Taillebois, 

284. 
Delarue  (introduit    le   tissage  à 

Rouen  ) ,  485 ,  486. 


Delozter,  44* 

Delozier  (pierre  tombale  de  Ni- 
colas), 278. 

Deslandes  (Jean),  s',  de  Blan- 
yille,  348. 

Deschamps,  Tun  des  lieutenants 
de  Montgommery ,  40. 

Dettingen  (bataille de),  395,  396. 

Dieppe  (  la  yille  de) ,  107. 

Dieppe  (Téglisede),  34. 

Dinan  (  Bertrand  de  ) ,  380. 

Dolbec  (  Jeanne  ) ,  341. 

Domfiront  (la  yille  de),  233,  280, 
502. 

Domfront  (le  donjon  de),  45,  199. 

DrouUin  (  Charles  ) ,  -s',  de  Ménil- 
glaise,  185. 

Druet  (dom) ,  abbé  du  Val,  346. 

Dubois  (  Jehanne  ) ,  261. 

Dubois  (  le  fief) ,  442 ,  443. 

Du  Bosc  (  Pierre),  ministre  protes- 
tant, 80,  83. 

Ducey  (le château  de),  39,  40. 

Duchemiii  (Marie),  185. 

Du  Fay  (Chardine) ,  443. 

DuFay  (Rc^rt),  443. 

Du  Merie  (Jean) ,  s',  de  Briouze, 
443. 

Du  Merle  (  Foulques  ) ,  325. 

Du  Merle  (Guillaume ),433,  325. 

Du  Merle  (Catherine),  325,  326. 

Dumesnil  de  La  Cramière(M.),497. 

Dumont  (M*.  Martin),  curé  de 
Bavent,  236. 

Dupont  (Jehan),  183,  331,  336. 

Dupont  (Philippe),  328,  329  ^ 
331,  338,  339. 

Dupont  (  Robert  )  ,  328. 
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Dupont  (Guillaume),  329. 
Pupont  (  Arnault  )  ;  329. 
Dupont  (Mathieu),  330. 
Dupont  (PieiTe),330, 332,33^,335, 
Dupont  (  Arthur  ) ,  330 ,  331. 
Dupont  (Loys),  331. 
Dupont  (Thomas),    332,    333, 

38A,  335. 
Dupont  (Gilles),  335,  336. 
Dupont  (  Louis  ) ,  336. 
Dupont  (Nicolas),  338. 
Dupont  (Marie),  338,  3i^5. 
Durand  (M.),  272« 
Durcet  (paroisse  de),  &27,  ^8, 

àhs,  kiik,  ÂÂ5,  A^8,  un. 

Durcet  (ÉgUsede),  427,  428,  446. 
Durcet   (  haute-justice  de  ) ,    433. 
Durcet  (  la  seigneurie  de  ) ,  431 , 

435,  439,  440. 
Durcet  (  Tancien  chûteau  de  )  ,440. 
Durcet  (  Thomas  de  ) ,  428. 
Duru  (le  lieutenant) ,  148. 
Dutens  (gouverneur  de  lord  Al- 

gemon-Percy  ) ,  357;  sa  lettre 

à  Jean-François  de  Percy ,  536. 
Duval  (  M«.  ) ,  curé  du  Mesle-sur- 

Sarthe),  346. 
Échalou  (  paroisse  d'  ) ,  185,  477. 
Echinard  (Guillaume),  131. 
Elbeuf  (la  duchesse  d'  ) ,  17. 
Elle  Benoit  (  Thistorien  ) ,  87,  99, 

103. 
Elisabeth  d'Angleterre  (  la  reine  ) , 

469. 
EUis  de  Bons  (  le  poète  ) ,  447. 
Enfemet  (  Marguerite  d'  ) ,  202. 
Épinouzc  (le  Cef  d'),  125,  151, 

152.  153,  17A. 


Esson  (Ingttlfe  d*),  251. 
Espagne  (  Charles  d*  ) ,  376. 
Espins  (le  s',  d*),  268. 
Esquetot  (  Perrette  d'  ) ,  137. 
Estendart  (Catherine  de  F),  303. 
Estendart  (Jean  de    T),    baron 

d'OuUly,  303. 
Étampes  (  le  duc  d*  ) ,  40. 
Eudes  (Isaac),  457. 
Eudes  (  Jean  ) ,  le  fondateur  des 

Eudistes,  88,  457,  458. 
Eudes  (Thomas),  181.  . 
ÉTrecy  (  paroisse  d*  ) ,  88. 
Fabert   (  Angélique  de  ) ,  épouse 

du  duc  d*Harcourt,  391. 
Falaise  (la  yille  de),  323,  332, 

334,  407,  489. 
Falaise  (les  Cordeliers  de),  826. 
Falaise  (rHôtel-Dieu  de)',  308. 
Falaise  (TÉgUsede),  34. 
Falaise  (  les  protestants  de  la  classe 

de),  78. 

Falaise  (Jean  de),    s'.    d'Athis, 

135. 
Falaise  (Geoffroy  de),  134. 
Falaise  (Guillaume  de),  134, 135, 

136,  521. 
Falaise  (  Hamon  de  ) ,  135. 
Falaise  (Gabriel  de),  136. 
Falaise  (  Marie  de  ) ,  38& 
Falaise  (Joachim  de),  385. 
Faucon  (le  président),  510. 
Fennage  (le  droit  de),  14. 
Fertè-Macé  (Robert  de  La),  871. 
Fervaques  (  le  marédftl  de  ) ,  45 , 

173. 
Fervaques  (le  chAteau  de),  234* 
Fiers  (  la  paroisse  de  ) ,  11 ,  20&. 
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Fie»  (la  Tille  de),  th9 ^  500. 
Fiers  (le  oomiiierce   de),   101, 

À56,  &78,  A79,&08,  Â99,  501. 
Fiers  (le  château  de),  231. 
Fleurière  (de  La),   commissaire 

du  Roi  au  synode  de  Condé^ 

sur-Noireau ,  78. 
Fleurj  (pierre   tombale    de   M«k 

Georges),  236. 
Floquet  (M.),  305w 
Folligny  (Louise  de),  AÏS» 
Fontaine  (Turstin  de),  251. 
Fontaine-Estoupefor  (  la  paroisse 

de),  134. 
Fontenay  (Tabbaye    de),    130» 

134,21^,249,  273. 
Fontenay  (maison  de),  439. 
Fontenay  ( Ingulfe  de) ,  251. 
Fontenay-Pesnel  (le  curé  de), 

28. 
Fontenelle    (  Jacques    de    La  )  , 

838. 
Forèt-Auvray   (la  seigneurie  de 

la),  266,  279. 
Forsydoys  (  la  terre  de  ) ,  252. 
Fouage  (rôle  de),  9. 
Fouasse  de  Noirville  (Noël- Anne- 
Alexandre),  419. 
Fouasse    de    Noinrille     (  Pierre- 

Anne-Alexandre),   419,    420, 

421. 
Fouasse  de  Noirrille  (  Angélique  ) , 

350. 
Foucault  (Fintendant),  102,  103, 

105,  106,  107.   ' 
Fougeny  (Jefief  du),  145. 
Fourvières    (  Notre-Dame    de  )  , 

456. 


Fremondière   (  l'aînesse   de    la)i 

151. 
Frenel  (pierre  tombale  de),   163. 
Frêne  (la  terre  du) ,  326^ 
Fresnaye  (la  terne  de  la  ) ,  280. 
Fresne-Poret  (la  terre  du),  242. 
Fresnes  ( l'Église  protestante  de) , 

85,  91,  105,  115,  117. 
Fresnes  (la  paroisse  de),  203. 
Fressengère  (le  fief  de  la),   16, 

125,  143,  145. 
Fromentières  (Anne  de),  dame  de 

Courville,  201,  207. 
Frotté  (le  général  Louis  de),  211, 

225,    226,    227,    228,    229, 

231,  232»  286. 
Froullay  (Françoise  de),  136. 
Gaillard  (pierre    tombale   d'En- 

guerrand  ) ,  164. 
Galery  (France!^  de),  189. 
Galery  (Thomas  de),  189. 
Galland  (le  ministre  protestant  , 

82. 
Gamier  (Guillaume),    bailli    de 

Thury,  333. 
Gauquelin  du  Mont  (M.),  498. 
Gaure  (la  terre  de),  181. 
Gautrays  (le  hameau  de  la) ,  81. 
Gauville  (  le  fief  de  ) ,  138. 
Gavray  (rÉglise  de) ,  91. 
Gènes  (Alix  de),  356. 
Gènes  (Raoul  de),  356. 
Geii>est  (  Jean  ) ,  284. 
Girondin  (de),  151. 
Gloucester  (  Marguerite  de  )  »  260. 
Godard  (  le  tabellion  Pierre  ) ,  386. 
Gonnidech  (Louise  de) ,  303, 
Gosset  (Benoîte de),  170. 
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Grain  (la  famflle) ,  d68. 
Graindoiig^e    (André),  habile  fo- 

bricant  de  toiles,  469. 
Graindorge  (Richard),  ii69. 
Graindorge  (Michel),  469. 
Graindorge  (  Nicolas  ) ,  469. 
Graindorge  (Etienne),  àUS, 
Graindorge  (  René) ,  M8. 
Graindoiige  (  René-Charles  ) ,  hàS, 
Graindoiige  (  Jean  ) ,  &&8. 
Graindorge  (Louis),  449. 
Graindorge  (Claude),  M9. 
Graindorge  (M.  de),  128. 
Grancey  (le  marquis  de),  255. 
Grand-Clos  (le  fief  du  ) ,  308. 
Grenier  (M*.),  vicaire  d'Athis, 

108. 
Grente  (Jeanne  de  ) ,  415. 
Grente  (famille  de),  M 5. 
Grès  (  la  terre  du  ) ,  j&39. 
Grès  (Jeanne  de),  439. 
Grésille  (  Marguerin    de  ) ,   153 , 

166,  168,  169. 
Grésille  (  Nicolas  de  ) ,  vicomte  de 

Rouen,  167. 
Grésille  ( Nicolas  de)  suit  Louis IX 

en  Orient,  167,  168. 
Grésille  (Jean  de),  167. 
GrésUle  (  Raoul  de  ) ,  167. 
GrésUle  (Aymeri  de),  168. 
GrésiUe  (  GuiUaume  de) ,  168. 
Grêsille  (Tiennot  de),  168. 
Grésille  (Marie  de),  170. 
Grésille  (Loysde),  170. 
GrésiUe   (Nicolas  de)  arrêté  par 

Guillaume  Payen ,  171  ;  conduit 

dans  les  prisons  de  Pontorson, 

172  ;    plaide    avec    Guillaume 


Payen,  id.  ;  meurt  durant  nns- 

tance ,'  id.  ;  pris  pour  arbitre  aa 

sujet  des  dhnes  de  Cambercourt, 

241. 
Grésille  (  Catherine  de  ) ,  173. 
Grésille  (Jeanne  de) ,  173. 
Grésille  (Abraham  de),  173. 
Grésille  (Isaac  de) ,  173. 
Grésille  (Louis  de),  173. 
Grésille  (Jacob  de) ,  173,  174. 
Grimaldi    (Léonor  de),  duc  de 

Valentinois,  293. 
Grimouville  (de),  baron  de  Lar- 

champ,  39. 
Grippel  (  Guillaume  du  ) ,  150. 
Grippel  (Louise  du),  150. 
Groussy  ( Tainesse  de) ,  412. 
Gruel  (  Françoise  de  ) ,  437. 
Gruslé  (M*.  Pierre) ,  curé  de  St- 

Denis  de  Rouen,  28. 
Guastalla  (la  bataille  de),  395, 

396. 
Guéfosse  (le  hameau  de),  200. 
Guérin  (  Jacques  ) ,  403. 
Guemesey  (  Tile  de) ,  226. 
Guéroult  de  Grouville  (Alexis  de), 

267,  268,270,  285. 
Guéroult  de  Grouville  (Jacquesde), 

272. 
Guéroult  de  Grouville  (François  de], 

272. 
Guéroult  (de),  419. 
Guerpel  (Henriette  de) ,  178. 
GtterviUe(fomillede),  309,  3iO. 
Guerville  (Enguerrand  de),  s',  de 

Mille^vattes,  309. 
Guerville    (François    de),    310, 

312. 
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Guerrille  (Jean-Baptiste  de),  310. 
Gaesdon  de  Beauchêne  (Charles), 

203. 
Guesnonnière   (Talnesse  de  la), 

151. 
Guibray  (la  foire  de ) ,  d05. 
Guilet  (  M.  Jacques  ) ,  &94. 
GulUain  (  M.  Pierre  ) ,  A98. 
Goillaume,  abbé  de  Gaen,  251. 
Guillaume-le-Gonquàrant,  8S,  13i^, 

2Â7,  2&8,  250,  358. 
GulUotière  (Faliiesse  de  la),  151. 
Giiizot(M.),  6,  112. 
Gayot  des  Aulnaies ,  131. 
Haies  (  Françoise  des) ,  389. 
Hallêy  (  M*.  ) ,  curé  de  8le.-Hono- 

tine-la-Chardonne,  84. 
Halley  (Elisabeth),  190. 
Halley   (  Marie-Madelefaie    du  )  , 

272. 
Hally  (  Christophe  de) ,  385,  386, 

387 ,  888 ,  389. 
HaUy  (Martin de),  385. 
HaUy  (Christophe  de),  sieur  de 

La  Cour,  389. 
Hally  (Alexandre  de),  389. 
HaUy  (Jean de),  389. 
Hamel  St-Étienne  (le  fief  du), 

àoe. 

Haicomt  (Catherine  d'),  138. 

Harcourt  (  Guy  d'  ) ,  221. 

Harcourt  (  Jean  I*'.  d*  ),  armé  che- 
valier par  saint  Louis ,  373. 

Harcourt  (  Jean  II  d*  ) ,  seigneur  de 
la  Cameille,  372,  378. 

Harcourt  (Jean  III  d*),  375. 

Harcourt  (Jean  IV  d*),  370. 

Harcourt  (  Jean  V  d*  ) ,  376 ,  377. 


Harcourt  (Jean  VI  d'  ),  377,  378. 
Harcourt  (Godefroy   d'),    875, 

376,417. 
Harcourt'  (  Louis  d*  ) ,  378. 
Harcourt   (Jean  VII   d'),  879, 

380. 
Harcourt  (Jean  VIII  d'  ) ,  le  der- 
nier de  sa  branche ,  879. 
Harc6urt  (  Marie  d*  ),  épouse  d*An- 

toine  de  Lorraine,  380,  381. 
Harcourt  (Jeanne  d*),  épouse  de 

François  de  Rieux ,  380,  381. 
Harcourt  (le  maréchal  duc  d'), 

391,  392,393,894. 
Harcourt  (François  d*),  595. 
Harcourt    (Louis-Abraham   d*), 

395. 
Harcourt  (  Anne-Pierre  -d*  ) ,  395 , 

896,397,  398,  399,  400. 
Harcourt    (le   duc   Eugène  d*), 

402. 
Harcourt   (le    comté  d'),   881, 

882. 
Harcourt  (le  ch&teau  d*  ) ,  400. 
Hardy  de  La  Heuielière   (M.), 

499. 
Haday   (de),  conseiller  d*ÉUt, 

347. 
Haussey  (Gédéon  de),  173. 
Hautonniëre  (  Anne  de  La  ) ,  182. 
Havre  (  la  viUe  du  ) ,  107 ,  396. 
Havre  (  TÉglise  protestante  du  ) , 

90. 
Haye  (  famille  de  La  ) .  153. 
Hayes  (  Pierre  des  ) ,  406. 
Hayes  (  Jean  des  ) ,  406. 
Hayes  (Nicolas  des) ,  406. 
Hébert  (Hervé),  303. 
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Hébert  (Guillaume),  S26. 
Henri  I", ,  roi  de  France,  247. 
Henri  III,  roi  de  France,  i^35. 
Henri  IV,   roi    de  Fraùce,    5&, 

836,  à^6,  Â70,  532. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  199, 

371. 
Henri  IV  de  Lancastre ,  355. 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  135, 

289. 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  355. 
Héron     (M*.     Jacques)  ,     curé 

d'Athis,  88. 
Hérouf  (pierre  tombale   de    M*. 

Gabriel),  278. 
Hérouf  (Dom),  prieur  de  Rou- 

Trou,  255. 
HérouU  (M*.  Pierre)  ,   curé   de 

St.*Pierre-du-Regard  ,201, 
Herponcey  (M.  d'),  406. 
Hesnard  (pierre  tombale  de  Jac- 
queline), 321. 
Hogue  (bataille^  la),  107. 
Hollande  (toiles  de),  470. 
Hommet  (Jeanne  du),  856. 
Hommet  (Jourdain  du) ,  356. 
Hommet  (Enguerrand  du),  356. 
Honfleur  (la  ville  d'),  456. 
Houillère  (l'ainesse  de  la  ) ,  806. 
Houvet  (  M^  ) ,  curé  d'Atbis,  108. 
Hozier  (  d'  ) ,  417. 
Huet  (Michel),  ancien  de  TÉglise 

d'Alhi»,  78. 
Huet  (M*.),  curé  d'Atbis,  132. 
Huet,  évêque  d^Avranches,  144. 
Hurepel  (Philippe),  152. 
Husson  (Fralin  de  (,  262. 
Husson  (Marguerite  de),  263,  265. 


Huyn  (Gérard),  264. 

Ils-Bardel   (  la  seigneurie   des }, 

324. 
lls-Bardel  (la  paroisse  des) ,  411. 
Innocent  XII  (le  pape),  454,  456, 

458. 
Isigny  (Guillaume  d'  ) ,  146. 
Jarrots  (le  fief  de),  144. 
Jean  (le  roi)  arrête  à  Rouen  Jean 

Vd'Harcourt,  877. 
Jemblm  (le  manuihcturier),  401. 
Jenny  (  machine  dite  ) ,  494« 
Jersey  (rilede},229. 
Joinville  (Maiigueritede),  380. 
Jomin  (Jean),  202,  211. 
Jort(lefiefde),832. 
Julienne  (le  siewc)*  403. 
La  Bretonnière  (  de),  un  des  lieu- 
tenants de  Matignon,  89. 
La  Brière  ( de),  ancien  de TÉglise 

de  Condé-sur-Noireau ,  78. 
La  Cour  (  Madeleine  de  ) ,  209. 
La  Délivrande  (Notre*Dame  de  la), 

456. 
La  Ferrière  (Julien  de) ,  128. 
La  Ferrière  (  terre  de  ) ,  385 ,  389. 

390. 
LaFerté  (M.),  498. 
L-affetay  (Tabbé),   auteur  d^one 

histoire  du  diocèse  de  Bayeui, 

87 ,  93. 
La  Feuillade  (M"*,  de),  401. 
La  Forét-Auvray  (la  marquise  de), 

284. 
La  Fosse  (  le  manoir  de) ,  224. 
La  Fresnaye  (M"*,  de),  419. 
La  Grainerie  (Philippe  de),  abbé 

deBelle*Étoile,  219,  220. 
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La  Haye-dtt-Piiits,  39. 
La  Haye  (PhUippe  de),  303. 
La  Jaille  (Marguerite  de),  279. 
Lallemand  (François),  intendant 

d'Alençon,  477. 
La  LaceUe  (  le  marquis  de),  299. 
La  Lande-Patiy  (la  seigneurie  de), 

133. 
La  Lande  de  RonGt  (  le  bois  de  ) , 

622. 
La  Lande-St-Siméon  (paroisse  de), 

il.  Ml,  422. 
La  Lande-Ste. -Croix  (Êimille  de  ) , 

La  Mabilais  (  le  traité  de  ) ,  231. 
La  Malhère  (masure  de),  13. 
Lambert  (le  ûef).  Ml. 
Lambert  (Antoine),  471. 
Lambron  (le ruisseau  du),  3, 123. 
La  Motte  (Guillaume  de)»  131. 
La  Motte-Tibergeau,  40. 
La  Motte  (  Robert  de  ) ,  132. 
La  Motte  (Hue  de),  132. 
Lancry  de  Plomperoy ,  243. 
Landes  (  le  fief  des  ) ,  152. 
Landigou  (  la  paroisse  de  ) ,  439. 
Langle  (  de  ) ,  ministre  protestant , 

78. 
Langrune    (  la   seigneurie   de  ) , 

224. 
La  Pierre  (Laurence  de),  460. 
La   Pommeraye    (  Henri    de  )  , 

252. 
La  Ponuneraye   (Gosselin   de), 

324. 
La  Pommeraye  (  Jean  de  ),  324. 
La  Pommeraye    (Guillain   de), 

411. 


La  Pommeraye  (seigneurie  de), 

324. 
Lardage  (  droit  de  ) ,  16. 
La  Rocbelle  (M-%  de  ) ,  235. 
La  Rochelle  (  assemblée  de  ) ,  68. 
La  Rochejacquelein  (Louis  de), 

178. 
La  Roque-Caban    (famille  de), 

223. 
La  Roque-Caban  (Jehan  de),  224. 
La  Roque-Caban  (le  comte  de), 

224 ,  225. 

La  Roque-Caban  (Narcisse  de), 

225,  226 ,  230 ,  231 ,  232 ,  233. 
La  Roque-Caban  (  le  comte  de) , 

le  dernier  de  sa  branche,  234. 
La  Roque-Mesnillet  (famille  de), 

224,  234. 
La  Roque  (le  comte  de  ) ,  235. 
La  Roque  (  Cbarlotte-Renée  de  ) , 


La  Roque  (  Marie  de  ) ,  2  J 1. 
La  Roque  (le  fief  de  ) ,  211. 
La  Roque  (  Jacques  de  ) ,  272. 
La  Roque  (Thistorien),  355,  356^ 

372. 
La  Rosière  (de),  226,  229,  230. 
La  Rue  (Tabbé  De  ) ,  469. 
La  Rue  (Guillaume  de),  332. 
La  Rue  \  Julien  de  ),  332. 
Latour  (  le  fief  de  ) ,  332. 
Laumière  (Painesse  de),  151. 
Launay  (lefiefde),  145. 
Lavardin  (de),  47. 
Le  BaUly  (  François  ),  498. 
Le  Bailly  (  Guillaume  ) ,  13. 
Le  Barbey  (  Philippine  ) ,  329. 
Le  Boisne  ^Pierre) ,  165. 
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Le  Boisne  (  Pierre  ) ,  h\  de  Sle.- 
Honorine-la-Chardonne,  165. 

Le  Boisne  (  Jehan  ) ,  165. 

Le  Boisne  (Richard),  166. 

Le  Boisne  (  Denise) ,  166. 

Le  Boisne  (Thomine) ,  166. 

Le  Boucher  (M*.),  3^6. 

Leconte  (  M*.  Isaac) ,  86. 

Leconte  de  La  Dorionière  (famille 
de),  127. 

Leconte  de  La  Rafinière,  126. 

Lecordier  (  Marie  ) ,  li^O. 

Lecourt  (M^),  brûlé  à  Rouen,  27  ; 
pièces  de  son  procès ,  505. 

Le  Féro^  (l'historien  ) ,  378,  379. 

Le  Fèvre  (Françoise  ) ,  183. 

Le  Fèvre  (  GUles  ) ,  183 ,  18Â. 

Le  Fèvre  (  Nicolas  ) ,  191. 

Le  Fèvre  (  Jacques  ) ,  192. 

Le  Fèvre  de  Graffart  (  famille  de) , 
Â39. 

Le  Fèvre-Boisbisson  (M.  ) ,  d98. 

Le  Forestier  (Salomon),  290,  338, 
339,  3A0. 

Le  Forestier  (Simonne),  &60. 

Le  Foulon  (Mahiette)),  M7. 

Le  Foulon  (Guillaume) ,  417. 

Le  Frère  de  Beauval  (Louis),  293. 

Le  Frère    de   Maisons    (Pierre- 
René),  293. 

Le  Goulu   (  Eng^errand  ) ,    310, 
311 ,  312. 

Le  Goulu  (  Antoine) ,  311. 
Le  Hardy  (Jacob),  306. 
Le  Hardy  (  Roullin  ) ,  305. 
Le  Hardy  (famille),  SOli. 
LeUarivel  (la  famille),  210. 
Le  Harivel  (Pierre),  202. 


LeHarivel  (Mai^erite),  S02. 
Le  Jumel  de  Li8ore8(le  prëtident), 

Â35. 
Lemabtre    (Maiig:aerite) ,    dame 

d'Athis,  Idl. 
Lemarchand  (Louis) ,  211. 
Lemarchand  (Jacques),  166, 182. 
Lemarchand  (pierre  tombale  de 

Jean  )«  322. 
Lemarchand  (  Julien  ) ,  curé  de 

Meré;  sa  pierre  tombale,  i6A. 
Lemarchand  (le  pasteur),  89. 
Leraoine,  167. 
Lemonnier  (Marie),  202. 
Lemonnier  (Thomas) ,  205. 
Lenoir  (Richard),  d9A,  695. 
Le  Painteur (Jean),  668. 
Le  Pelletier  (Guillaume),  252. 
Le  Portai,  65. 
Le  Prévost  (M.),  200,  629. 

Le  Roussel  (Marie-Rose),  350. 

Le  Roussel  (Marguerite),  850. 

Le  Seigneur  (Raoulline),  801. 

Le  Sieur  (les  fières),  167, 169. 

Les  Isles-Le-Bas  (le  poète),  90, 387. 

Lesnerac  (Marguerite  de),  166. 

Le  Tellier   de    Louvols    (Made- 
leine), 395. 

Le  VaiUant  (Marie),  189. 

Le  Vaillant  (Georges),  190,  209. 

Le  Vaillant  (François),  190. 

Le  Vayer  (Judith),  176,  175. 

Le  Veneur  (Stevenotte),  221. 

Leverie  (  le  bois  de  hi  ) ,  131. 

Le  Verrier  (Guillaume),  290. 

Le  Verrier  (Georges) ,  290. 

Levis  (Simon  de) ,  152, 

Liard  (le  docteur),  669. 
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Ligneris  (  Anne  de) ,  207,  208. 
Ligneris  (Louis  de),  207. 
Lincoln  (la  province  de),  298. 
Lintot  (leûefde),  137. 
Lintot  (Téglisede),  91. 
Lisieux  (Téglise  de)«  34. 
Lisieux  (la  ville  de) ,  23i. 
Loisel  (  M.) ,  497. 
Longiiet  (  François  ) ,  291. 
Longprey  (le  fief  de),  332. 
Longueville  (le  duc  de),  69,  256. 
Lonlay  (rabbaye  de),  160,  198, 

2Â0,  241. 
Lorraine  (  François  de  ) ,  40. 
Loh^ne  (Catherine  de),  144. 
Lorraine  (  Antoine  de  ) ,  380. 
Lorraine  (Ferry  de),  380,  381. 
Lorraine  (René  de),  381. 
Lorraine  (René  de  ),  fils  de  Claude 

de  Lorraine,  383. 
Lorraine  (Charles  T'.  de) ,  383. 
Lorraine  (Charles  II  de),  383. 
Lorraine  (Henri  de),  384. 
Loucelles  (paroisse  de),  300. 
Lougé  (château  de),  138* 
Louis  IX,  152. 
Louis  XI,  444,  445. 
Louis  XIII,  72,  93,  462,  510. 
Louis  XIV,  82,  86,  394,  472. 
Louis XV,  394,  475.  , 

Louis  XVJ,  109,  397,   398,  399, 

480. 
Louis  XYIII,  233. 
Louvain  (maison  de)  ,  355. 
LouTet  (Jean),  s',  du  Buat,  146. 
Louvet  (Hector),  146. 
Louvet  (Jean),  s',  de  La  Lou- 

vière,  240. 


Louvet  (Pierre),  240,  241. 
Louvet  (Lpys),  241. 
Louvet,  ouvrier  compagnon ,  129. 
Louviers  (ville de),  10. 
Louvois  (le  ministre),  104. 
Lozier  f  le  hameau  de) ,  285. 
Luxembourg  (Marie de),  383. 
Luzerne  (le  marquis  de  La  ) ,  419. 
Maisons  (le  fief  de),  293. 
Maintenon  (  M»»,  de) ,  84 ,  391 , 

394. 
Malherbe  (le poète),  65,  507,  508. 
Malherbe  (  Isaac  de  ) ,  350. 
Malière  (le  Hamel  de  la  ) ,  131. 
Manchester  (la  ville  dej,  485. 
Mandat  (  le  chef  de  chouans  ),  232. 
Mantoue  (le  duc  de),  208. 
Marande  (M.),  499. 
Marchand  La  Fosse  (M.),  108. 
Mardiand  (le  ministre  protestant}, 

78. 

Marcilly  (  Anne-Thérèse  de  ) ,  407. 
Marguerie  (Guillaume  de),  302. 
Marguerie    (  Marie  -  Louise   de), 

284. 
Maiguerie  (le  chevalier  de),  232. 
Marguerit    (Jacques  de),    281, 

282,  332. 
Marguerit    (Charles   de),    331, 

332,  333. 
Marie  (  Pintendant  de  ),  187,  188. 
Marseille  (Charles  de),  310. 
Marsillac  (de),  conseiller  d^État, 

347. 
Martainviile  (paroisse  de),  219. 
Martignac  (M.  de),  111. 
Masure  (Nicolas  de  La),  191. 
Masure  (Jehan  de%a),  183,  191« 
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Mathieu  (le  &\)  Introduit  à  Caen 
la  fabrication  des  toiles  de  Hol- 
lande, 101. 

Mathilde  (la  reine),  33,  251. 

Matignon  (Jacques  de),  38, 39, 356, 

Matignon  (  Mg%  de  )  ,  évêque 
de  Coutances ,  88. 

Matrouillet  (  M*.  Isaac  ) ,  curé  de 
Condé-sur-Noireau ,  61. 

Mayenne  (les  chouans  de  la), 
231. 

Médavy  (  le  château  de  ) ,  255. 

Médicis  (Marie  de),  àlO. 

Méhérenc  (Renouf  de),  152. 

Méhérenc  (Joachim  de),  153. 

Méhérenc  (Julien  de),  191. 

Méhérenc  (le  fief  de),  152. 

Méheudin  (Payen  I".  de),  260. 

Méheudin  (Payen  II  de),  260, 
261. 

Méheudin  (Guillaume  de),  261. 

Méheudin  (Jean  de),  262. 

Melancton,  118. 

Melun  (Prégente  de),  265. 

Melun  (Louis  de),  265. 

Ménil-Adelée  (la  paroisse  du),  23Ab 

Ménil-Grand  (Dom),  397. 

Meré  (paroisse  de),  198,  329. 

Mesnage  (Madeleine  de),  170, 
172.   . 

Mesnage  (Jacques  de),  ambassa- 
deur- auprès  de  Charles-Quint, 
170. 

Mesnage  (  Guillaume  de  ) ,  172. 

Mesnil-Adelée  (Péronnelle   du), 

180. 
Mesnil-Glaise  (  le  fief  de) ,  293. 
Mesnil-Hermq^  (la  terre  du),  221. 


Mesnil-Hubert  (la  parmsse  de), 

219,  277,  Ail. 
MesnU-Uubert  (la  seignslirie de ), 
279 ,  280 ,  281,  282,  283,  415. 
Mesnil-Hubert  (  Féglise  de  ) ,  257. 
Mesnil-Hubert  (  la  dîme  de  ),  278. 
Mesnil-Hubert  (la  taille  de),  284. 
Mesnil-Ougrain  (le  fief  du),  301. 
Messei  (la  paroisse  de),  477. 
Messei  (  la  baronnie  de  ) ,  325. 
Méthodistes  (  les  )  ;  leur  temple  à 

Fresnes,  116. 
Meurdrac  (  Françoise  de  ) ,  182. 
Mieux  (le  fief  de),  417. 
Mille-Savattes   (la  paroisse  de), 

307,  308,  477. 
MiUe-Savattes  (  Téglise  de  ) ,  307 , 

309,  402. 
Mille-Sayattes  (la  dime  de),  307, 

308. 
Mille-Savattes  (  le  fief  de  ) ,  310. 
Moignet(lefief),  283. 
Moissy  (le  fief  de),  211, 
Moté  (Mathieu),  208. 
Mondaye  (Fabbaye  de),  356,  537. 
Montagnoux  (le  fief  de),  279. 
Montalembert  (de) ,  19. 
Montbray  (  René  de),  129. 
Montbray  (Louis  de),  79,  164. 
MQUtbray  (François  de),  164. 
Montbray  (Pierre  de),  332,  539. 
Montchrestien  de  Vasteville  (An- 
toine), 63,  64,  65,  67,  68,  72, 
73,  455,  461,507,  508,511, 
512,  513. 
Montfaucon  (futaie  du),  419. 
Montfaut  (Recherche  de),   802, 
356,  415,  433,  434. 
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MontgemiiH^ry  (lecomtede),  29, 
30,  37,  38»  39,  40,  41 ,  A4 , 
45,  46,  i72. 

Montgoubert  (le  ministre  protes- 
tant de) ,  91. 

MontiUy  (]*Église  protestante  de) , 
115,  117. 

MontU);  (la  seig^neurie  de),  16. 

MontiUy  (  paroisse  de  ) ,  209. 

Montisenger  (Marguerite  de),  211. 

Montmorency  (Anne  de) ,  266. 

Montmorency  (Jourdaine  de),  468. 

Montesson  (  Jeanne  de  ) ,  324. 

Montpensier  (le  duc  de),  469. 

Mont-Segré  (la  seigneurie  de), 
224. 

Mirbec  (butte  de),  17. 

Morcbesnes  (  Roland  de  ) ,  332. 

MoreU-d'Aubigny  (  Agiaé-Antoi- 
nettede),  177. 

Moricière  (Jehan  de  La),  417. 

Morinée  (la  métairie  de  la),  339. 

Mortain'(]a  noblesse),  344. 

Mortain  (la  châtellenie  de),  154. 

Mortain  (le  comté  de),  152. 

Mortain  (TÉglise  de),  34. 

Mortemart  (  le  duc  de  ) ,  401. 

Mosny  (M.  de),  gouveroeur  de 
Caep,69. 

Moulins  (M.  Des),  ancien  de 
FÉglise^  protestante  de  Gondé- 
sur-Noireau,  78. 

Nantes  (FÉdit  de),  54,  85,  101. 

Napoléon  (Tempereur),  198,  496. 

Navarre  (  le  roi  de  ) ,  237. 

Navarre  (la  reine  de) ,  199,  209. 

Néel  (la  famille  de),  285. 

Néel  (Barnabe),  284. 


Nétumières  (  le  vicomte  des  ),  243. 
Neubourg  (Agnès  de),  260,  261. 
Neubourg,  (  Robert  de  ) ,  260. 
Neuville  (  de  ) ,  délégué  au  synode 

de  1669,  81. 
>ieuviile  (  famille  de  ) ,  145. 
Neuville  (  Pierre  de  ,145. 
Neuville  (  Eustacfae  de  ) ,  145, 
Neuville  (  de  ) ,  gendre  de  M.  de 

Villèle,  145. 
Neuville   (Robert  de),  baron  de 

Fresnes,  145. 
Neuville  (  Louis^acques  de  )«  146. 
Neuville  (Elisabeth  de),  146. 
Neuville  (  Mai^guerite-Sophie  de  ) , 

395. 
Neyrou  (  M.  ) ,  219. 
Nicola!  (Nicolas de),  208. 
Nimègne  (  la  paix  de  ) ,  84. 
Noël  du  Rocher  (  M.  ) ,  354.     ' 
Noireau  (  la  rivière    du  ) ,    197 , 

217,  497. 
Normandie  (  la  Basse-  ) ,  100. 
Normandie  (la  province  de),  58. 
Noron  (  les  bruyères  de  ) ,  418. 
Nouel  (pierre  tombale  d*  Anne),  322. 
Nou-Kahiva,  243. 
Odon,  évèque  de  Bayeux,  251. 
OUliamson  (  famille  d*),  244. 
Oilliamson  (Jacques  d* ) ,  150. 
Oillamson  (Thomas  d*),  150.  . 
Oilliamson  (  R<d)ert  d*  ) ,  151. 
Oilliamson  (  Éléonor  d*  ) ,  222« 
Oilliamson  (  Françoise  d*  ) ,  222. 
Oilliamson  (François  d*),  222, 
Oilliamson' (le  comte  d')  reçoit 

les    confidences     du    général 

Frotté,  229,  231. 
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Oilliarnson  (Stevenotte  d*  ),  222. 
OiUiamson  (le  marquis  d*  ) ,  222. 
Oilliamson  (le  Yicomte  d'],  233, 

23d. 
Olonne  (  le  comte  d*  ) ,  208. 
Onfroy  (  Richard  ) ,  106. 
Onfroy  (Julien),  A98. 
Orange    (Guillaume  d')  ,    104, 

107. 
Orbec  (  la  vicomte  d*  ) ,  178. 
Orbig^y  (  les  bois  d*  ) ,  198. 
Orléans  (  Gaston  d'),  385. 
Orléans  (  Louis-Pbilippe  d' ),  283. 
Orléans  (le  duc  d*)  à  rassemblée 

des  notables,  490. 
Orne  (  la  rivière  d'  ) ,  280 ,  285 , 

287. 
'     Osmond  (  Jean-René ,  marquis  d'), 

462. 
Ouézy  (  Siméon  d'  ) ,  s',  de  ViUy , 

30A. 
Ouézy  (  Jacques  d'  ) ,  304. 
Ouézy  (Anne  d'),  304. 
Ouézy  (François  d*),  304. 
Ouézy  (  Anne  d'  ) ,  305. 
OuilIy-le-Basset  (la  commune  d'), 

219. 
Ouilly  (  le  fief  d'  ) ,  168. 
Ouilly  (  le  pont  d'),  287. 
Ouville  (Louis  d'),  201. 
Parfouru  (M*.  Georges  de),  352. 
Parlement   de  Normandie    (le), 

59,  493. 
Patry  (le  cimetière  de  la  Lande^), 

148. 
Patry  (Elisabeth  de),  435. 
Payen  (  Guillaume  ) ,  Tuu  des  lieu- 
tenants de  Moutgommery,  30, 


31,  41,  43,  43,  44,  45,  46, 

47,  170,  171,  172,  182, 

191. 
Payen  (Jehan),  180. 
Payen  (Roger),  180. 
Payen  (Jacques),  169, 181,  182. 
Payen  (Gilles),  J82. 
Payen  (Jean),  182. 
Payen  (  Jacques  ) ,  182. 
Payen  (Suzanne),  182,  183, 

191. 
Payen  du  Poncel  (branche  des), 

182. 
Payen  de  Chavoy  (Adrien),  182. 
Payen  de  Chavoy  (  Hugues  ), 

182. 
Payen  de  Chavoy  (Edmond), 

182. 
Payen  (Madeleine),  205. 
Pelier  (M.),  498. 
Pelletier  (le),  conseiller  d^État, 

847. 
Pellevé  (Nicolas  de),  63,   158, 

198. 
Pellcvé  (Antoine  de),  89. 
Pellevé  (Richard  de),  138,  150. 
Pellevé  (  Renée  de  ) ,  1 50. 
Pellevé   (Catherine    de),    386, 

387,  388,  389,  390. 
Pellevé  (Pierre  de),  386. 
Pennard  (famille  de),  417. 
Percy    ( François-Ambroise    de), 

354 ,  357. 
Percy  (Guillaume  de),  355,  356. 
Percy  (Agnès  de),  355. 
Percy  (Raoul  de),  355,  356. 
Percy    (Geoffroy   de),  venu    en 

Normandie  avec  Rollon ,  355. 
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Pevcj-UontGhuiiiM  (Pierre  de), 

Percy-M ontchampA    (  le    cbdieau 
de),  856,  357. 

Percy*Monteiianp6   (André  de), 
S56. 

Percy-Montchamps  (Louis  de),  856. 

Percy-MontcliamiM  (  Claude  de  ) , 
856,  857,' 

PhiUppe^ Auguste ,  253. 

PtûlippeV,d98. 

Picard  (Hiomas),  i70b 

Pidiard  (Jehan),  827. 

Picqnot  (Anne  de),  145. 

Picquot  (famille  de),  145. 

Piencourt  (le  fief  de  ) ,  327. 

Pierres  (la  terre  de),  353. 

Pierres   (la  seigneurie  de),  344* 

Pigache  (  Antoinette  ) ,  145. 

Pigeon  (M*.),  curé  de  Ste. -Ho- 
norine, 34.  ' 

Pimpemaux  (  redevance  de  ) ,  16. 

J^geon  (Jacques),  403. 

Piniot  (  Louis-Josué  ) ,  146. 

Planquivon  (le  fief  de),  125,  150« 

PlanquiTon  (le  moulin  de  ) ,  206, 
499. 

Platons  (étoffes  dites),  498. 

Plessis-Grimoult  (le  prieuré  du)* 
130,  160,  238,  239. 

Plesûs  (  les  bruyères  du  ),  198. 

Plessis  de  Ségrie  (le>,  411. 

Ple86is(lefiefdu),  408. 

Plessis  (  lierre  tombale  de  Charles- 
René  du  ) ,  429. 

Ploêrmel  (la  ville  de),  318. 

Pointel  (la  dime  de),  297. 

Pommereul  (  Françoise  de  ) ,  182. 


Pommereul  (  Nicolas  de  ) ,  i72. 

Ponod  (  la  terre  du  ) ,  179. 

Pont-Érembourg  (lavalléede),197. 

Pontorson  (  la  ville  de  ) ,  40. 

Popetinière    (La),  auteur  d'une 
histoire  de  France,  47. 

Porcage  (droit  de) ,  15.    . 

Poret  (la  maison  de},  242,  324, 
406. 

Poret  (François  de),  235. 

Poret  (Jean-Edmond  de) ,  235. 

Poret  (  Guillaume  de  ) ,  242.    . 

Poret  (Guiotde  ),  s»;  du  Frcsne- 
Poret,  241 ,  302. 

Poret  (Pierre  de),  243. 

Poret  (Guillaume  de),  243. 

Poret  (  Joseph  -  François  -  Anselme 
de),  243. 

Poret  (le  comte  Auguste  de),  243. 

Poret  (René  de),  243. 

Poret  (  Emmeline  de  ) ,  243. 

Poret  (Jehan  de),  s',  de  Taille- 
bois,  301,  302,  303. 

Poret  (Gilles  de),  s',  de  Taille- 
bois,  173,  191. 

Poret  (Raoul  de)*  802. 

Poret  (Joachim  de),  803. 

Poret  (Jacques  de),  s',  de  Taille- 
bois,  184,  303. 

Poret  (Arthur  de),  308. 

Poret  (Madeleine  de),  304. 

Poret  (Antoine  de),  s',  de  Berjou, 
162. 

Poret  (Jacques  de),  s',  de  Berjou, 

184. 
Poret  (Léonard  de),   153. 
Poret  (Jacques  de)^  s',  du  Buat, 

147. 
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Poterie  (le  fief  de  la),  152,  IM, 
526,  527. 

Pouchet  (Louis),  d95» 

Poupelière  (le  fief  de  la),  179^, 
180,  526,  527. 

Préaux  (le  chevalier  de),  &19. 

Prépetit  (fkxnille  de),  210. 

Prépetit  (pierre  tombale  de  Marie 
de),  126. 

Prépetit    (  Gervais    de  ) ,   s',   de 
Cahan,  223. 

Pfépetit(Éléazarde),  223. 

Prépetit  -  Planqfiivon    (Alexandi-e 
de),  210. 

Prépetit-PIanquivon  (M.  de),  211. 

Presles  (la  seigneurie  de),  224* 

Prévost  (service  de),  14. 

Prmgault    (pierre    tombale     de 
Robert),  126. 

Protestants  (les);  leur  opposition 
à  Henri  IV,  55;  veulent  former 
un  corps  à  part,  61  ;  chassés  de 
Gondé  par  Nicolas  de  PeHevé, 
63  ;  ce  qu*ordonne  à  leur  égard 
TÊdit  de  révocation  de  TÉdit  de 
Nantes,  84,  85  ;  leur  décadence 
au  moment  de  la  révocation  de 
rÊdit  de  Nantes ,  92  ;  leur  apti- 
tude au  commerce,  99,  100; 
confiscation  de  leurs  biens,  102  ; 
accusés  d'intelligences  avec  les 
Anglais,  107  ;  leurs  mariages 
clandestins,  108,  109;  Tétat 
civil  leur  est  rendu  par  Louis 
XVI ,  110  ;  la  loi  de  Tan  X  ré- 
glemente leur  culte,  110;  leurs 
réunions  en  1848,  112  ,  113  ; 
le  décret  de  1852,  114;  registre 


des  abjurations  des  protestants, 
514;  liste  de  ceux  qui  émigfè- 
rent  à  la  suite  de  la  révocation 
de  redit  de  Nantes,  615;  les 
méthodistes ,  516,  détaib  sur  les 
protestants  de  Gondé-sur-Noi- 
reau ,  518  ,  519. 

Putanges  (paroisse  de) ,  11 ,  300. 

Putot  (  le  ministre  protestant  de  ) , 
91, 

Rabodanges  (Balthasar  de) ,  140. 

Rabodanges  (le  marquis  de  ),  255, 
418. 

Rabodanges  (Louis  de)  i  437. 

Racine  (Louise),  837,  338,  Ml. 

Raconis  (Ange  de),  79. 

Radulph  (famille  de) ,  198. 

Radulph  (Suzanne  de),  351. 

Raison  (Guillaume),  301. 

Rambouillet  (  famille  de) ,  437. 

Rftnes  (seigneurie  de),  262. 

Raoul  (M*.),  313. 

Raoult  (  Maiiguerite  ) ,  221.  « 

Rapmy(iefiefde),310. 

Rayneval  (M.  de) ,  490. 

Refuge  (Henriette  du),  380. 

Refîiveille  (  la  paroisse  de) ,  234. 

Regard  (droit  de),  15. 

Regmald(révèque),  199. 

Rémon  (Philippe),  172. 

Renneville  (la  fiimille  de),  136; 
divo-ses  manières  d^écrire  ce 
nom ,  137  ;  ses  alliances:,  138. 

Rennevilfe  (Gilles  de  ),  138,  303. 

Renneville  (Louis  de  ) ,  138. 

Renneville  (Jean  de) ,  138. 

RenneviHe  ( Robert  de),  139. 

Renneville  (Gilette  de) ,  139k 
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Reuneville  (Louise  de) ,  803. 
Renneville  (GniUaume  de) ,  197, 

137. 
Renneville  (  Catherine  de  ) ,  137 , 

150. 
Repas  (le  baroD  du  ) ,  àiS, 
Richard  Cœur-de-Licm,  871 ,  âIS. 
Richard  II  d'Angleterre,  379. 
Richard ,    vicomte    d^Avranches , 

251. 
Richelieu  (le  cardinal  de),  77, 

78,  iàà.- 
Richelieu  (  le  doc  de  ),  iOO. 
Rieox  (François  de),  fils  du  ma- 
réchal deRieux,  880. 
Rienx  (le  maréchal  Jehan  de), 

380. 
Rieux  (Jehan  de),  882. 
Rieux  (Claude  de),  382. 
Rieux  (Louise  de),  383. 
Robillard  (Gaspard-Félix  de) ,  161. 
Robillard  de  Ronfeugerai   (M*)> 

&98. 
Roche-d*Oitre    (  la  colline   de  ) , 

286. 
Rochefort  (Jeanne  de) ,  380, 
Rocher  (le  fief  du) ,  kkS. 
Rocher  ( Talnesse  du) ,  151 ,  17ii. 
Rochers  (le  château  des  ) ,  2 A3. 
Roger,  dit  de  Champion ,  160. 
Roger,  fils  de  Gérault,  251. 
Roger,  comte  de  Mortain ,  251. 
Rohan  (la  maison  de) ,  152,  197. 
Rdian  (Loys    de),    152,    2&3^ 
Rohan  (Isabeau  de),  153. 
Rohan  (  le  marquis  de  )  i  208. 
Roissy  (  Recherche  de),  303. 
Rollon,  355,  372. 


Rome  (la  Cour  de  j,  200. 
Romilly  (François de),  208. 
Rcmcherolles  (la  marquise  de), 

235. 
Ronfeugerai   (la    paroisse    de), 

317,  Ail,  A77,  479. 
Ronfeugerai  (liste  des  curés  de) , 

535. 
Ronfeugerai  (TÉglise  de),  818, 

819. 
Ronfeugerai  (la  dîme  de),  533  , 

58A. 
Ronfeugerai  (la  seigneurie  de), 

325,  826,  327. 
Ronfeugerai  (la  terre  de),  335, 

353 ,  35A. 
Ronfeugerai  (les  aînesses  de  ) ,  13. 
Ronfeugerai  (PÊglise  protestante 

de),  81. 
Ronnay  (  Jehan  de) ,  306. 
Roquelaure  (de),  A7. 
Retours  (famille  des),  AA5. 
Rotours  (MM.  des),  805. 
Retours  (Françoise  des) ,  139. 
Rotours  (  Catherine  des  ) ,  311. 
Rou  (  le  Roman  de  ) ,  2A7. 
Rouen  (la  ville  de) ,  25,  398^ 
Rouen  (les  Toiliers   de),    A72, 

47A. 
Rouen  (bureau  delà  visite  des), 

toiles  de),  489. 
Rouen  (commerce  de),  485,  487, 

491,  492,  498. 
Rouen  (le   Parlement  de),    54, 

55,  85. 
Rouilly  (  le  moulin  de  ) ,  411« 
RouUin  (Jacques) ,  192  ,  201. 
Roullin  (Clément),  61,  2Q1. 
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Roussel  (  Guillaume  ) ,  191. 
Roussel  (M'.  François),  336. 
Rouvre  (la  rivière  de) ,  250,  286, 

497. 
Rouvrou  (  rÉglise  de  St. -Jean  de  ), 

2^9,  256. 
Rouvrou  (  paroisse  de  ) ,  257 ,  277. 
Rouvrou    (Téglise  de  Ste. -Marie 

de },  130,  250,  251  ,  252  ,  258, 

259,  273,  318. 
Rouvrou  (la  seigneurie  de),  264 f 

265. 
Rouvrou  (le  vieux  château  de), 

272. 
Rouvrou  (le  parc  de),  272. 
Rouvrou  (le  marché  de),  265. 
Rouvrou  (noms  des  prieurs  de), 

255. 
Rouvrou  (  revenu  du  prieuré  de  ) , 

130,  254. 
Rou^Tou  (Richard  de),  253. 
Rouxel  (  le  ministre  protestant  ) , 

82. 
RouxeJ  (Marie  de),  388,  390. 
Rouxel  de  Médavy  (famille  de), 

387. 
Rovencestre  (la  famille  de),  414 « 

418. 
Rovencestre  (  Jeanne  de  ),  344* 
Royer  (le»'.),  284. 
Royer  (Jeanne),  192. 
Rozel  (du),  conseiller  au  Parle- 
ment, 69. 
Rozel  (le  général  du),  198. 
Ruaudière    (  le  village    de  la  ) , 

234. 
Ruelle  (Jeanne),  184. 
Rulhières  (  rhistorien  ) ,  86. 


Rupières  (Guilhiume  de)   épousé 

Jeanne  de  Ségrie,  413. 
Rupières  (Guillaume  de),  évèque 

de  Lisieux,  419. 
Rupières  (Guillaume  II  de) ,  415. 
Rupières  (Jacques  II  de) ,  415. 
Rupières  (Jacques  HI  de),  280, 

281 ,  415. 
Rupières  (Antoine  de),  415» 
Rupières  (  Gabriel  de  ) ,  415.    ' 
Rupières  (  Barbe  de) ,  416,  422. 
Rupières  (Anne  de),  416. 
Ru  Vigny  (de),  81. 
Sjint-André  de  Briome  (paroisse 

de),  439. 
Saint-Armel  (chapelle  de),  318, 

319. 
Sainte-Baume  (la),,  456. 
Saint-Bômer  (paroisse  de) ,  145. 
Saint-Bosmer    (  Guillaume   de  )  , 

SOI,  403. 
Saint-Bosmer  (Mathieu  de) ,  308. 
Saint-Bosmer  (  Nicolas  de  ) ,  309 , 

403. 
Saint-Bosmer  (Aussel  de),  309, 
.   403. 
Saint-Bosmer  (  Euguerrand  de  )  » 

402, 
Saint-Bosmer  (  Colin  de  ) ,  403* 
Saint-Bosmer  (Michel  de),  403. 
Saint-Bosmer  (  Gabriel  de) ,  409 , 

404. 
Saint-Brice  (le  ûef  de  ) ,  279. 
Saint-Christophe    d'Ënfemet    (la 

paroisse  de  ) ,  220. 
Saint-Denis  (M.  de),  440. 
Saint-Étienne  (la  vavassorie  de), 

403 ,  542. 
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Saint-Étieime  de  Gaen  (Tobbaye 

de  ] ,  300. 
Samt-Florent  de  Saumnr  (  rabbaye 

de],  S97,  871,  A58. 
Saint-Geoiges  de  BochervîUe  (TÉ- 

gUse  de),  i3&. 
Saint-Georges  de  Rouelle  (la  sei* 

gneurie  de),  280. 
Saint-Germain  (Deborade),  206. 
Saint-Germain  (M.  de),  seigneur 

d'Athis,  Â21. 
Saint-Germain   (Jean-Paul   de), 

s'.  d*Athis,  139,  i60. 
Saint-Germain  (Pierre  de),  ihO, 
Sa!ht-<Sermain  (Louis  de),  i&O. 
Saint-Germain  (François-René  de), 

lAi. 
Saint-Germain  (Suzanne de),  i6i. 
Saint-Germain-Langot  (Jeanne  de), 

épouse  de  François  d^Oillamson, 

32i. 
Saint-Germain-Langot  (Michrl  de), 

221. 
Saint-Germain-Langot  (Marie  de), 

221. 
»  Saint-Germain-Langot    (  la    terre 

de),  222. 
Saint-Germain  (  Samson  de  ),  263, 

26&,r  265. 
Saint-Germain  (Osbert  de),  263. 
Saint-Germain  (  Robert  de  ) ,  263. 
Saint-Germain  (  Pierre  de  ) ,  263. 
Saint-Germain  (Jean  de),  263,  265. 
Saint-Germain  (Mego  de),  265,  266. 
Saint-Germain  (Gilles de),  265. 
Saint-Germain  (Jehan  de),   tige 

de  la  branche  de  Saint-Plerre- 

d'Entremont,  266. 


Saint-Germain(Marguerite  de),  266. 
Saint-Germain  (  Claude  de  ),  266. 
Saint-Germain  (Gaston  de,  266. 
Saint-Germain  (Louise  de),  266. 
Saint-Germain    (  François    de  ) , 

s',  de  Collières,  266. 
Saint-Germain  (Raoul  de),  802, 

30&. 
Saint-Germain  (le  marquis  de),  Al  8. 
Sainl-Gcrvais  (  le  s',  de  ) ,  267. 
Saint-Godai^  (l'É^glise  de),  32. 
Saint-Hilaire,  318. 
Sainte-Honorine-la-Chardonne  (  la 

cure  de),  159,  162. 
Sainte-Honorine-la-Chardonne  (pa- 
roisse de),  159,  180,  190,  ;^75, 

A76,  Û79. 
Sainte-Honorine-la-Chardonne  (l'É- 
glise de),  59,  160. 
Sainte-Honorine-Ia-Chardomie(liste 

des  curés  de),  527,  528,  529. 
Sainte  -  Honorine -la  -  Chardonne 

(dîme  de),  522,  523,  52Â. 
Sainte-Honorine-la-Chardonne  (  fiei 

de),  52&,  525. 
Sainte  -  Honorine  -  la  -  Chardonne 

(pierres  tombales  de  l'église  de), 

162,  163,  16d. 
Sainte  -  Honorine  -  la  -  Chardonne 

(l'Église   protestante  de),  81, 

115,  116,  117. 
Sainte-Honorine  (  Raoul  de  ) ,  161. 
Sainle-Honorme  ( Payen  de),  161. 
Sainte-Honorine  (le  fief  de  \  171, 

174. 
Saint-Lo  (l'Église  de),  dà. 
Saint-Maclou  (l'Église  de),  32. 
Sainte-Marie-d'Aigneaux ,  39. 
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Sainte-Marie  (Pierre  de),   337, 

338,  339. 
Sainte-Marie  (  Nicolas  de  ) ,  310. 
Sainte-Marie  (Jeanne  de),  M2. 
Saint-Martin-des-Tourailles   (l'É- 
glise de),  455,  456. 
Saint-Martin-des-Ghamps  (rÉglise 

de),  198. 
Saint-Martin  de  Gondé  (cimetière 

de),  290. 
Saint-Ouen  de  Rouen  (l'Église  de), 

32. 
Saint-Nicolaft-sur-Orne  (te  prieuré 

de),  238,  240,  241. 
Sainte-Opportune  (  la  paroisse  de  ), 

427,  448,  477. 
Sainte-Opportune    (le    fief  de), 

441,  443,  446,  448. 
Sainte-Opportune   (TÉglise    de), 

448. 
Saint-Paul  (  le  «omte  de  ) ,  224. 
Saint-Philbert  (la  paroisse  de)^ 

287. 
Saint-Philbert  (Enguerrand  de), 

251. 
Saint-Pierre-du-Regard    (  la    pa- 
roisse de),  131,  197,  198. 
Saint-Pierre-du-Regard    (  TÉglise 

de),  199,  200. 
Saint-Quentin  (la  terre  de) ,  390. 
Saint-Romain  (le  Privilège  de), 
.  283. 
Saint-Sauveur  (le  château  de), 

174 ,  182. 
Saint-Sauveur  (la  baronnie  de), 

174- 
Saint-Sauveur   (tombeaux    de   la 
maison  de  ) ,  162 ,  163 ,  164. 


Saint-Sauyeor  (Nicola»-Miehel  de] , 

161. 
Saint-Sauveur  (Jaoob  de),  163* 
Saint-Sauveur    (Guillaume   de), 

163. 
Saint-Sauveur  (Claude-Michd  de), 

177,  178. 
Saint-Sauveur  (Henri  de ] ,  178. 
Saint-Sauveur    (  Sosthènes    de  ) , 

178. 
Saint-Simon  (le  duc  de),  892, 

394,  395. 
Saint-Sylvain  (le  temple  de),  85. 
Saint-Valery  (Guy  de),  251. 
Saint-Vigor  (  le  fief  de  ) ,  125.  * 
Samoy  (la  famille  de),  241,  489. 
Samoy  (la  seigneurie  de),  146, 

499. 
Samoy   (  la  baronnie  de),  208, 

209. 
Samoy  (le  fief  de),    202,  204, 

207. 
Samoy  (le  fief  du  Petit-),  210. 
Samoy  (Guillaume  de),  203,  204. 
Samoy  (  Mathilde  de  ) ,  203 ,  529. 
Samoy  (Robert  de),  130,   181,  « 

252. 
Samoy   (Guillemette  de),   204, 
-    238. 

Samoy  (  Philippine  de  ) ,  460. 
Saicilly  (Philippe  de),  87,  144. 
Sarcilly  (Jean  de),  143. 
Sarcilly  (Daniel  de),  143. 
Sarcilly  (Charles  de),  143. 
Sarcilly  (Jean-Baptiste de),  144. 
Sarcilly  (  le  poète  Éléazar  de  ) , 

144. 
Sarcilly  (  Thomas  de) ,  144< 
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SarcilJy  (Jean  de),  s*,  de  Jarrots, 

Sarcil]y( Henri  de),  iàà. 
Sarcilly  (Jacques de),  i&5. 
Sardlly  (Isaie  de) ,  1À5. 
Sarcilly  (Aimée  de),  145. 
Sarcilly  (Marie  de),  145. 
Sarcilly  (Anne  de),  190,  209. 
Saucey  (la  terre  du),  438, 173. 
Saulx-Tavannes,  28. 
Saussol  (Mg'.),  érêque  de  Séez, 

458. 
Sauvagère    (Guillaume    de  La), 

427. 
Scépeaux  (la  famille  de),  279. 
Scépeaux  (^ené  de),  279,  280. 
Scépeaux  (Jean  de),  280. 
Schomberg  (le  maréchal  de),  104. 
Scudéry  (de),  144. 
Sebire(Jean),  78. 
Séez  (  pouillé    du   diocèse  de  ) , 

303. 
Séez  (FÉglisede),  34. 
Ségrie  (1^  paroisse  de),  11,  411. 
Ségrie  (PÉgUse  de),  411,  412. 
Ségrie  (le  prieuré  de),  285,  412, 
Ségrie  (  liste  des  prieurs  de  ) ,  412, 

413. 
Ségrie  (leflefde),  280,  413. 
Ségrie  (  Jeanne  de  ) ,  413. 
Séran  (  Raven  de  ) ,  332. 
Serlon  (éyêque  de  Séez),  370. 
Sévîgné(M"».  de),  244. 
Shrewsbury  (la  bataille  de),  355. 
Siamoises  (étoffes  dites) ,  486. 
Soissons  (  le  comte  de  ) ,  ^48. 
Sourdeval  (la  seigneurie  de),  209. 
Sousmonts  (  le  fief  de  ) ,  332. 


Strasbourg  (assemblée  des  luthé- 
riens de),  112,  114. , 

Survie  (famille  de),  414. 

Surville  (M.  de),  234. 

Synodes  de  la  province  de  Nor- 
mandie, 77,  80,  82,  83. 

Taillebois  (  la  paroisse  de  ) ,  191 , 
290,  297,  477, 

Taillebois  (le  ûefde),  138,  284, 
301,  302,303,  304,402. 

Taillebois  (le  manoir  de) ,  301. 

Taillebois  (FÉglisede),  300. 

Taillebois  (famille  de),  297,  300. 

Taillebois  (Guillaume),  298. 

Taillebois  (Onfroyj,  298. 

TaUlebois  (Yves),  298,  300. 

Taillebois  (Robert),  298,  300. 

TaiUebois  (Richard),  300. 

Taillebois  (  Thomas  ) ,  297. 

Taillebois  (  Gervais  )  ^  298. 

Taillefer  (le  ministre  protestant) , 
118. 

Teil  (la  vavassorie  du  ] ,  209,  224, 

Teil  (Angélique  du),  189. 

Tell  (Louis  du),  201,  205,  206, 
207. 

Teil  (Nicolas du),  201,  206. 

Teil  (Arthur  du),  205. 

Teîl(Loysdu),  205. 

Teil  (  Jehan  du  ) ,  205. 

Teil  (Guillemette  du) ,  205. 

Tesson  (Raoul  !«'.),  219. 

Tesson  (  Raoul  II  ),  247,  248 ,  249,     ' 
279. 

Tesson  (  Raoul  III  ) ,  250. 

Thiboult  (  Françoise  de  ) ,  169. 

Thiboult  (  Jacques- Piçrre- Marie 
de),  430. 

38 
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Thiboult  (Jacques-Philippe  de), 

Â81. 
Thiboult  (Jacqueline  de),  à35. 
Thiboult  (  Fiançoi»  de  ] ,  àS5. 
Thiboult  (Guillaume  de),  d39. 
Thiboult  (  Jean  de  ) ,  489. 
Thiboult  (Jacques  de),  &39. 
Thiboult  (  Jacques-Louis  de  ),  Â39. 
Thiboult  (Marie-Madeleine  de), 

Â89. 
Thiboutot  (  Marie  de) ,  487. 
Thiboutot  (  Alexandre  de  ) ,  &37. 
Thieiry  (M.  Augustin),  298. 
Thorigny  (baronnie  de),  260. 
Thorigny  (la  noblesse  de),  8Âd. 
Thoury  (Jeanne  de),  3Â9» 
Thury-Harcourt  (la  seigneurie  de], 

219,  2d9,  393. 
Tinchebray  ( Tille  de) ,  233,  478. 
Tocqueville  j[M.  de),  19. 
Torquetil  (le  missionnaire),  89. 
Touraille  (  le  hamel  de  la  ) ,  131. 
Tourailles  (paroisse  des),  477. 
Tourailles  (chapelle  des),   653, 

â57 ,  Â58. 
Tourailles  (château  des),    458, 

463. 
Tourailles  (  le  fief  des  ) ,  402. 
Tourailles  (  Guillaume  des  ) ,  427, 

458. 
Tourailles  (Robert    des),    428, 

459. 
Tourailles  ( maison  des) ,  460. 
Tournai  (le  gouvernement  de), 

391. 
Toumebu  (Simon  de) ,  427. 
Tourneur  (la  paroisse  du),  192. 
Toutinière  (la  métairie  de  la),  353. 


Tranquilly  (le  fief  de),  417. 

Treizième  (  droit  de  ) ,  14. 

Trésor  (Guillaume),   vicomte  de 
Condé-sur-Noireau ,  148,  152* 

Trésor  (Jdian),  s\  de  La  Poterie, 
191. 

Treullay  (  Gatherin&>Marie-Made- 
leine  de  ) ,  272. 

Trévières  (  les  protestants  de  ),  85, 
91. 

Trévières  (la  commune  de),  152. 

Trianière  (le  hamel  de  la) ,  131. 

Trie  (Mathieu  de),  152. 

Trousseaurille  (Guillemette  de), 
326. 

Turenne,  391. 

Tuigis  (Marie),  345,  348. 

Turgis  (Gilles),  345. 

Turgot  (  Georges  ) ,  128. 

Turgot  (Charles),  128. 

Turgot  (Gabriel),  129. 

Turgot  (la  famille) ,  128,  191. 

Turgot  (Julien),  191. 

Tuigot  (Marie),  266,  271,  360, 
406. 

Turgot  (Loys),  333. 

Turgot  (pierre  tombale  de  Marie  ), 
860. 

Turgot  (Guillaume)  fonde  Thôpital 
de  Condé-sur-Noireau  »  460. 

Turgot  (Colin),  460. 

Turgot  (  Jehan  ) ,  459 ,  460. 

Turgot  (  Guillaume  ) ,  s',  des  Toa- 
raiUes,  461. 

Turgot   (Louis)  ,    s',   des   Tou- 
railles, 461. 

Turgot  (Georges),  curé  des  Tou- 
railles, 461. 
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TuiiKOt  (Jean  ) ,  s*,  des  Tourailles, 
461. 

Turgot  de  Saint-Clair  (Antoine)  ) 
AGI. 

Turbot  (  Dominique-Bamabé  )  , 
évéque  de  Séex,  àO. 

Turgot  (Michel-Etienne),  le  pré- 
vôt des  marchands ,  461. 

Turgot  (  Anne-Robert-Jacques  ) , 
rintendant  de  Limoges ,  461. 

Tuigot  (Gaude),  s',  des  Tou- 
railles, 72,  461,  509,  510, 
511. 

Turgot  (Jean),  s',  des  Tourailles, 
462. 

Turgot  (  Jean-Alexandre  ) ,  le  der- 
nier de  la  branche  des  Tou- 
railles, 461. 

Turgot  (  Marie*Anne) ,  462. 

UrviUe  (d'),  226,  229,  230. 

Val  (rabbaye  du),  161,  323, 
324,  406. 

Val-des-Dunes  (bataille  du),  247. 

Valentinois  (le  duc  de),  397. 

Valette  (  le  cardinal  de  La  ),  144. 

Valjuas  (la  masure  de),  12,  16. 

Vallées  (Raoul  des) ,  251. 

Vallenville  (Marianne  de),  272. 

Valois  (Philippe  de),  152. 

Valois  (  Charles  de) ,  374,  379. 

Vanembras  (vaTassorie  de  ) ,  417. 

Vanembras  (famille  de),  324. 

Vanembras  (  Guillemette  de),  138. 

Vanembras  (  Philippe  de  ) ,  183. 

Vanembras  (Laurent  de),  416, 
417. 

Vanembras  (Guillaume  de) ,  417. 

Vanembras  ( Hector  de),  417. 


Vanembras  (Robert de),  417. 
Vanembras  (Nicolas  de),  416, 418. 
Vanembras  (François de) ,  418. 
Vanembras  (  Etienne  de  ) ,  418 , 

419. 
Vassy  (  fiunille  de  ) ,  283. 
Vassy  (Jacques  de),  37. 
Vassy  (CécUe  de),  167. 
Vassy  (Charles  de),  167. 
Vassy  (Jean  de),  266,  280. 
Vassy  (Olivier  de) ,  280. 
Vassy  (Gabriel  de) ,  281. 
Vassy  (Jacques  de),  282,  283, 

284. 
Vassy  (le  marquis  de) ,  284. 
Vauborel  (Charles  de),  208. 
Vaudichon  de  Tlsle    (Alexandre 

de),  462. 
Vaudichon  (M.  de),  462. 
Vaugroult  (le  hameau  de),  200. 
Vauquelin  de   La    Fresnaye  (le 

poète),  123,447. 
Vauquelin  des  Yveteaux  (Charles), 

305,806. 
Vauquelin  de  Boissay  (Guillaume), 

305,  306. 
Vauquelin  (Guillaume),  lieutenant 

du  bailli  de  Caen,  323. 
Vaux  (Nicole  de),  329. 
Vaux  (Gervaisde),  329. 
Vaux  de  Vère  (la  vallée  des),  146. 
Veaux  (  pierre  tombale  de  François 

Guy  de),  218. 
Vendôme  (  Catherine  de  ) ,  328. 
Ventes  (Raoul  des),  131. 
Verdun  (  Michel  de  ) ,  206.- 
Vère  (  la  rivière  de  ) ,  123 ,  197 , 

497,  500. 
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Vères  (le  pont  des),  620. 
Verger  (  Jehan  du  ) ,  807. 
Verger  (M*.),    yicaire  d'Âtins, 

i08. 
Vemeoil  (bataille  de),  879. 
Vement  (de),  81. 
Véron  (le  père),  79,  86,  87. 
Vetillière  (le  hamel  de  la;,  131. 
Vieilleville  (le  maréchal  de),  279. 
Vidssoîx  (la  seigneurie  de  ) ,  224. 
Vigne  (Jean-Jacques  de  La),  416, 
Villaines  (Michel  de),  204. 
ViUaines  (Jehan  de),  204. 
Villars  (de),  69. 
Villedieu  de  Torcy,  440. 
Villers  (le  curé  de),  84. 
Villers-Bocage  (paroisse  de),  88. 
Villers-Ganiyet  Q'abbaye  de),  414, 

427,  428,  459. 
Villiers  (Jehan  de),  327. 
VUliers  (  Pierre  de  ) ,  327 ,329. 


Villiers  (  Jehanne  de  ) ,  329. 
Villiers  (  Regnault  de  ) ,  329. 
Vintras  (Raoul),  412. 
Vire  (la  TiUe  de),  11,   41,  42, 

266,  848. 
Vire  (vicomte  de),  858,  434* 
Vire  (les  protestants  de),    78, 

85,  91,  92. 
Vire  (la  noblesse  de),  344. 
Vivien  (M.),  114. 
Vuolf  (Jean  de),  471. 
Worotheham,  vicomte  de  Vire,  11. 
Yver  (  Julien  ) ,  831. 
Yver  (Jacques),  339. 
Yver  (Pierre),  406. 
Yver  (  GamiUe  ) ,  406. 
Yver  (Jehan)  ,    vicomte  de    la 

Cameille,  406. 
Yver,  de Ronfeugerai  (M.  ) ,  147, 

498. 


ERRATA. 


Page    44,  ligne  14,  au  lieu  dt  :  1665,  lùn  :  1565. 
-^     88,     —   13,  au  lieu  de  :  1551  à  1556  ,  lieez  :  de  1651  &  1656. 

—  146  ,     —    18  et  19,  au  lieu  de  :  Louvel,  lise»  :  Louvet. 

—  169  ,     —    16  ,  au  lieu  de  :  Tiboult ,  lisez  :  Thiboult. 

—  189,     —   à  la  note,  au  lieu  de  :  lles-Bardels,  lise»  :  Ils-Bardela. 

—  207 ,     >—    22  et  27  ,  au  lieu  de  :  Formentières ,  lise»  :  Fromentlères. 

—  271 ,  ^ —   il  la  note,  au  lieu  de  :  Iles-Bardels ,  lise»  :  ll»-Barde]s. 

—  305,     —    ligne  7  ,  au  lieu  de  :  Anne  d'Ouesy ,  lise»  :  d^Ouezy. 

—  325 ,     —    à  la  note ,  au  lieu  de  :  Iles-Bardels ,  lise»  :  Ils-Bardels. 

—  341 1     —   26 ,  au  lieu  de  :  Louis  Dupont ,  lise»  :  Philippe  Dupont. 

—  348 ,     —   26  ,  au  lieu  de  :  sieur  de  Banville ,  lisez  :  BÎanville. 

—  355,     — .   à  la  note,  au  lieu  de  :  Ghevy-Grace,  lise»  :  Chevy-Ghace. 

—  379,     >-.  15,   au    lieu   de:  Jean  VU   d'Harcourt ,    lise»  :   Jean  VIII 

d^Harcourt. 

—  383,     —    11,    au   lieu  de  :   Henri    de   Lorraine,    lise»   ;   Charles  de 

Lorraine. 

—  41 1  •     —      7 ,  au  Ueu  de  :  Iles-Bardds ,  lise»  :  Il»-Barde]s. 

—  420,     —    17,  id.  id. 

—  506 ,     —    16  ,  au  lieu  de  :  quoddam,  lise»  :  quondam. 


CASH  ,    TTP.     DB   k»    HAM>BU 


OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUR  : 


Histoire  de  Fiers,  ses  selfpBearsy  son  indastfrle.  Un  vol. 
iii-8''.  Blasons  dans  le  texte.  Prix  :  5  fr. 

loamal  de  la  eomtesse  de  Sanzay,  intérieur  d'an  ehà* 
tean  normand  an  X¥l*.  sièele.   Un  toI.  in-8*.   (épuisé). 

lies   I«a  Boderiey    étude   sur  une  fiunille   normande. 

Un  vol.  in-S**.  Vignettes  sur  bois ,  blasons.  Prix  :  3  fr.  50  c. 
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